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MAR 1 1908 

B AVIS DE L'EDITEUR 

T 

rouà 
CETDE.PREBUÈRE PARTIE DU TOME TROISIÈME. 



Nous offrons abjoilrd'bui au publie savant et à la 
juste impatieficç de nos souscripteurs la première des 
deux parties dont se composera le tome troisième et 
dernier des Iteligion$ de VaAtiquité. Cette partie 
comprend le livre septième de Touvrage, consacre 
principalement au culte de Bacchus et à ses mystères. 
Les lecteurs compétents apprécieront la portée. des 
questions aussi graves que nombreuses qui y sont trai- 
tées; la nouveauté et la grandeur des solutions qu'elles 
y reçoivent; la profondeur d'érudition, la richesse ^le 
développements^l'inspiration de pensée et de style ifaà, 
y régnent d'un bout à l'autre. Le traducteur^ en per- 
sévérant dans son système d'une version à la fois libre 
et fidèle, système aujourd'hui sanctionné par les plus 
illustres suffrages, s'est attaché à reproduire ces mé- 
rites divers, et à les faire ressortir encore davantage 
par cette juste mesure de précision et de lumière où 
le génie de la forme française peut s'allier à .celui de 
la forme allemande sans risquer de l'altérer. Dans les 
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TJ AVIS DB l'ÉDITBUK. 

notes placées au bas des pages et dont il a droit de re- 
vendiquer une partie y comme il s'est fait un devoir 
d'en vérifier toutes les citations en les rectifiant ou les 
complétant, lorsqu'il était besoin , il a laissé prévoir 
ce que ses Éclaircissements , réservés pour la fin du 
tome entier, ajouteront d'instruction et d'intérêt aux 
recherches de M. Creuzer, par la controverse des opi- 
nions, l'analyse des travaux les plus récents, quelque- 
fois par l'exposition de vues qui lui sont propres. 

Mais ce qui, dès à présent, doit ajouter à notre pu- 
blication un nouveau prix, c'est l'annexe que nous don- 
nons à cet avant-dernier volume du text^, en l'ac- 
compagnant d*un cahier de cent douze planches gra- 
vées, formant avecles explications qai y sont jointes 
^t qui, pour la plupart, appartiennent au traducteur, 
un autre volume considérable. Ces planches qui, par 
leur disposition, contiennent un très grand nombre 
de sujets, s^af^liquént aux livres IV, V, VI et VII ^ 
par tonséquent à tout le tome deuxième et à cette pre- 
mière partie du tome troisième des Religions de Van^ 
tiquiié; elles mettent à jour, pour ainsi parler^ la por- 
tion archéologique de l'ouvrage. Si quelques sujets 
déjli indiqués ne s'y trouvent point encore et sont ré^ 
serves au troisième et dernier cùhier de planches, le- 
quel paraîtra aTec lu seconde partie du tome troisième 
du texte, d'autres, par avance, portent sur l'objet prînn 
c^al de cette seconde* partie, sur ta mythologie et les 
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mystères de; ûérès et dç Proserpine.Gelii tient à Tordre 
4e matières adopté par M« Creuter^ ordre puremeAt 
systématique, auquel nous avons du en substituerai 
autre plus r^ulier daus notre recueU de monuments, 
enté,, comme Ton sait, sur la Galerie mythologique 
de £eu MilUn. Mais quoique cette dernière et. toujours 
précie^use collection soit le fond de la nôtre, l'on s^a^* 
piercevra aisément qu'elle reparaît ici dingulièremetii^ 
enrichie et renouvelée» Indépendammoutdes cinquante^ 
trois planches du premier cahier, le sec6nd eu compte 
vingt-quatre entièrement nouvelles, et il eu est peu 
parmi les autres où de nouveaux sujets n'aient trouvé 
place à côté des anciens, soit par addition, soit par 
substitution. De la sorte, non-seulement les sujets don- 
nés ou indiqués par M. Creuzer, et qui n'existaient 
point dans la Galerie mythologique^ y ont été intro- 
duits ; mais pour les religions de l'Asie antérieure, sur- 
tout pour celles des Phéniciens et de leurs colonies, et 
même pour les religions grecques et italiques, spéciale- 
ment les mystères, un grand nombre de monuments, 
dont quelques-uns inédits, sont venus combler des la- 
cunes ou prêter de nouvelles lumières tant au texte 
iqu'aux éclaircissements de la âS^m6o//^2/e française* 
Voilà ce que nous avons fait pour racheter le long 
retard qu'a éprouvé, malgré nous, cette publication, 
aujourd'hui bien près de son terme, et dont l'impor- 
tance, par une juste compensation^ aura gagné à ces 
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déiaift meuves* Nbii& tâcherons^ de ftiire miéax etfcore 
dMsla UrrtaîsdQ pn)dudBey làqiielte serai eoniposée éga^ 
lâment de deux volumes, Tun de texte, l'autre de plan-^ 
cbes, et ne laissisrâi plus en arrière^ ainsi qiie ncras Ta-^ 
vous dit d^/ <)iie la récapitulation générale de 
romnrage, les notei? et éelaîifcisclement» dbs^ tomes 
deiy^âènie et «toisième, le discours préliminaire' et les 
isààtêy <:omplém0i}ts- qui, comme ceux da tome pre- 
mier, dès longtCTap» publiés, son% le tirait entière^ 
tiiend personwet d» traducteur. 
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duisit, et quels développements divers elle 
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la Grtude-Grèce. Liaiion étroite de ces re- 
liions «Yec lea cultes corr^pondants de la 
Grèce 9 particalièrement Ap Samothrace et 
d'Athènea, et le^ra rapporta avec ceux de 
r^grpte et de l'Asie aiitérieure. ^ébony le 
qiémequ.eBacdiiu;Libéra,UwêmequePro- 
serpine,da^8 les mystères it^ques, p. 258. 
Chap. V. De la doctrine clés Mystères, spécialement de ceui 
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nier» p, 273. «* IL Puintmatologie et an- 
thropologie» on des. Génie» dans le culte se- 
cvat» partioi|lîèremeot4jes Génies bachiques. 
Cea Géoies» médiateurs entre le ciel et la 
tejcre, g^ides et précepteurs des âmes» 
comme Dipnysiis lai-méme ; ailés et non 
ailés, p. 29a. ^ lU. De la destinée et de la 
migration des âmes. Leur descente sur la 
tenre et dans |ea corps» sons lea auspices de 
Pjpnysuts et de Proaerpine; leur délivrance 
et leur r:etomr aux cieux par Tintervention 
de& mêmes divinités; conditions de ce re- 
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âmes, p, 391. — Représentations figurées 
tirées du cycle mythique de l'Amour, p. 
394. — V. Exposition du mythe ou de l'al- 
légorie d'Amour et Psyché; diverses inter- 
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Digitized by 



Google 



do l'homme et secourables a sa faiblesse. La plupart Aed 
poètes quî,"yifu;eptûpfèsJGto^^e^i^v|^^ son 

exemple, f^n^réstmai^tte ■res'^^'rfditibns ^ihlîtîves des 
Grecs, sur les étires dont il s'agit , ne purent prendre ni 
corps ni figure. Eës dfdnriees poétfques , (éffes qûelfes, se* 
ront notre point de départ; et^ après avoir jeté un coup 
d'oeil rapide -éété \^' 6p(ni^tf!s ûw |)é{ijfle* et sur le culte 
public, nous exposerons les dogi9:ies.sH]^ieur9 . de Ja dé- 
monologîe étrangère ioAfKMrJtéer^ea Grèe^, . .^ r 

poètes, sartoat chez Homère; premiers traits d'ane démooologîe 
plas de'veloppée et plus arrêtée. d4Ui& Hésiode. 

Le mot déMcAiAë^»ék^àfAiek)^tà^^ les philo- 
sophes et par les érudits, selon les idées qu'ils se fkisaient 
de la chose, empoile^ par son étymologie la plus proba- 
ble^ pu la, notif;n de science ou celle de dispensatîoM^'^it 
sigai^^ ^a^tf^doué de lumières^y oxkhv&Oi distributeur^ 
d^epfsfu^çi^i^^^^^^ sons ^ui convient paiement 

aiji^,jdUlj$fi^ ^^^^ etque de ce* 

llM>r^. écrivains. g^?eca ont adop^^ de préférence ^ Quant 
%xxvf^\yhérp8^yi^ inte^étations n'en sont pas moins di- 
irers^4 Ilest l^çwj^ de dont^gue ce ijnpt^ anatogije au no)ip 
grec de iu^w.iiiéraf\ au Icjtin herua eji^ kerq,^ à l'al^e- 

46iJIMjtt^iiM>iiii«i(&etfd^Êljttlil^tJ i6r^^ |ii oriS^). sykiéi<£H>- 
d^;(^9 2)àiL Çi;afyl^f^8a,js^U.^pr fi,. 7,3 J^ismad.^ o» âîna^it dai)» 
raBcieiine langue ^ôlyuàf. 
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CH. I» HittfOlS E4 l^MONS. $ 

lUsasth^^i ^^'i Iflffilfertfi^ Vidés it mt^ém SêignetZP^^ 

mQtsdfeino/z et Aé^^^^^f^uiSféèi^ôWf ^{Ij^d^ dè^fogéi^^ 

toin..n,^^.59^,nî3-. j.,., \., ,- . , . ..; . ;. 

* l^o/',j par exemple, liia^. I, aaa, avec tes' rémîirquës aes scî*o- 

.■gp«|»i-Ai^théklIè^5f|i JWi^' i r. . .k- ; ;>i '.l. f/wi ui. » 

ce rapport, et , dans ce poème, presque toa jours l'emploi de j'atiAuv, 
'^atfMvtoc, offre ane naance particulière, même quand il s'agit des 
dïeàxi^.C.iarliiii ÀdVersaT.' XX^Y, 17, p.' i6i9î--et Nitzsch,' JÏr-' 
klcBYende Jinmerk. z. Homers ôdysi. t^ p. ^9 sq. Cîe^'saYâfif o^sètsfi 
que cVst stii^ibtit di^s l^ttipldi^ dbtf ffdfectlfs ft*et(>c'et ^otifit^co^ qUe'la 
dlstihctibn éclà^ 5 qtfe îé^iîriVouTo S(ii\kv4\ îroç nous ntfeCté Idbf aàti^-' 
mtnK que ne ferait Otbç wç, et que, dans ÏWaucoiip àé' passage* tftfb*'' 
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4 LIVJIE .SBFTIÈME, 

Aux, yélix du Grec et s^m raisoimopQent iilt^rioQrj le 
DénH>n'^\t h pnbsonce sujiéri^are el^ oach^ qui <liri- 
geait ^'destinée indépendi^inmeiit de loutjûoaeoui^ de sa 
parts il appelait ^Dâi, en général, tout être diTin dont la 
for<^ surpassait la mesure des siennesi* . • , 

L'emploi que fiiit Homère du mot héros présent le 
même caraclère de généralité. Che^ lui ce mot répond 
entièrement à son étymologie et sâgniÇe maitre ou sei* 
gneurdana une ooception presque banale. On sai^ à quel 
point il le prodigt^e, Taiij^iqiiant non-seulement «ux 
guexTiçrSy inaisaux chanti^, «ux éeuye^, MX 4c)»ai|- 
sons même, k ^us ces hon^mes des ^epips anciens , quels 
qu'ils furent, guii gi^andis^nt de siècle en sièçl^ dans la. 
tradition pationale, avaientfini pio: ^^eoonsid^és coiwneu 
des lèti^es d^in ordi^e supérieuiv ëq €e sen% quiconque 
s'éiçyait pai* ses mérites au*dessus de là ufiesure commune 
derhumanité était pour les Grecs un Héroa^. Mais ceux- 
là sui*tout, parmi les grands bommes, qui, délivrés des 
misères du présent, ne Tiraient plus que dans hx mémoire 
de leurs belles actions, obtenaient ce titre d'konn^ur. Peu 
à peu même, et plus ils s'enfonçaient dans les prolpu- 
deurs du passé, leur gloirecroi^isante 1^ affi'anchissait des 
entraves de la condition humaine et les portait au rang 
des dieux. Déja.cette exaltation de Pidëe des Héros ^m- 

knère, l^idée de La puissance obscure et mystérieuse d'une forqc 8uj[»é- 
rîeure ressort du mot tfaif^ov plutôt que de Otôc. (J. O. G.) 

■ FcX" Aristot. Problem. XIX, 49 (? ci-après p. lo^ n. 3). . Qf., en 
général» les interprètes d'Homère et les lexiques, surtout Hesych.^ v* 
É^tt«»v; Apollon. Lcx.Homer., i. v. 
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We percer dans mu passage de llliode où il est qu^ltoi»^ 
d'une race de demi-dienx entre les guefdti» i)i|l UHEnlièT 
rent défont Trob S » 

Chez Hésiodfe^ cette exaltatièn ressotl kifA <daTWtiigd« 
Son pc^èmé de^ (Bo^os et Jours renferme plusieurs li*«iftj 
aonéquivoquesdîunedémon^Iogie toutrà-fiûtdévdoppée. 
Osnslemoi^eeaùoéièbredes Ages dû itiotidey le poèiepbaiiie 
ies h<mune8 de l'Aged'or : « Après leur mort^ dîtril^ ilf sQjat 
detetius les génies {démctns} bienfalseuts, halntant. sui*. la 
t^re, glurdiéBs d^ mortels^ <)ui observent il^ osnivres de 
justice etlbs osnwes d'in^ustice^qui^vdilésd'wa nuagQ épais, 
^arcOQi?a!it kl terre en tout seasf répandamt les bîâns ; tel 
estlei^jfiA pâéivilé^ qui leurfut conféré?* ^. W .4pnç.Iias 
l^^uMs 4'tii> m6nd(s priaÂtifetibijeii^we^x oppu^is- 
sj^nt m^aj^ ^raeng ^ui les pbce immédii^temf 9rt;«u dessp^ 
d^ di^qx. Us, sont médi^euro ,entpe eux et Jks hwames,; 
ils donnent la ricliesse> comme les diWœ^ tellurique^ ep 
général, qonmiePlQton daqs S^phoele^ comme Déméter, 
la terre mèi^e, dans, un fragment oj:pbique^ comme DIor 
. Ojrsus, tel qu'oal'Invpquait dans les Léném ^v On sait quiu 
les dieu|t de la mort sont .çn même temps . les gi^aipul^s 
puissances qui dispensent les biens^de la terre et qui les 

» %llf03, — È^^wt '^oç ày^^v^à la manière d'Hésiode, ce qui a 
Jfàl ^aspectèf^ soit le /?ers^ soit le passage oiérae oîi se trouve cette 
qualification des heros^ unique dans tout le poème. Çf, Hejn. Obsenr., 
t^VI,p.a:7. (J.O.G.) 

> V. i!ia 8<)q. éd. Loesner. 

3 nXpuTo^rai, Orphie. hjmn.LXXIII (7a), eotl. schol. Aristopïian. 
Plut. 7a7;Diodor. Sic. I, la; schol. Aristoph. Ran. 479; Moser ad^ 
Ifonn., p. 32a. 
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6 LiYBC sBnuBins; . 

««tiff^tif. Les 9)éiiiofis^ jadis «oiitelsy fsovl les îtiinist»^ de 

Daiis on antre passage le poète, rap^cbmiùuix^TQge^ des 
«pgâjAé» Dift élMis 4^iMMtDrl«&:qui «iroiAent ibwiU^ ^patmi 
^Ikùmmiè^'^ YCàUttil att mèîiifieii ^elar )dbtMcyi«| p#i$^ 
jDBW ^aeittiiie^deBiAtltiistpes <to te^it«reipop|eteut TmÊh 
4>i^d4rêiile liiâle^ liésî^d^^odniditabssijMMlfiéra^ 
famiji ^ks Démons j mais 41 ^e is^sn a^qplique-'paa d«(pe^ 
ment, poitl^tioas en fnoin8«.¥hi fmloÊHt é& é^ce^dJàgè^y 
^hri'dfargettt^its'expriiiifi'aiffiëi t « QiraMd la<tw^mt 
-re$ti dtens^éètt seita^^elte iiuCt^i^âisey oenot ^iiu^ 4Mir^ 
^saiéiftANrefi^ âèatérs^ppelés'bîettbéniseiur' moit^b^nO^li- 
^nt-^if kl terre; plaeés^éeeoft^H^e^i{||i^^4e«n'ê«ft 
-pas mcins',^^eà^mdsî,lénFstMmi|e^ H'îienAtir^i'^ 

icampï(ratyt1es|)éi!ssage9îéRé6, qtie, âe^eea'fteliJË'èfe^ëéii^î 
^gëiiies^ les mis'aiettt^&fàimoi^ts^ lësmilèiss^iàtij^te 41a 
mort.i Suivant fïoïawjiië % au ëénfw^V «e feiidifftt -sut' 
Fautôrlté niéitie d^Hésioéb^ilsamiaiênt^lë leù^ iiiâlé^é- 
tement mortels, cjtîëlque prolongée qt^è pUtT^tre feat 
existence. Jhisqtfà quel pbint'îe jElliîtesopfcede Cbéi^née 
^tàfit-iï fonde '-i côncîû^e de* l*exerii][ïlé ides Hymphès, 

» Op. et D., ▼. 25a sqq. - 

3 V. i4o sqq. La leçoo iinxdoviot paraît devoir être préférée à ^or- 
Y0OVIOI. Cf*, du reste, Graevii Lecl. tkÀoài\ câp. ÎV, p.lS^ sq. cd. 
Lœsne^.^Gais/ord aussi (Pbet. min. gr., Vol. 1, i>J ii'e^. Llps*). ^oniie 
'^lyOov^Qi: G^œttliiig (p. 'i4S de son édit. )',"aVec Laniu et bbttmann,. 
WoxOovioi, par des raisons tirées de la manière de concevoir les diffîî- 
rents degrés de cet(9 hiéraçchi^4es Démo/is , et l^ur ri^nport a?eç les 
âges successifs du monde. ^07^.3 à ce sujet, la note V^ sur lelivre VII, 
dans les Éciaircisgements^ fin de ce tome. (J. D. G.) 

5 De defectii orarul., p. 750 sq. Wjtl. 



Digitized by 



Google 



feml||iiaàfioa «eoirjét«Mb uitMQMdfiiifl09^MrM;>Jii ijjwir 

Naïs, et qui doivent avoir appartenu à l'un des ouvrages pérdiis ^rae- 
siode (Hesiod. Fragm.^ p. 190 Gaisf., 88 Dindoi^.^ 0^7 ^U»tMM^': 
<c La criarde corneille tH neuf générations d'hommes vigoureux ; le 

vott ipaviét trois téffl ; Û iplbiMt ^i^Mtmiùici 'pf^ë^/r^fitfWfi^eê 
à la belle cbevelure, filles de Ju^ft^^^Vif )^tf'r^(i«/^6iii'-%iV6tti 
autant que dix phénix. » Pline (H. N. VII, 4^} les reprodait en suIh 

ans pour ;lafdnrée de^a vie d^s Démons. , ,^ . ., W* ^* ^O 

* PUbs âeormm ou dUpteheiiy par opposition avec 4es éiii stlecti 

^ ihy^ijQM. HoBMd.,iy^49»^U;tC^p«HÇ»^i^;,Mïrtii6iT3^ 
ap. >Elian. V. H. III, 18 5 Conon. Narrât. I5 Pauaan. VI, £UaC (I), 34. 
4 V. i58-i6o sqq. ' 
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8 l4VRK^Stt^|tI&MEi • ' 

^4eé^Hkâi<os^ les uns pétîrcja^ dans !la gtferré MtikrOxTki^ 
he^ les àulr«j» wims les imu\s}^ ITr^evjà^ejiWdlHélène; 
Uiojoàte qi^etnairiBlenanti^pâbiIa' tcdiimé deiJujiiter^ib 
Tttèdêntiuiie^?fer)<]^défibes dans lesjfes ^ MeittemiêiiK^ 
ffllnf»rtMib)[k^fj[elX)pém : .idrfeif iq^^ bvcbtle 

7[««ttigci ^^l'Itialdeii^Hë^usiliiinCyi^imtlM^ qu'âvce dt* 
vmêiB «skertims; de Pinda^:et d^ iotres poètes gtccs. 

doiilmë^ii témcfîgn^Q fbn^faiefat»!^ BùfQ$^ 

^Mii ^dâ^eme 'I^utàn^e^^ld'livinr le)jpreàij|ei; n^ratimt 
distingaé les êtres doaés d'intelligence dndiéiiiylBémtm'^ 
kërai^et lidtnm^^ le^^àenii-Jieéxj^baiitrçofQp^ les 
'hdfids«cP«t'i^'n)^tîcbs^jà'44as déténtiniéeB, ainÂjqiie 
^paflr>48»ijpi}ily^ verte 'encore de^a|;ue, Hésiode sèipUcié^ 
pjoiir ainsi dite, entre les dc^Brasidéstprétres etd^.pliî- 
losophes et les croyances populaires sur les démons. Il 
fô^irnit donc uid point de dfAiaK iîatqrel obtii* ttdîtèr 4çs 

Ut JRoqqa^tiof^^jHij^pi^fèi^djÇf^a po^on'def,Héro» jBt^^ des Dé- 

C'est dans les poèmes é'fiomèreque.fiâJ^SftixMiiVAnsiie 
plus àncîénî le pftisj fidèfé' tableau dé b Vîè et dé» tnœu^ 
du, peuple grec, deç. croyances è\, des Jdéèsquiîiii ^appar- 
tiennent. La distinction, ^ea classes ^ telle qu'elle ^xiste 
dans le moàde décrit par* Hom^^, nous explique en 

» Lib. cit., p. 699WTtr. 
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CH. I. HÉROS ET DBffONS. 9 

^^4^ partie Tiorigtpe.de ce ccdie général dont leR Qéros 
«Mâent devennj^ Fobjel, l^armi les bommes de l'âge appelé 
|i&t)Mpe se reniarque une frappante in^alité de condi*- 
lion^ < Qoelle qf Cj i^i d'aiUeai:s I^ simplicité de cet àge^ le 
nùbl^j appm^t comme i^ni^lfe d'une espèce inpérieHre^ 
é^evé du-dessus de V\ovf^v[^jd^ CQipmnnt non-sçul/^mi^ 
parleiifMïg, Hpnisf(ance etl^^ricp^u^^ ^m^js p^^ |(| fiçuppe 
phy8iqi^e,.lai l^êa^t^ et Féducatioa^CfOs c^v^^^geâi^ les che& 
gQerriera,is9|^: 4f8 antiçpw fffflitfç» <^ JW^j ,Uh n-pi* euif|- 
mémas i : )e8>pa9ïsé(^îei^ à ^^^, jii^gfé s^pét\fXLu Çei9?>cî , 
di^ rest^.fl'^jn^a^^pr la.fl^l^Sç^qRjhl^ ^u 

-yimg, sans fdcmiiMilioDiîi^iqWffc tel WP^tîç^n^fJle^^^^ 
^ îCnUivwt h t!9ri:fi,,{iivljwtriejj^,pïup, généra 

fl^i? de Phnçiafîitp, dans^,?y{i:(9Hff)^4pvi& ^fm éçipt, ne 
pwTait*eUe s'épc^nouir qjue parmi *}çi.^c^88e i|es, pnjrilér 
giésj ï^eni: vie IJÎwrei ^% tpj^ç <îjii?valflrew»e, jSe, ^j^g/^nt 
entrci' le plaisir ^e la çhfi^e^ l'cî^iiçwpo d)a^..^^T?^ 

c]ie^ce^jafikjax^ pn^s^tj^ L'e|s;soi;(dç;tÇf9te^,[|e6%î}2U^ 
^'eft là. c^qi4 ét^h)is^i|,l^r.,^a,^nçe!sur,lesa^ 
p^Uiflpe^, sçît. 4ftn? J'asçejnbf ^^ dp, pppplç> f3oit ^^ft l^ 
mêléfB, ^.a,p;M^l^ desw^bff^'fli^gW^ rm\n^ 

décisive dans l'une que la force de leur brus dans Fauti^e^ 
en bataiUerangéjBOu enpombatsingiûier... ... 

Ox\ coqçoit comment de pai*eiUes.moeùi,râ> un tel état 
de Moiété^ dnrent conduire à la véaération et bientôt à 
un véritable culte envers les liéros. Le peuple Vdjrait'déiis 
les nobles ses défenseurs et ses repiésenlanls à la fois. liés 
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1 LIVRE SEPTIEME. 

4^e& de rffrhuéë et feis irdis Aiébi* fèlè fA*éâid^én(f<è<edtls 

tflfittit'ftièriie arec 'leiî* un tifrie ècMtlraà^-Cé^féi^l^ 
i îupjbèr efati'è les aîeùi/Agam«mD<m retùît ^eali^^feè 

^me, et a^lë pMiVc^1«}%)n8 lïëcesèéirft èrB(ife i*«tt*- 

'^cè, laftirce Afe bfeaôte^iQà'giiattaeàr j^liyâi^flèîcô^ 

•l ^ IrSge;, là Fésèltitiwii l^t^pftiaerté^. Aùsai lés Âiclff «te |îé^ 

«ïaîs èn^ré^ls, îioûîi4wobà^ae iôf^^ 
A^â^ârité; ët»ièht'(]Kiièi^oë9 

^e ces aniitims c^iiSoiÈ^.il ^étè^ àoié dans lèls liëMufdé^ 
les ptùs intMièi duXSI^ ^ «ëtl^iri lié^t^ùei^^il 4i^ ^ 
tfùetqué sbctèpoéafr didifi^sA iièrtcrre ^e ^làeeli^étt-deèsilë^é 
ittî, par ûto^entfeÉenVi^lî^iec, lés p^i4ies«kefr^f îéto» 
"^ -enSsin^^VÎ cauBe^lèsWâfntâgès Wèls-ô^stip^â^ 
Teooimalisséfit; Aftiâi ëoii^déi^^ff ses jàuttr^ (é'é^t lê'Âëiè 
iîîéme duinoli Hi^s'j dtiratt^ t4ë«ur%iert*e: Bl ôe 
sientitiieiif du péùplë^lës pensettrs détt ttafiôti ne tttàh* 
iqùèrènt pas de le daàtter'pôurïaise à îeui^s^ cëhéeptîèi;^ 
|)flàfr ëéterinméés; Noh^séùiémënt Ài4st^^^ 
WèSùcfes*, paftaige les mbrtéls en Héros et éùlioihiBtes brifi^ 

' Ivcocnc. Ç^ ^î^>^ "^9 ^<^* ^9 cliap* n, tom. II, |»« 3o5. 

* éioiiWc, lobUiiç, Jfibflvife, ^toTçiç^. Ç^.'l. *VI, ^i r, èJ^fif; p. 56o. 

^ KKV4^ (7). -^ Stfhnerdtt (.^^eff««r^.S,6n)(iiidiqiilsjieMèoi» 

, ^ ^|if4^i| 44^. ProlAéia^»! f^a qjUdO, )t pM««^^îf ai|( Sue #0^» n'y ;nMi- 

▼oi^ ni U ni ailleurs; Oî èïiqt\ijSft%^ Tfiv à^^atov (i^pt jaotv %^, o{ H 
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CH. I; wkKOS ET DÉMONS. TI 

ixmjmsf O0mtaé\%&imTnwi^ en tMeux et en Génies} maîs^ 
^tmé'iM ftibtiale^,* îï fiîmde sur ces croyances populaires- 
iune liWékm êtk vèrtxxi et des vices, mettant la nature 
'àlA0i^y'îàlé't(tf\Sk se^ehcôBftre raremcfnt diez lésTiom- 
tMS) «H «dè^ ïhï>^âe8$onfl de fhmnaîne riatnrié,'' et' wn 
Tkigriititt^'èeitôiés cette vertu hà^c/ïqne et divine Jjuî n*ert 
•pas Inolns mre.it^'éstaînrf, ajonte-t-îl, que, daàs'Hô^ 
toère, Priam dit' (f Hector quil sembte être le fils, non 
^^Hm ïonrtn^, tnaSs fl^nn dïéu ; c'est aînsî que lésfîâ- 
<>édé]ih>nfen^ appelaient homme dii^xm de ces Itres su- 
"pérteuts qnî appandsseirt de ïoïn en loin. W *" ' 
^ ' Jk'Ift mort de ces hommes iéminents devait natui^tte- 
Tneiit'ClTèftrePâdmîrartSon qu'As avaient inspirée pendant 
tenir ifiëi Visai <^én se ftîsatt de4éuh graiidés aualîtésr,. 
-des sérvîceji^éîîcïas pat eux, de iéur supènorfté a tous 
égards sûr les autres hommes/ Et Sabord, dans les tradî- 
tion3 -de tons les peuples anciens are rencontre une 
HBroyaiide, cèTW de ftiSstence ptélôrigée des hommes des 
temp^^rïmiti&rDe même qu'une vîe de plus de neuf 
«81ë^«îfaftafft' attribuée- aàx 'bornons ou Gém'es, selon 
ïlàtafrqàé', dé t^riié Us vïeïBeslëgendes greoques parlent 
'de mortels ^faT seraient pkrvfenità à ¥*âge de mîlfe ans*. 
€^st ce qd*bn racontait paitîciffliferein'ént dés chefs anlî- 

•* V4V».*ï>/*MfeTft«W»'-' ^' ' ^ ■' ' ■ •* " ^'^ 

. • Joseph. Antiq. I^ 49 J>*S* '7 ^* Havercomp», d'après AcatUiitts et 
antres. Cf. Spânheim ad Càllimach. H. In Bian. i3a. -^ Ce nombce 
CQDsacrë de mille ans, pour la daree de la vie, des hojnmes des slû'^ 
cieDS jours, fut transporté dans la suite aux Hjperbor^ns. "F, otrab*. 
XV, p. 71 T. Cf. Voss, AUe ff^eUkwnde (KtilisçheBlcèUer, t. II».p», 
Séôsqçî^.). i' (J.B.G.) 
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12 LIVRE SEPTIK^Ej ., 

ques de la nation,, et c^e longue viep^ys^ik pour la rer- 
compense àfi leurs vertus» On croyait; aussi.qtie^eQr itmlle- 
avait surpassé 1^ mesure Actuellç de la lollte buiïiajl^e» loi 
encoi*e s'accordent les témoignages de tous tes^pjei^f^. 
.(Quelle contrée de la terre n^a pas eu ses.gëi^ts,' ne pnpntre 
pas ses 9ssements de géants et les emjpreiiiMtes de pied? gi* 
gimt^ques? Il noussu£G[ra de •cit^r;, ()a^ la tradition hé^ 
ro>'que de^ Grecsy l'exemple des^ as d'Oreste retrouvés à 
T^gée en Ârcadie, et qui n'avaient pas moins d^^e^f 
coudées d^ lo.ug^., Ài:^ssi^ne faut^il ,pa3 s'étonniqf ,d?'yoi|^ 
Homère se représenter le9 anciensHén^ çpmiAe^{H^r 
rieurs ai?;s homix^es de son temps par tous les avj^lages 
physiques *3 etPausanias se conforme toitt-à-&itsîV Tesi- 
prit d,es croyances popi^laires, lorsqi^^'â. lfpccasi<n| 4^h 
statue de Pplydamas^ dont la taille avait si^qpassé/Celle de 
tous les autrps bommes) il en excepte les ^éros.^^t le^ 
autres niort^s quj peuvent avoir vécu avant eux*. » .j , 

Les reliques des Héros, comme on le voit por.cette m^e 
histoire des ossements d'Oreste tran^ortés .^d^T^gée à 
Sparte sur Pordi^ de IVaf^e, ét^cjçt enç9ire çfigairdées 
comme un gage de pro^rité el; de victoire pour la tçirre 
où elles reposaiçi|it4 Lç3, ton}bea;UX des ancêtres^ sprtont 
des chefs antiques^ <}u pffy^^ sont C5mstammen|; noip.in^s 
à côté des temples des dieux du pays, quand il s'agit de la 
défense des biens les plus chers d'an peuple**. Qèî jilus 

.« Hercdot. ï, 68; t'ansaii; III, L&conic.» 3. ÇT. Creuzer. .borament.. 
Herodot. I, p* 3oi. . . . 

' OÎqi vQv ppoTOt Èin, comme il est dit plus d'ane fois dans Tlliade^ 

3 VI,Eliac.(II),a,»if»<. 

4 >£liao» V. H. II, a8; Lucian. Eunurh., t* V, pag* 2o6,6ip. Les- 
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"eg^y ces Héros, dont les restes sacrés pixyt^eaient la pa- 
trie 4e leur pi^eoce, venaient eux-méqies à son secoui's 
-dans les grandes nécessités publiques. Ils apparaissaient 
tout d'un coup dans la mêlée et Jetaient Péponyante dans 
les rangs ennemis, comme laccbus ou comme Ëchetlœus, 
l'homme d^ la clvcrrue, à la bataille de Marathon a. C'est 
pourquoi les anciens législateursiqui yonlaient fonder les 
devoirs civils sur 1^ plus sublimes instincts de l'homme, 
en sanctionnant le culte des dieux, n'oublièrent pas de 
consacrer d'une manière toijite spéciale celui des Héros de 
la patrie ; témoin la loi de Dracon rapportée dans Por- 
phyre en termes si impératif'; Mais, ainsi que le mon- 
trent les exemples cités d'ItiQchus etd'Echetladus^ en înéme 
tenips qvue les Héros défendent le sol saa^éde la patrie, ik 
fauchent de son sein les bi^is qu'il. renferme^ ils don^ 
nent à la fois ,prpteqti<m €t abondance* Ici évidemment la 
>iiotion des Héros coïncide avec celle des. Démons qu?Hé«- 
siode nous a dépeints comme les dispensateurs , de la ri- 
chesse. Il n'est guère douteux non plus, à en juger par 
l'eqprit ,généi*al de ces croyances, que le peuple gi*ec dût 
avo'^ aussi ses démons ou génies locaux, lesquels étaieiiit 
censés habiter chaque localité particulière et la tenir sous 
leur garde. Toutefois il ne nous est parvenu aucun témoi- 
gniige dair et positif ^ cet égard. Dm moins est-il certain 

héros partagent a?ec les dieux Vépithéte de I^Mf loi oa hniâ^wi^ et 
reçoiveot arec eaz des ofSraodes eommi^iies. Cf. Commeat. Herodot.l, 
p.a65. , . ^ 

« ^.lÎT.VIych. VlII,p.765»tom,II. 

* De abstîD. IV, p. 38o Bhœr. QT. Sanu ?et4. Le^.^ Attict M. 69 
lYessel. .1 
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çepfîoo-di» liMT fiEkiiliei^4diktyp«^t? {)t^t^^$ é^iefi^t'i^^ 

mei*!!^ Jèë ibYiflbltei |)«tie»éiôlltâ^délaf'i^â{M^y ét^ :^éFi^^ 

fiÉT )e# Béaidiolbtisl de 4HM»i i&é pm -^iié'ài^àiéhî'pt^ 
WB^ fti]d;d6 céGi génMâi cUttll4b^étft*^é^ lffèti^,de8 McS&i^* 

o^'eal qtte ocnx^ditiiâ(teidè«lt a^^i^OàVMft 

8Îèd«:ji*qrf«bfc*W|rièr^fértp**i ^ - ^ -^ ^ -^^ 

liMifiHsatttk m'pl^m i^ppéHAÉÈl Wtéiàtém;,&à\}ikr^ 
4Î#bfirdlf degénkH «dt^arféâr «t tôalftî£«diirfd ;'-éllëif reëott- 
BaRMaMMiidés'kéim Itoti^'él déà béfo^tuétivâtô': D^s oier 
déounltfiiefcrfbij^tndârre, Fin^gination -flottait , pom^ 
iiîittkîâirë,vmiM ta ei'àititc! cftftà dôtifiaïit^é. OûtiCf s^sippi'o-^ 
chait qu'en silence de^ b^oqpets fiecyiai e^ Phponçur 4e» 

' 6«vttb. iiif«rfj^;, ^4; ig« CW<^. dB<eWr. ttf, ï6, p. 33*. ' 
* V. Inr. V, sect. II, ch. II, p. 411, 417 gqq. du lom. IL 
^ Gic. de UnWerso, 11, iUxDltéf^t 

^ J^IoUrch. de placiU philotoph. I, S. 
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d'à«6idëii(fl^.'0ttÀ8iIérl6tâf dé&t«t^ êe^CHàtbtiàa^iS 
illâ^Ws', dé' é^MÉ9^tétf^if3$; cfttff ^dëtll i^ÙOfÉSbeé et y 

àèéiféRiàëtin/HeiiéAi^tëdui^ tlààâtîùùé êim^ 

âjtëid-Mithh iSémi lèidê&iMàÛim miOiéLddsi ^i^ éàhé 
TyÂAi^i^âéVMàMejp^ lé ifëé^â^it tû^iï^ 

âèé Slltêde^ et àé^àUpt^^ éoUâtpàgààà^ dé fkcéhvtà^yttôti^ 
f é f pp èlfe i -O tià é&te>(h^ 1^ friédkàiiéliétté âé T^tMa^^pxs^ 
«r^i^Vertië^rfatiài dé <Hrt. OtipàiOAi^éàis Rtoaûiâs^, 
êr ètf {idràér ddtl^ Ëliëâ V 1^ U0Uié(lë èëtf eépi4t ttiàlÊî- 
AMff; ja^ iMtttoté, dèVeùu, fMxf^4kMéUdÈ de & èlttlé 
iUuii|fiéf iltié' éépèàë iSottigt éiUsi^fhïbàMÛi^y tlt^iéé ]Mf léë 
h6iitfiëaè»féildllâf d^^ditidiHé éXi± RérM è« {Mr ViSfftataâë 

' Ajîfto{|h. A.?. i4ooy M Schol. elBeck^ Alcipkron. NI, 56, t^î 
Berglep. 
* ^oi^fC ioTteuxot, ^txt9T^ ^êpoirptoi. Slob. âefrm. jttll. iQ^ 

>^.^) yofSimoraétkàVh^e^mnj^ PMi8é0.iIi^ liac«MQJ^i6; GMi. Alex. 
^^^^«''^Qf!^ P; ,^9 Potter.. Çf» les Goai^iiLBeTodot«»I^pa^ 241-270, 
où il est traité aa long d'Astrabacos et de aoo frère Alopecos, dont l'aft 
laie abâtion i Vàne et ^aatre ad reâaéci ; et ci-épi^à dÂap'. K, a^l. VI 

«lUIMlWê^ . - - ' > . , . .v 

4 VI, Eliac. (!l),6. 
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annuelle de la plus belle fille du pays^ vaincu enfin par 
le locrien Euthymus^ célèbre athlète, et disparaissant 
sous les flots de la mer. On monti^ait encore, a l'époque 
romaine, la copie d'un tableau antique qui le représentait 
noir de figure^ d'un aspect effira jant, et vêtu d'une peau 
de loup. Euthjmus lui-même, le fort, le courageux, ap- 
paraît dans la légende sous les traits d'un Héros et d'un 
Génie supérieur à l'humanité. Il lui fut donné d'échapper 
à la mort^ et il passa pour le fils du fleuve dans les eaux 
duquel ilavait disparu à son tour. Pareillement, nou^r avons 
vu le génie vainci; se perdre au sein des eaux, queks su* 
perstitions populaires assignent aujourd'hui encore, ainsi 
que les bois, pom^ séjour aux esprits. Un trait non moins 
remarquable dç ces croyances universelles^ c'est celte sur 
périorité d'un esprit sur un autre qu'il dompte et soumet* 
CSe trait, nous le retrçuvo^s^aussi bien que ceux qui pré- 
cèdent, dans un semblable conte populaire qui retentit à 
travers. là Grèce, des forêts du Parnasse jusqu'au rivage 
italique de Sybaris. Là, en effet, au pied 4u Parnasse, près 
de Crissa, habitait im esprit femelle, un ipalin esprit, 
d'une taille et d'une forme terribles, appelé Sybans ou 
Lamia. Les plus beaux jeunes gens du piays tombaient 
ses victimes, loi^u'enfin Eurybates, fils d'Euphémus^ 
par amour pour le bel Alcypn^e, précipita le n^on^tre du 
haut des rochers. Celiii-ci se brise la tète contre une 
pierre, et de cette pierre haït aussitôt là source nommée 
Sybaris^ nom qui passa dans la suite à la colonie des Lo- 
criens en Italie^. Ici donc la natui*e de l'esprit malfaisant 

■ Antonin. Libéral., cap. 8 (d'apréi Nicander). Sur JEmjrbai^i et 
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se résout encore en une eau vivante. Lui aussi, Eury- 
bâtes, est mis en rapport avec un fleuve, avec l'Axius, 
dont il tire son origine ; il est fils de la bonne parole^ de 
\a parole propice (^xiç\iéToxxs)^ comme Pau tre vainqueur 
était lui-même le bon courage (Euthymus) ; enfin, con- 
duit à Crissa par un Génie, c'est une lutte nouvelle d'es- 
prit contre esprit que nous offre la légende grecque. 

En général, l'essence, la vertu la plus intime de chaque 
éti*e, est sou Génie. C'est le point central de son activité, 
la cause agissante de son existence propre, qu'il soit 
source, plante, animal ou homme. Cette religion d'ima- 
gination, qui fut #elle des Grecs, animait tous les éléments, 
toutes les parties de la nature; partout où se produit, où 
agit une force cachée^ dans l'homme comme dans la na- 
ture, dans l'ordre moral comme dans l'ordre physique, 
pour le bien comme pour le mal , elle reconnaît quelque 
chose de divin, elle met des Démons ou des Génies. Bien 
plus, dans ce domaine encore indéterminé et flottant des 
esprits^ elle s'inquiète aussi peu de la distinction précisé- 
ment morale du bien et du mal que d'une classification 
arrêtée, d'une hiérarchie constante parmi les êtres divers 
qui le compensent. Souvent elle met sur le même pied, elle 
gratifie des mêmes honneurs les génies bien&isants et les 
génies malfiiisants ^ ; souvent elle confond les rangs et mêle 

Eurybatos aussi bien que sur les Eurybates^ au pluriel, et les nom- 
breuses légendes qui les concernent, il faut voir Eustath. ad Odjss. 
XIX, a479 P* ^4 ^'^^o ^o^^* Ephor. Fragm. éd. Marx, p. 207. 

' L''histoire d'un autre athlète, d'un autre vainqueur, Cléomédés, 
que l'oracle prescrivit aux Astypalëens, ses compatriotes, d'honorer 
comme le dejrnier des Héros, en est une preuve frappante. Foy, CËno- 
. iiL. a 
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annuelle de la plus bielle fille du pays^ vaincu enfin par 
le locrien Euthymus, célèbre athlète , et disparaissant 
sous les flots de la mer. On montrait encore^ a l'époque 
l'omaine, la copie d'un tableau antique qui le représentait 
noir de figure^ d'un aspect efi&a jant^ et vêtu d'une peau 
de loup. Euthjmua lui-même, le fort, le courageux, ap- 
pai\iit dans la légende sous les traits d'un Héros et d'un 
Qénie supérieur à l'humanité. Il lui fut donné d'échapper 
à la mort^ et il passa pour le fils du fleuve dans les eaux 
duquel ilavait disparu à son tour. Pareillement, nou^r avons 
vu le génie vainci; se perdre au sein des eaux, que les su* 
perstitions populaires assignent aujourd'hui encore, ainrà 
que les bois, pour séjour ^ux esprits. Un trait non moins 
remarquable de ces croyances universelles^ c'est celte sur 
périorité d'un esprit sm* un autre qu'il dompte et soumet* 
CSe trait, nous le retrçuvo^s^aussi bien que ceux qui pré- 
cèdent, dans un semblable conte populaire qui retentit à 
travers la Grèce, des forêts du Parnasse jusqu'au rivage 
italique de Sybaris. li^ en effet, au pied d(u Parnasse, près 
de Crissa, habitait un esprit femelle, un ipalin esprit, 
d'une taille et d'une forme terribles, appelé Sybans ou 
Lamia. Les plus beaux jeunes gens du pays tombaient 
ses victimes^ loi-squ'enfin Eurybates, fils d'Euphémus, 
par amour pour le bel Alcyo^^e, précipita l^ n^on^tre du 
haut des rochers. Celiii-ci se brise la tête contre Une 
pierre, et de cette pierre naît aussitôt là source nommée 
Sybaris^ nom qui passa dans Ic^ suite à la colonie desLo- 
criens en Italie^. Ici donc la nature de l'esprit malfidsant 

■ Antonin. Libéral., cap. 8 (d'après Nicander). Sur jEurjrbaiei el 
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se résout encore en une eau vivante. Lui aussi, Eury- 
bâtes, est mis en rapport avec un fleuve , avec TAxius, 
dont il tire son origine ; il est fils de la bonne parole^ de 
\a parole propice (^xv^èTDXxs)^ comme l'autre vainqueur 
était lui-même le bon courage (Euthymus) ; enfin, con- 
duit à Crissa par un Génie, c'est une lu lie nouvelle d'es- 
prit contre esprit que nous offre la légende grecque. 

En général, l'essence, la vertu la plus intime de chaque 
éti*e, est sou Génie. C'est le point central de son activité, 
la cause agissante de son existence propre, qu'il soit 
source, plante, animal ou homme. Cette religion d'ima- 
gination, qui fut #elle des Grecs, animait tous les éléments, 
toutes les parties de la nature; partout où se produit, où 
agit une force cachée^ dans l'homme comme dans la na- 
ture, dans l'ordre moral comme dans l'ordre physique, 
pour le bien comme pour le mal , elle reconnaît quelque 
chose de divin, elle met des Démons ou des Génies. Bien 
plus, dans ce domaine encore indéterminé et flottant des 
esprits, elle s'inquiète aussi peu de la distinction précisé- 
ment morale du bien et du mal que d'une classification 
arrêtée, d'une hiérarchie constante parmi les êtres divers 
qui le compensent. Souvent elle met sur le même pied, elle 
gratifie des mêmes honneurs les génies bienfiiisants et les 
génies malfiiisants ^ j souvent elle confond les rangs et mêle 

Eurybatos aussi bien que sut* les Eurybates^ au pluriel, et les nom- 
breuses légendes qui les concernent, il faut voir Eustatb. ad Odjts. 
XIX, a479 P* ^4 ^'^^o ^^* Ephor. Fragm. éd. Marx, p. 207. 

' L'histoire d'un autre athlète, d'un autre vainqueur, Cleomédés, 
que l'oracle prescrivit aux Astypalecns, ses compatriotes, d'honorer 
comme le dejrnier des Héros, en est une preuve frappante. Foy, CËno- 

. XIL. 3 
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les Ud5 arec fes anlves héros, démons et dieux. Nous en 
avons Vu un exemple dans le sens élevé que donne Ho- 
mère au mot démon pris pour dieu. Le dérivé substan- 
tif daifjLÔviov s'emploie en un sens analogue; il signifie un 
dieu, ou l'œuvre d'un dieu, comme Arislole le remarque 
très bien dans sa Rhétorique^. Mais c'est surtout l'emploi 
de Sziixonoç, comme adjectif, qui montre tout ce qu'il y 
a de vague et de complexe dans ces croyances populaires. 
Ce mot s'applique à un homme extraordinaire, considéré 
tantôt dans l'effet de son activité, dans son énergie, tantôt 
comme être souffratit et placé. sous l'influence de puis* 
sapces supérieures., subissant sa destinée; il veut dire par 
conséquent heureux et malheureux. De là le sens indé- 
terminé dans lequel Homère prend si fréquemment cette 
épithète, dont it se sert souvent en manière d'allocution 
générale, ou même ai^ec une idée de blâme s. 

Et pourtant, quelque vagqes , quelque indéfinis que 
soient les idées, et les mots, même dans ce langage et ces 
opinions du peuple il est possible de saisir les premiers 
linéaments, non pas d'une classification systématique, 
mais d'une distinction quelconque entre les héros, les 
démons et les dieux* D'abord , et historiquement, pour 
ainsi dire, les héros et les démons ont le pas sur les honi- 



maus ap. Euseb. PraBp. Ev. V, 34, coll. Pausan. VI, 9, .ïlîan. V. H. 
XI, 3. 

' 11,23. 

a Déjà les anciens en avaient fait la remarque , par exemple Plu- 
tarque, de I«îd,, pag. 475 sqq. Wjtt. — Çf, «ri. I, pag. 6 el not. 3 
ci'dessus. 
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mes du temps actuel, appartenant, les uûs et les autres^ 
à des époques antérieures et successives du monde |M'iû)t- 
tif. Ainsi Tavons-nous vu dbez Hésiode, qui enveUJppe 
en quelque sorte les Démons eux-mêmes dans la série des 
Hmps, dans le cycle historique. Ensuite, sans recourir 
aux démarcations déjà si. fiormelles de ce poète, le^eio^ 
populaire des ancieils, révélé par le langage nsuel , suffit 
a distinguer essentiellement le Démon du Héros^ Nul 
doute que ces deux noms ne soient fréquenunent cippli^ 
qués à un seul et même être; mais ils le désignent sous 
des points de vue différents, comme on s'en aperçois en 
lisant avec attention la légende déjà citée du héros ou du 
démon de Témesse, dans Pausanias. Le Héros, c'est le 
personnage historique et humain tout entier, cprpé et 
âmej le Démon, c'est son âme sépaiée de son corps, c'est 
le principe de son activité, sou esprit persQnm'fié. et re- 
présenté comme un fantôme*. Avec ce langage pQpqlaire 
s'accorde pleinement la langue d'Homère , si fidèle à la 
nature. Dès le début de l'Iliade, Achille précipite aux en- 
fers les âmes des Héros, tandis qu^ eux-mêmes (les Héros) 
sont la pi*oie des chiens et des oiseaux. Ailleurs,il e^t ques- 
tion des ombres ou fantômes des Héros, lesquelles sont 
aux enfers, pendant qu'eux ils errent sur la terre ou ha- 
bitent quelque autre région. Par exemple, comme le 
rapportaient les Héraclées ou poèmes sur Hercule, l'om- 
bre de ce héros est descendue au sombre royaume, et 

» 4>otapLa, apparition, spectre, fantôme, mot quelquefois appliqué 
aux mêmes êtres qui sont nommés tantôt Héros , tantôt démons. Çf, la 
note 2i5 dans hs Commentât. Hcrodot. ï, p. 233 sq. 
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lut-mÂme^ «on être, sa personne transfigurée, réside au- 
près des dieux dans TOlympe *. 

En i^umé, il semble que le démon y cliez les Grecs, 
«oit, pour nous servir de ces termes philosophiques , la 
Conception abstraite et de sentiment d'une individualité 
humaine ou autre; le principe, l'esprit, l'énergie consti- 
tutive d'un être de la nature ou de l'humanité 5 le héros, 
au contraii*e , l'homme tout entier, l'homme tel qu'il est 
dans la nature , pris d'une manière concrète el parmi les 
plus dignes représentants de l'humanité; plus spéciale- 
ment, l'apparition historique d^une personnalité impo- 
sante, l'image ^'un grand homme des temps anciens dans 
tout l'ensemble de son être et de ses actions. Aussi les 
Héros appailiennent-ils à l'histoire, foiment-ils une de ses 
époques, tandis que les Démons, à vrai dire, échappent au 
temps, sont en dehors et au-dessus d'elle. Les Romains, 
quand ils voulaient exprimer la vertu secrète qui animait 
un grand homme, l'esprit qui avait inspiré telle ou telle 
de ses actions, disaient, pour cette ixiison, son génie; 
mais lorsqu'ils entraient dans le vestibule de la maison 
d'une noble &mille et qu'ils y voyaient les portraits des 
aïeux illustrés de siècle en siècle par leurs services, c'est 
du nom de héros qu'ils les saluaient. 

Maintenant une individualité élevée à sa plus haute 
puissance, devenue par l'abstraction un démon ou un gé- 
nie, se personnifie de nouveau, et par là s'explique jusqu'à 
un certain point toute cette famille de Génies qui jouent 

* Çf, liv, V, »ect. T, cbap. IV, p. 384 ^" Xome II , et la note fin de 
ce tome, à laquelle nous renvoyons là même. (J. D. G.) 
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dans les mystères un rôle si important. Cette paiiie de 
la doctrine secrète donnait, poar amsi dire^ la main 
aux croyances publiques ; db était en quelque sorte le 
populaire dans le mystique. Là git encore le fondement 
de ces personnifications artificielles par le moyen des- 
quelles Pesprit d'un dieu ou d'un héros prend place à 
coté de ce héros ou de ce dieu aveeune existence et une 
forme propres. Qui ne sait tout ce que la yiye imagina* 
tîon des Grecs a créé en ce genre de riant et de significa- 
tif? qui ne connaît ces Génies, bachiques et autres^ i^flets 
gracieux 9 ppur la plupart , des grandes divinités dont ils 
sont les ministres, et qu'on serait tenté d'appeler les mo- 
ments personnifiés d'une vie divine^? Enfin, c'est de celte 
démonologîe populaire, si prompte à décomposer et à 
personnifier ses décompositions, qu'il &ut encore dériver 
l'usage, si répandu pli^ tard v de l'apothéose. 

III. fiapports^des Héros avec les. demi-dieux, et des uns et des aotDes 
ayec les dienx; différence entre la conception grecque et les concep- 
tions orientales à cet é'gard; Héros postérieurs aux temps héroïques; 
Héros devenus dieux chei les Grecs; comment et de quels éléments 
s'est formé l'usage de l'apothéose chez les Bomains. 

Mais, avs^nt de traiter la question de l'apothéose, voyons 
par quelle gradation^ dans les idées grecques, le héros de- 
vient demi'^dieu ou même s'élève jusqu'à la divinité. Le 
point de départ de la religion des Grecs, ce fut toujours 

* Voyez ayee quelle admiration Winciehnann s'exprime au sujet du 
génie ailé delà villa Borgbèse, par exemple (Hist. de l'Art, 1. 1, p. 3^5 
de la trad. franc.) , et nos planches, passim^ avec l'explicalÎQo. 
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h terre, et, bieh que ses dieux n'aient point' été des hom- 
me» > en général^ oa peut dire qu'ib lui vinrent de ITiu- 
manifié» Les' gt^andes figures ({ui apparaissaient dans la 
tradition^ les nobles sentiments , les hauts fmts , les mer- 
veilleux caractères qu'elle attribuait aux personnages 
historiqiàes, donnèrent au peuple grec le type de ses hé- 
ros , et ses héros a leuir tour lui donnèrent la mesure de 
ses djeux. Ainsi, dans ses naïves croyances, élevant de de- 
gré «rd^gré'Vhomme idéalisé toujours davantage, selon 
que les tenîps s^éloignaîent, il finit par le porter jusqu'à 
FOlynipe. Voilà pourquoi les généalogies des familles 
royales' de la Grèce se rattachent par les fils des dieux aux 
plus sublimes objets du* culte national. La même chose 
sans doute arrive en Orient, chez les peuples de l'Asie et 
de l^Êgypte anciennes^ mais non pas de la même manière.* 
Là rélément métaphysique prévaut; les fils des dieux 
sont des incarnations divines, périodiques, temporaires, 
qui gardent Pehipreinte de leur origine et révèlent à cha- 
que instant la source suprême d'où elles spnt émanas. 
Dans les demi-adieux des Grecs, an contraire, Félëment 
humain, national, est tellement dominaht qu'il est diffi- 
cile d'y voir autre chose que le reflet mythique de hé- 
ros réels , environnés d^une auréole où se mêlent tout au 
plus quelques traits empruntés aux déifications du monde 
physique*. Il y a mieux ; l'Olympe lui-même, dans la pein- 
ture lôule populaire qu'Homère nous en retrace, semble 
n'être que la copie resplendissante du pçilais ou de la fa- 

• Çf. la note 7 dans les Eclaîrrïssemeiits sur \e lirre lll, tom. P»", 
p. 841 sqq. (T. D. G.) 
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mille d'qn des antiques souverains de la Grèce, et Jupiter 
Fidéal le plus parfait du monaix]ue des temps liëroïques. 
Érhëmère et ses disciples avaient rais en relief celte diffe-» 
rence entre la conception grecque et la conceplion orîen* 
taie, quand ils déclaraient que tous les dieux de leur pays 
n*étaiént que des hommes déi6és. C'est avec rabon que 
Plutarque* repousse cette doctrine; mais lui-même accepte 
Fopînion qui représentait les divinités à affections hu- 
maines, les divinités atteintes par la souffrance et la dou- 
leur, telles qu^Osiris et Dionysus, Isis et Cérès, comme 
des Démons ou des Génies d'un ordre supérieur, comme 
des êtres en qui la substance 'divine n'était point sans mé- 
lange, qui, par les penchants de l'ânïe aussi bien que par 
les sensations du corps, participaient de la condition hu- 
maine. En effets dans ces véritables demi-dieux, l'intui- 
tion religieuse de l'Orient se marie, pour ainsi dire, avec 
la foi populaîi'e des Grecs, ou, si Ton veut, les deux rou- 
les se rencontrent, la route d'en-haut qui part de l'infini, 
et celle d'en^bas qui part de la terre et de l'humanité. La 
Grèce même, par une fusion d'éléments historiques et d'é- 
léments symboliques, sur laquelle nous nous sommes ex- 
pliqués ailleurs», exalta tel ou tel de ses Héros, Hercule, 
par exemple, jusqu'à* la hauteur de l'idée orientale. Un 
dieu, et le plus grand des dieux, s'unissant à une mor- 
telle, lui avait donné la vie , et avec la vie un corps pur, 
un corps éthéré ou divin , qui , sur le bûcher de l'CBta, 

« De Iside, p. 471 »qq. Wyttenb. 

* Foy, lir. IV, chap. V, particulièrement art. IV, pag. 194 tqq. du 
tom« II 5 — et notre note, p. 207, ao8, iàid. (J. D. G.) 
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échappa à la destruction de sa périssable enveloppe. Aussi 
Hercule n'alla-t-il point, comme les autres Hëros, habi- 
ter la région de Pair et la sphère de la lane; il monta dans 
rOlympCf à rassemblée des dieux; il devint lui-même 
un des immortels^. Dans le fond il n^est autre chose qu'an 
dieu descendu sur la terre par une véritable incarnation. 
Mais à partir de ce point où elles se réunissent^ia légende 
religieuse de l'Oiîent et la mjthologte populaire des Grecs 
suivent chacune leur route. Celle-là s'attache à révéler 
Vémanation divine aux non-initiés par deâ emblèmes 
physiques* j celle-ci, au contraire, montre le fils des 
dieux prouvant sa divine origine par des actions, par des 
faits héroïques dans le sens grec, et méritant ainsi son ad 
missiop au séjour de l'Olympe. C'est par ces travaux, 
c'est par ces services méritoires que le demi-dieu devien 
ha modèle du héros, comme le héros de l'homme; et 
l'homme voit s'ouvrir devant lui une carrière d'efiTorts, 
mais aussi de mérites, dans laquelle il grandit et s'élève 
peu à peu de terre. On entrevoit ici quelque chose de 
semblable au dogme de la purification, qui tient une si 
grande place dans les religions orientales. C'est la source 
où le puisèrent les mystères des Grecs, qui, a leur tour« 
donnent ici la main aux croyances populaires. Mais, avant 
de développa cette grande idée, commune dans son prin- 
cipe à la foi du peuple et à la doctrine des initiés, conti- 

* Hercules immortalis f comme il est appelé sur les médasUes. Çfl 
Spanfieim ad Gallimaeh. HymD. in Dinn. i5g. 

» Ainsi dans le mythe d'Attis, liv. W, ch. IIIj art. III, p. 65, 67 sqq., 
tom. II. 
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nuons d'étudier la manière dont le peuple se représenta 
les rapports des Héros avec les dieux. 

Dans le point de yue historique où se placèrent la tra- 
diticm populaire et l'épopée, l'âge héroïque se termine 
avec les derniers Héros qui combattirent sous les murs de 
Troie, et le temps présent est l'âge de fer. Toutefois, on 
continua de croire que, màne dans le cours de cet Age 
récent, quelques hommes privilégiés avaient mérité de 
monter au rang des Héros, ou même en un rang plus 
élevé encore. Eunape parle d'Apollonius de Tyane comme 
d'un être intermédiaire entre la divinité et l'homme^. 
Xénocrate et d'autres anciens ne pensaient guère autre- 
ment de Pythagore*. Mais conune la popularité de ces 
opinions^pourrait sefnbler douteuse , je rappellerai l'o- 
racle qui, d'après Pausanias, avait annoncé aux habitants 
d'Astypalée que leur compatriote Cléomédès était le der- 
nier des Héit>s,-et qu'ils eussent en conséquence à lui of- 
frir les sacrifices dus à un être devenu immortel'. Voilà 
donc un Héros de la soixante-douzième olympiade. Vers 
la soixante-sixième, Athènes en 'consacre deux dans le 
couple célèbre d'Harmodius et d'Ai^istogiton; du moins 
la chanson populaire, si connue, du Samien Callistrate, 
envoie Tun d'eux habiter les îles des bienheureux en 
compagnie d'Achille et de Diomèdef II est question 
aussi d'une héroïne, Lampsacé, qui doit avoir vécu vers 
l'olympiade trente et unième. Elle avait sauvé de la fu- 

' ^ Gaperi Obserr*^ p. 33o éd. Lips. 
* lamblich. Vit. Pythag., p. 5 éd. Kaster. 

3 Art. Il, p. 17, n. I, ci^essus, 

4 Ap. Athen. XV, p. 695, p. 54o sqq. Srh\T.eigh. 
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reur de^j Bébryces , ses compatriotes, une colonie entièi^e 
de phocéens , et ceux-ci, loi ayant déféré après sa mort 
les honneurs héroïques, résolurent au bout d'un certain 
temps de l'adorer comme une déesse*. D'autres traces se 
rencontrent, non-seulement d'autres Héros plus ou moins 
récens, mais encore des honneurs divins rendus à des 
Héros qui n'étaient pas même fik des dieux. Ainsi Mé- 
hélas fut révéré par les habitants de Thérapnes, à côté 
d'Hélène devenue une déesse, d'abord comme un héros, 
puis comme un dieu*. Nous avons eu plus hadt l'exemple 
d'un être héroïque et divin à-la fois, objet d'un double 
culte approuvé d'Hérodote et de Plutai'que, qui recon- 
naissent l'identité d'un dieu étranger avec le héros grec 
Hercule*. Maiâ Hercule du moins était un demi-dieu ; il 
était fils de Jupiter comme Hélène était sa fille, tandis 
qu'un simple mortel, Diomède, fils de Tydée, fut adoré 
a titre de dieu par les habitants de la nouvelle Argos ( Ar- 
gyrippo, Arpi) qu'il avait fondée en Apulie, et aussi bien 
par ceux de Thuriura, de Métapontç et de plusieurs au- 
tres villes italiques.il était associé aux Dioscures et parta* 
geaît avec eux les mêmes honneurs. On veut même qu'il 
eût échappé au commun tribut de la moil. Mais, seloii 
d'autres traditions, le premier platane fut planté" dans 
l'tle de son nom pour décorer son tombeau. Ses compa- 

' CbnroD ap. Plutarch. de virt. mul., p. 4^ sqq. Wylt. Cyi Creuzer. 
Hîstor. gr. antiquiss. fragm., p. m. 

^ Isorrat. Helcn. Encom., cap. 37 fin., p. aijB Coray, coll. Panalh. 
26, p. 24^. 

3 Liv. Vjch. V, p. 167 du tome II, iùi Herodot.,foll. Plutarcli. d« 
Isid.,p, 4S2 Wytl. 
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gnons furent inél;ai]3orpho6és en oiseaux et fii'eiit reten- 
tir toute là contrée de leurs cris plaintifs <• Des légendes 
semblables existaient en Grèce, d'oiseaux voltigeant au- 
tour de la t<Miibe d^ Achille pu de celle de Méléagi^e, ou 
bien y comme nous rat<ms yu ailleurs, s'envola nt des 
cendres du héros Memnon '. Sans doute on peut se ren- 
dre compte de ces légendes par des circonstances phy- 
^nes etiocales, par des apparitions nouvelles d'oiseaux, 
remarquées après la mort des Héros et liées à leur souve- 
nir ^j mais il est difficile de s'en tenir à cette explication 
fortuite d'un trait si fréquemment i^produit dans la my- 
tliologie ancienne. Il est difficile de ne pas se redire que, 
dans la haute antiquité , les oiseaux furent les emblèmes 
naturels des Démons et des Héros, de ces êtres intermé- 
diaires que Pon se figurait habitant comme eux la région 
de Tair. Rappelons-nous ces Génies vigilants, protecteurs 
divins de la ten^e el des hommes, que les Perses se repré- 
sentaient sous l'image d'oiseaux; rappelons^nouis leurs 
Pervers, portions célestes des âmes humaines, immortels 
gardiens des bon$^; et nous serons amenés à penser, sur- 
tout par l'exemple des oiseaux memnoniens, que l'an- 
tiquité, dans le symbole de ces oiseaux s'échappant de la 
tombe des Héros, voulut insinuer l'immatérialité et la 
pureté aussi bien que la tulélaire vigilance de ces grandes 
âmes dégagées de leurs liens mortels. 

Le premier parmi les esprits de lumière, Ormuzd, avail 

* Pindar. Nenft. X, i2, ÎBz Schol. ex Ibjc, Polemon., al. 
" Lir. m, ch. Vllf, p. 48i, lom. I". 

3 Héyn. Exe, I aci Virgil. .En. XI, p. 636 sq. 

4 Liv. II, ch. II et III, p. 326, 34 1 sq., tom. I". 
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pour symboles Fëpervier et l'aigle. L'aigle, chez les Grecs 
et chez les Rotpains, était Poiseau de Jupiter ; c'était aussi^ 
chez les derniers, l'oiseau sacre de Tempereur, ce Jupiter 
terrestre. ÂRome, lors de l'apothéose d'un empereur, on 
avait coutume de lâcher de son catafalque enflammé, 
dans le Champ-de-Mars , un aigle qui emportait, pour 
ainsi dire, jusqu'à TOlympe l'âme du Césatf*. Les Grecs 
eux-mêmes ne furent étrangers ni à cet. usage ni à cette 
idée, comme on le voit par la descciptioii des. funérailles 
qu'Alexandre fit à Héphestion, son favori'. U y a U, sans 
aucun doute, un fonds de conceptions et de rites symbo- 
liques se rattachant primitivement au culte des grandes 
divinités solaires, par exemple de l'Hercule au Phénix*. 
Mais la coutume de l'apothéose, telle qu'elle s'introduisit 
à Rome, tient d'une manière plus immédiate à la doctrine 
étrusque des Génies , laquelle, à la vérité, repose sur des 
croyances répandues dans tout le monde ancien , et qui, 
des sanctuaires ihraces ou pélasgiques, se propagàrent en 
Grèce aussi bien qu^en Étrurie. 

La manière d'être d'un homme, l'esprit qui préside à 
ses actes, la vertu qui les opère, tout cela, nous l'avons 
dit^ d'après ces vieilles croyances, s'appelle son Génie.Le 
Crénie, c'est le compagnon de la vie^, comme dit un an- 

» Dio Cas». LVI, 43, LXXrV, 5; Herodian. IV, a, aa. 
* Diodor. XVlf, ii5. Cf. Sainte-Croix, Ezam. crit. des histor. d'A- 
lexandre, p. 468 sqq. 

3 Çf, lÎF. III, ch. VII, p. 474, n. a, tome I«r . et liv. IV, ch. compl., 
p. a39 et n.4, tome II; Bœttiger, yorlesurtg.tteh.die Kumt^MyihmL^ 
i8o8, p. 67 sq. 

4 6ira^&c, ouvoira^oc lamblich., ubi ^spra. 
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oien, et, en tant qu'il élève l'âme à de hautes pensées , il 
est nomme encore l'initiateur de la vie i. Plus nettement, 
c'est, suivant l'expression d'Horace •, le dieu de la nature 
humaine* Se concilier le Génie était donc un des princi-* 
paux soins de la rie; rentrer en grâce avec lui, quand il 
s'irritait, était une affaire capitale. Parmi les anciens, les 
uns nous parlent d'un seul Génie pour chaque homme, 
Génie tantôt riant, tahlât sombre, tantôt blanc, tantôt 
noir'; les autres en reconnaissent deux, Pun bon, l'auti^e 
méchant, se disputant en quelque sorte la vie et la desti- 
née de chacun de nous. Il semble que ce dualisme, d'ori- 
gine orientale, soU foii: ancien dans la doctrine des Dé* 
mons, au moins chez les Etrusques^. Chez les Grecs on 
en trouve aussi peu de traces que de cette doctrine en 
général. Il est question pom*tant de Démons qui parais^ 
sent avoir disposé des moments de la vie humaine; chez 
CftUîmaque^ par exemple, d'un Démon du lendemain*; et 
Horace parle à peu près dans le même sens d'un Génie 
qui se souvieut de la brièveté de la vie^. Aussi les Romains, 
comme l'attestent des locutions bien connues^* confon- 



^ MuffTaif«»7Ôç Tou pCou. Heiiander ap. Amm. MarcelL XXI, i4} coll. 
Clem. Alex. Strom. V, p. 610; Menandri fragm. éd. Gleric, p. a6o. 

• Epist. II, a, 188. 
3 Horat. ibid. 

♦ (y. U?. V, sect. II, ch. II, p. 4^9 du tome 11^ a?ec les planches in- 
diquées, et la noteS^dans les Éclaircissements sur ce livre, fin du même 
tome. 

5 Axiftwa Ti; e5 oî^e rbv aÔpiov; Epigramm. XV, p^. 288 Ernest i. 

^ Epist. If, I, i44« 

7 Indulgere genioj defraudare genium. 
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daient-ils l'idée dcfv jouissances de la vie avec celle du 
Génie. 

Plus foit est cet arbitre de la vie humaine, plus favo- 
rable à l'homme dont il ré^l la destinée , plus .parfait et 
plus heureux est celui-ci* Là oii se renconti'ait une na* 
ture éminente^ formée pour la gloire et pour la fortune, 
les anciens s'incliqaient en quelque, sorte devant le puis* 
sant Génie qqi l'animait ^ ils allaient jusqu'à la déifier après 
la mort. Cette espèce de culte s'étendit de bonne hrare à 
la supériorité de rang, de condition, à des classes entières, 
par e^semple aux Héros daas le monde homérique*.Dans 
Fancienne Rome, les esclaves se représentaient ainsi' leuw 
maîtres comme des êtres d^uue nature privilégiée et près* 
que divine 5 hommes, Qn le sait, ils juraient par le Génie 
du maître; femmes, par la Junon (le génie femelle) dQ 
leur^ maîtresse*. De la Inème source déoouk Tusûge en 
vertu duquel les enfants consacraient, dans ka retigiôns 
privées, .leurs parents morts. Tout comme les Ptolémées 
d'Egypte se diviniîjàient tour à tour de père en fila, Au- 
guste décerna les honneurs divins à Julea-^César, son père 
adoptif, et plus tard l'empire romain tout entier jura par 
le Génie d'Auguste lui-même et par ceux de ses succes- 
seurs 2* Voilà de quels éléments se forma peu à peu la cou- 
tume de l'apothéose des empereurs. Les Grecs en don- 
nèrent la première idée (si l'on fait abstraction de l'exep- 
ple unique de Bomulus dans les temps anciens ), en dé- 

' TibuU. IV, 5, 8, III, 6, 48, ibi interpret. QT. Ut. VI, dmp. H, 
p. 591 et 622, n, 2, tome II. 

* Casaubon. ad Sueton. Caesar., cap. SS, 
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diant d^ autels, inétnc quelquefois des temples, aux gé- 
néraux et aux proconsuls romains , et en adorant Rome 
pertionuifiée. Bientôt le Gr^nie d'Auguste et la Fortune de 
Rome furent associés l'un à l'autre dans des temples 
communs. Enfin, grâce au concours de ces flatteries plus 
ou^noLoina récentes et des rites antiques, surtout de là con- 
sécration des parents morts. Von eh vint à déifier les em- 
pereurs, comme pères de la patiie, par une véritable et 
complète apothéose ** 

On a pu voir, dans tout ce qui précède, quelle influence 
variée et profonde la foi aux Génies^ à ce monde mysté- 
rieux et fantastique des esprits, exerçait sur les pensées, 
sur les habitudes, sur la vie tout entière des Étrusques et 
des Romains. Pour les Grecs, ils abandonnèrent cette 
croyance aux instructions secrètes des initiations et des 
mystèi'es^ qui, de temps en temps^ à PépoqUe de certaines 
fêtes solennelles, venaient les transporter hors de la sphère 
habituelle de leui^ idées. Dans le cours ordinaire de la vie 
et dans le culte public, ils se préoccupaient peu des Dé- 
mons^ parce que ceux-ci n'avaient point d'histoire. Aussi 

■ Gasaab. f^if^v' Wieland sur les Épilr^s d'Horace, II, p. 78, coU. 
p. 178 sq.; Mitscherlich Gomment, de i^potheos. — f^qy. les monn- 
ments nombreux de consécration et d'apothéose, soit des rois d'Orient 
et d'Egypte, soit des empereurs ou impératrices, soit même de pai:ti- 
culiers, élevés de leur vivant au rang dés héros ou des dieux, et avant 
tout les représentations de l'apothéose de Bomulus, de la ville de Borne 
divinisée, du génie du sénat, de celui du peuple, etc., dans nos plan- 
ches GCXVIII, CCXLV, CCLIJ, CCLVUI, no» 878-906, avec les expli- 
cations y relatives, tome IV, et les éclaircissements sur tout ce sujçt, 
note 4 sur le livre VII, fin du tome III. ( J. D. G .) 
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se contentèrent-ils de les reléguer une fois pour toutes au 
commencement des temps, afin de laiss^vune place d'au- 
tant pluslai*ge aux Héros, qui avaient chacun leur généa- 
logie et leur légende. Sans doute c'étaient là encore des 
esprits, mais des esprits plus rapprochés de Pfaomme, 
dont ils avaient jadis ressenti les joies et les misères. Les 
Grecs pouvaient espérer, en leur r^idaut un culte con- 
venable, se faire d'eux des amis constants. Qu'était ce culte 
des Héros? c'est ce qu'il s'agit maintenant de voir. 

IV. Culte des Héros essentieUement différent décelai des dieux, et d'un 
caractère funèbre en général; autres honneurs décernés aux Héros; 
Héros honorés comme des dieux et dans quel cas. 

Dans plusieurs passages des auteurs anciens,, qui ont 
rapport au culte public des Gi^ecs, les Héros sont nom- 
més immédiatement après les dieux et il. n'est pas. ques- 
tion des Démons^. On pourrait croire qu'ib sont compris 
parmi les dieux; mais il est plus vraisemblable et plus 
conforme à Tesprit de la religion grecque de penser qu'au 
contraire ils sont confondus avec les Héros. CeuxH^i, en 
effet, remplissent à bien des égai^ds l'office de démons ou 
de génies tutélaires^, médiateurs entre la divinité et 
l'homme, et protecteurs du pays dont ils furent jadis les 

' Par exemple dans la loi de Dracon déjà citée, art. Il, pag. i3 ci- 
dessuSf et dans un fragment d^Héraclite rapporté chez Origène contre 
Cels. VII, 65, p. 74o E de la Rue; ce qui n'empêche pas le même phi- 
losophe de faire mention du démon dans un autre passage (^ibid, VI, 
l8, p. 6fi8). — Cf, Schleiermacher, Heraklekos, etc., p. 497 et 5a3 du 
tome V* Avi Muséum der Alterthums^Wissenchafï de WolfetButt- 
mann. (J. D. G.) 
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pliia iMux'offiiein6Ql9« Lècnilaïqui levrétaM veââm prit 
sans doute son oi^naie flbnsia: croyaiMbvv^ttieb chez le 
pèupli») qiie tel on tel df ofs e^MrUs biâiliéumax avirit ap- 
paru aùii: ^teii6 eo^qatiqné gtatiét^ tiroopsbnoe'9 -claiis Kea- 
poJrMtui^lqùe^méMM^apé&ïïSa'iiiÀrt,^]! ne cessait pas 
de, y.6ÎUéi^ au bien de ^àn pdtric^ Go cnhe , prar Tordinaire, 
^ît nu ouUé.fusàbred^s aon^esaence etnetl»t»tnrdfs« 
tingué de oelûi dea idîcifix', an m^kâns^^olj^mpiens* On dé- 
diait aen^ Héros^ leMnôie aux duBaxbAMofcaiena >oii terre»- 
treiy une sc^rte d'autel bas oû db^rédcptaole, de^£yjrer^ re- 
couvert d'une grille de bois et disposé pour recèroir les 
offrandes funèbres^. Les âutek des dieux ^olympiens, au 
contràire^jélaientëlevés^àpeu d'exc^ptiobs près^ etgéné- 
ralefl:ifeiit éà piei^re*. On consacrait eocorer aux «Héros un 
lieu pariicolierv une encemtë dans: laquelle s^tccom plis- 
saient lea cërédionîesde'leur culte. Céttel cnicetnte isacrée 
renfàrmait idnvent un simple cénotaphe ou bien un té- 
rifeable'leibbeanyetàc^téun de ces petits auticfls dont il 
Tient dBétré pai^. Quelquefois les Héitwimiient un boiir 
sacré '^<raremenlj un tempk. Le lièù consacré an culte 
d'un Héros est fréquemment appelé un Héroon^y par une 

« Èax5pâ> "non* ▼ul^airemenl appliqué au" loyer.' 
* B«>{M(.' ^oy, Ammonius îur ce niot, f 6t Walckctiaer, p. 47> et les 
reiharqiieà du même «cTËorîprd. Phœîîî'ss! a8i, not. ^5, colL n.77, 
p. 6i4; Euitath. àd Odjrss. Vf fin., p. a65 Basile' — Çf.^ sur ces dis- 
tinctions du culte, se riittaehant ^lu^bà 'mo\tti à celles de la liie>archie 
^ivîne, les développements de la note a sur clî lîiire, fin' du ▼olwnc. 
^ •■• • •' '^''CJ.'D. G.)' 

5 ÀXooç. Serv. ad Virgil. JEn. J» 445. . ;*.!.!< - t.\ ' 

4 ftp«Séwv,Af4ftîa*>«OiiQ#ieD^ÉfAt«, OQ^eacorelft^fttv^ éï'i^mm^ir^. 
ÇT.SflUier, dans les Mi^m. de l* Actd. d«s Inscript., t. VII, pa|^. i«9 sq. 



Digitized by 



Google 



3t ciVrb 6BrviiaiE«: ) 

qlil^MkiVnoeNAoofiMDDnfe àiua 4ié»^ Quelquefois^ ^^ 
à œ ^lii'R pamU^ dans ks ttemps pestémurs^ le nma <l«f 
^i^/rtmilal applique a toéte«q)ièD^dkfoiiibe«ii«^Od qu'il 
y, a ck «ûtri o^fBl quâles fiEmnlkadaiiiîaieBtÂcaaK delMni 
mQinbrea>qti!eilea araieiit) péi^biis le titve:de>^(i$/Y>a, lea 
"piâtea mèmB a&dc Ûa :4eaiiiiiseri[Ui«ia «a fbuviiiMant I» 
pjr9mro^. Celle ida'? saint rrespeçt, deila crdiiite rtligien^ 
qm U$ monvÔÊeaM dm Hidros iaspmîaftt mm Grecs , se 
tr^HJTe^^itpÉÎQiâe.'tH dàaslesJoift ei daâa lès tra^UoiiSrliis^ 

Leei.eéréi^tateirâibcâhe rendu aiixHën» ne dîfiënûeiit 
ptaioaina deic«ilfià(({Ofr€araolttfiiRièBil'le)cullièJdes4Ntinc« 
AiceuiMi >Pûn)ioMii0lait larvîoiime/^Mi isiç è^iitebi(Mi à 
€^lé> de l^JIe aorte que sb tàté était rejeta iénàrvi^re et 
)?li9^daibile oieW (^taÎMt là piro^^neHtîteà saK^ifioes'^i 
L^^iolmft [imputée aux Hérea^ sud FluimUe autel qui 
)^uiî<9PP«ll)l9rmUi avaitla iètepenoboè joi^haa^'eteénaaifeg 
ÇRUl^t ;dffW^mive(fdito une ù^i^liéput^ «rd^siottik 
Çfl Moifi :4'i0M»oloAk»h 9 désigne |ku! ud teome p^Hicn^ 

* Une enceinte consacrée^ a^eç pi| 8ansI>ois «ncf^o^i |çnoy>lç^«f|l|^Uîl 
en g;ënënil W|Myoç. e|; pQO|>.l£s he'ros artâoç [PoUttz,pnoinastiç.^t,a£ct.6y 
p. 5 ecl. ,l[eDi&terh. ^ £u9tath. ad O^ysy» IX, aiQ) p> 349 !^^0*. W^^t 
4^^ov^ étaient d^s dén^i^sa|,Qns plqs spfici^les doat li^,()i|^iyc^e9( 
R*fW*fWf?J ffWl«% 4»fî|»J«. MrRltJon4$t dç Çanqfl^chif^<>Miqi 

* H^j^. f^ Snid. «. V. 

' Reinen. ad Inscript. CItsK V||^ ^ «M. 
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H^v^y et qui cotastituail mariiféslement nn Mcrifice fiine- 
bi'e , une offrande aux loorts , en portait aussi le nom ** 
Des lÎTres spéciaux, dont il est mention chez les anciens^ 
^éGriyaient ces rites'* On saciîfiait aux dieux le jour de^ 
la nouvelle lune, aux Dénions et aux Héros le jour qui 
suivait. Les sacrifices des dieux, dont les autels étaient 
tournés tous vers l'Orient^ avaient lieu le matin; ceux 
des Révoa vers le soir^. La seconde coupe était encore 
mêlée en Pkonnéur de ces derniers'^, et l'on couronnait 
de guiriandes les poites de leurs chapelles, comme il ar* 
rivait chez les Romains dans les hommages rendus aux 
Lares ^. 

Les Gh^ecs avaient encore d'autres manières d'honorer 
les Héros. Souvent ils donnaient leurs noms aux différent 
tes divisions ou classes du peuple. L'histoire d'Athènes en 
fournit un exemple remarquable. Dans la lutte des deux 
factions de Clisthènes et d'Isagoras, le premier, pour s'at- 
tacher le peuple, qui tenait beaucoup à ses Héros, abro- 
ge le& quatre noms anciens des tribus athéniennes, fondés 
sxar là distinction des classes', se rendit à Delphes et pro* 

' £va'][ioyML Schol. min. ad Iliad. 1, 4^9 Schol. ApoUoo. 1, 58^, coll. 
HerodoU 11,449 Pausan. II, Corioth., ii» 800(0, du reste, est fcéqaem- 
mcnt transporté aux héros, par exemple dans Paiisan. VI, 9, et Diodor. 
IV, 1, colL 39, f^ Wcsseling. Cf. Guper. Obserrat. I, la, III, i6* 

^ Athen. IX, p. 5i8 Scfaweigb» 

4 Pindar. Isthm. IV, iio, ibi Schoi<} Vitrât, de Archtt. IV, 8. 

5 PlaUrch. Qoaesr, Rom. XXV^ p. io5 W/ttenb. 
^ Q^ Ut. V^ sect. II, ch« II, p. 4^ du tome IL 

7 C'est l'opinion tout-à-fait Traisemblable de Strabon et Platan|«e, 
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posa Q Poracle cent noms de Héros, pour la plupart àlti- 
qiies. De ces noms dix furent choisis , d'après lesquels 
furent désignées les dix tribus introduites par Clisthènes, 
et les dix Héros s'appelèrent dès lors Éponymea ^. Au reste, 
ce nombre de cent Héros peut nous donner une idée de 
rimportance de ce culte chez les Grecs en général et chez 
les Athéniens en particuliex*, dont la dévotion était i*e- 
nommée à cet égard*. ^ 

Les Héros furent également immortalisés sur les mon* 
naies des cités grecques, sui*tout de celles dont ils passaient 
pour avoir élé les fondateurs. Les premiers auteurs ou les 
sauveurs des yilles étaient, en effet, honorés comme des^ 
Héros, quelquefois même comme des dieux s. De ces Héros 
élevés au rang des dieux, ainsi que nous l'avons vu déjà. 
Hercule et Dionysus ou Bacchus étaient les premiers. 
Bientôt nous parlerons au long de celui-ci. Quant à 

tandis qu'Hcrodote et Euripide, d'après la légende athénienne, font 
dériver ces noms de ceux des fils prétendus d'Ion. Il j a, du reste, sur 
l'application précise de presque tous ces noms, dont le «ens ^néral 
n'est pas douteux, et jusque sur l'orthographe de l'un d'eux (riX^ovnç 
oaTiXéovreç, At^txopetç, Àp'^foé^etç, ÔipXtjtsç), de graves difficultés et des 
senlimens fort divers parmi les savants. Voy,^ à ce sujet, la note 3 sur 
ce livre dans les Éclaircissements, fin de ce tome. et co>>f, liv. VI, ch. I, 
p. 5fi3 du lome précédent, oii sont rapportés les noms religieux de. 
ces mêmes tribus, qui en avaient d'autres encore. (J, D. G.) 

"» Hcrodol. V, 66; Pausan. I, Attir., 5. — Cf. même note, fin du vol. 

> f'. ^Kan. V.H.jV, 17. 

3 II j en a des exemples multipliés dans les auteurs, par exemple 
Apollod. n, 58, fWHeyne; Hygin. Fab. 3o, p. 86, thi Staver. ; Cic. 
de N. D. III, i5, ibi Creuzer, p. 547;Thucjd. V, 11 5 et principale- 
ment sur les médailles. Çf, Spanheim de nsu et pra^t. Numism., t. I, 
p. SS.*^ sqq. 
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CH. I. HÉROS ET DÉMONS. 37 

Phuti^e, tandis que Thèbes déceriiait à sa mère Alcmène 
kshonneQi^s dus à une héroïne, Athènes, qui avait ac- 
cueilli et protégé ses fils, les Héraclides, lui rendait a lui- 
même, avant toute autre ville, les honneurs divins. Jus- 
que-là il n'avait été révéré qu'à titre de Héros*. C'est que, 
la première, elle avait reconnu, dans ce Héros vraiment 
divin, l'antique Sem-Hémklès de l'Egypte, ce fils et ce 
dieu du soleil, dont lès mystères, peu connus d'ailleurs, 
étaient encore célébrés à des ëpo()ues récentes*. L'objet en 
était probablement cette transfiguration par le feu et par 
la lumière, cette purification successive de l'homme mu- 
térieF^ passant du héros au démon et du démon au dieu, 
dont le mythe populaire gai-da quelque vestige dans la fa- 
meuse scène du bûcher de l'(Bta'. Dans la religion de 
Bacchus, cette doctrine de purification nous apparaîtra 
beaucoup plus claire et plus développée. Nous ne vou- 
lons , pour le moment , que faire remarquer une autre 
héroïne qui s'y rattaôhe, la mère même du grand Dîony- 
sus,Sémélé. Tous les neuf ans l'on célébrait en son hon- 
neur, à Delphes, l'antique cité du soleil, une fête appe- 
lée Hérdia. Cette fête était mystérieuse, et, à en juger 
par ce qui s'y passait, on peut croire avec Plutarque**que 
la résurrection de Sémélé y était représentée. 

< Phcrecj^d. ap. Antoo. Liber, cap. ,33 (Pherecjd. Fragm», p. iS4 
td. sec. Sturz.) ; Diodor. Sic. IV, 39. 

> J. Ljd. de Mens., p. 93 Scbow., p. aao Boether. 

3 Cf. liv. IV, ch. y, art. IV, pé' ao4 sqq., notre note sur la page 207 
sq., et celle à laquelle elle reoToie dans les £claircissemeotstur.U 
même livre, tome II. (J . D . G .) 

♦ Quaes(. Gc. XII, p. !»oa Wytt.. 
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C'est nîosi que le dogme des Hëcos se liait arec tes my^ 
tères dont nous allons bleotôt noas occoper et -qui nou» 
y raBa^neront plqs d'une fois. Mais, avant tout, j^on» 
un çoK^p d'œil sur la démonologie et l'béroologie d'aprè» 
la doetrioe des écoles, tatit en Orient que chez les Grecs. 

y» Origim orientale, principalement persique et égyptienne, de la 
doctrine systëmatictoe des Démons et des Héros ^ comment cette doc- 
trine s'introduisit et quels développements divers elle prit dans les 
d^érentés écoles philosophiques de la Grèce, cbez les Juifs et sur- 
tout cbes lei Kéo-Platonioiena* 

Flutarque i^ecoonaît l'origine étrangère de la doctrine 
des Démons, sans toutefois se prononcei* sur la patrie vé^ 
ritable et primitive de cette doctrine. Il pai'le des Démons 
comme d'êtres intermédiaii*es qui nous rattachent aux 
dieux, et il remarque à cette occasion que ce dogme peut 
venir des Mages et de Zoroastre, ou d'Orphée delTirace, > 
ou des Égyptiens et des Phrygiens , deux peuples dont 
les rites religieux offrent plus d'un trait qui s'y rap- 
porte*. Ce sont là, en effet, les sources principales d'où 
parait être dérivée toute la démonologie des Grecs. La 
choaa est hors de doute, surtout pour Tantique magisme, 
sans que l'on puisse déterminer. au juste, dans l'état des 
connaissances , à laquelle de ses branches et des contrées 
où il fleurit, la BacUnane, la Médie et Babytone, il faut 
faire honneur du premier développement de ce dogme 
important. Ce qui est certain, c'est que Zoroastre et ses 
snecesseurs avaient une classification systématique des 

■ De Oracul. defect., p. 699, coll. de Isid., p. 477 »qq. Wylt. 
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4irm iat^rxnédniîi^^ qui m lièil iiUtttantbt i toiita^ ki 
^ii«s de ieor é4i4k:e r^jgtaux ^ 
. "Qjmnt AUX EgyFptten^ » ki «e k*<^rmtnte'amqmiti6ii 
souvent «gitée. Ce pjsi^e Bwt^'il dnê Héros ?Oa préAMii 
.qH'Hécodote le «ie^ «iHif à se coatredii^ jim d^otie foii, 
dmsi m\ passage a^uel ob £iit dSt*e beaécebp phu i{ii^ 
ne dit tt^elleEiiiiii^ Le père^de i'hi#oire:affià*iiieéMipl6^ 
meol que )es l^g^ptieQs n'oJbaerVcM (ouioiin «des îitâ^ hé^ 
rédiiaîirefli coaB^0J^é8 dhes lès Goreca en l'konnear 4ea Hrf^ 
]ps« Mais il ^avûit .qœ la croyftéoe de ralgypte n'en ed^ 
jnetuîi pas moinb des dtros qjoi , an sens d» ces ménws 
fîrecs^ ni«i'îtaient le hma de Héros. Une tradition rapt- 
portait qu'Osins et Typhan avaient fité J^ iMmnei^ 
ainè aptre^ que rHermèède Thèbes «1 ràsèl^uedè 
M^flnphi3,d^lionimesitaiânt detenni diaix*. Si teAeiMit 
Fidëe 4§jpûesmt y <ott ton^ek ^b'an coHé funèbre > aeni'- 
jbiaMe ji celni-qui a^it lien en Grctte) ne ^owréît s^appli^ 
quer ^ ces Héree divins^ Lès Greos étaient dttAS te méMe 
cas ¥is-^T& de leuif Hércnte ^ympieri, et/ pofur éti^ 
coas^uentS) tia r^benonneM; non comnie ^n HëiCM^ ttiiià 
comnie uil dieui« 

Quoi qu'il en seit^ V£^jp(è n'en parait pos moins afefir 
étë^ dir^otemeikt on indirdctement^ une des gi^tydte 
sources, peur àe paadore lasinnsé oapitale^ de la détil<d^ 

* Cf. Ht. h, dl. », âWf. !I, p. 348 éiï<j., t. K 

» II, 5o (wojtKotxn... 4!po<n oô^ày) , coll. 5i, 64, i43; Meinert Ge$ch. 
d. Relig. I, p. 3a6.— ÇT. notre tome !«', EcteircisMèeeU^ If^. lll» 
|).a4k**845. 

3 PlAiMdkfk ItM., p. 467 Wyti.^ CIm. Méif. toéai. i» |M|i lit 
P«ttcr. . 
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Bologiernupérieure et syitédaaiiqùe importée èrr l9^èce et 
adoptée par les écoles pbîloso^bicjues deeè pays. Letùèmé 
Plùtarque, que nous çition$ tout à»Pli^i(reJ dit que Pytha- 
gore, Platon y Xënocrate el^ Chiysi^^pe^ •fe'estrà-'dtre hs 
chefs de celtes de ces ëooles qui t^dtotHbu^ènl surtout à 
développer le dogme 4es Dëmoiîir^'IàTaîent suivi en cela 
les aiactens .théologiens^, nom soUs leqùéPsôtit sv frëquem- 
mént désignes les Orphiques. Or les Orphiques , comme 
hq^s le verrons dans l'un des Chapitres suhséquens , 
avaient .eux-mêmes ptméen Egypte. Thaïes, afssm'e-t*- 
0% enseigna le premiev la distinction des dieux, des dé- 
mons: et des héros ^ ce qui sans doute se rapporte à une 
dàaaondtration'plus où moins systématique de cette dis«- 
tinction déjà marquée dans Hésiode, qu'aurait (entée le 
père de la philosophie des Ioniens. On ajoute, en. efiFet, 
qu'il nommait Démons des êtres d'une nature analogue i 
celle de l'&me (suivant une autre leçon, des êtres de la 
nature physique) j Héros , les Ames des hommes séparées 
de leurs coi'ps (où simplement les âmes des hommes sé- 
parées*). La doctrine de Pylhagore présente une écono- 
mie déjà plus déterminée du monde des esprits; Il y est 
question d^une chute et d'un retour des âmes, d'un 
Hermès qui exerce son autorité sur dles, qui ramène 
celles qui sont pures dans les régions supéiîeures et livre 
les impures aux Erinnyes pour les enchaîner; l'air, est -il 

* De Is., p. 478. 

* Atheoagor. Légat., cap. ai , eoU. Plotarcb. de placil. phîlos. I> 
8. La comparaison fait voir qu'il fa attire, chez ce dertiier,i|Kixi)M{cplat6t 
que 9i»9iKd(c; le premier 4oiine àvôfcMTov au lieu de rojAdcTciv. 
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dit encore^ eai: tout rem^ d'âines, d'eapirits appelés Dé^ 
mous et Héros, ^ qui enroient aux faommâs les songes et 
tettrtJridiqnent, aussi bien qu'aux animaux, des remèdes 
dans. leursimalftdies^.iLes Pyihagoriéiéqs reconnaissaient 
iPûié Qit&As.de natures raisonnables : les dieux ; ks. êtres 
intersiédîâii^.oa les Démons ^et; les Héros, habitants de 
rélbcr$4es>hal5itaiiits de h tèrveou les hômtbes. Us par- 
kîèiit apââidç iroisclasies de Détnons : le» premiers im- 
iifetHtteki qui tiennent de pkisptès duidieu suprême et sont 
impeccables ; piiis:les H^ros, entre ceux-ci et les suivants ; 
en6a lès derniers^ qui furent mdrteb, ou les âmes bumai* 
nés portées par leurs vertus dans la pure région de Fé- 
tberV Ils j: peuvent demeurer auprès des dieux» tant que 
par de tiotivdies fiiutes ils n^ont pas mérite d'aller babi* 
ter de noiiveail des corps mortels^. Le fond de ces dogmes 
nous; est donné , par des écrivains d'époques fort an- 
ciennes^ comme une dérivation des doctrines ëg^rptienines, 
orpl^que^ et bacbiquess; et il ne &ut pas oublier que^ 
selon d'aulfes, les puriÇcations et la divination tout en* 
tière jetaient, dans la pensée des Pythagoriciens, en rap^ 
pojrt nécessaire avec l'existence des Esprits^. Empédocle 
avait adopté la plupart de ces idées. Â ses yeux aussi, les 
âmes procédaient d'une* source divine; il les nommait 
des Démons, et il comparait leur union avec les corps à 

' Diogen. Laert. VIII, 3a, ibi.inXtrpTet. 
* HierocK ad Pj^thag» aur. Caroa», p. 206, ibi Schier, p. 36. 
^ Herodol* II 9 Si ^ pasaage important sar lequel nous refiendronf 
plot loin* 
4 DiogeD. Laert. VIII, St. , 
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iin exil jurant ifqûel.eUes devaient étr«>{>i]Hi0ées»9a Itfat* 
versatntsuôcewwGoncbt'Uaifliiei.élémeiir^^Qu^^ Béni«- 
clité, bien ^Vdrersaire^déckpédeo eRi3miicea>popuIaÎM»y 
il ne parait pas qu'ii ait vèpouasé le^dognde 4esBémaÙB 
propagé d'Orient en Ôvèce dans éeatempd^ «e&ni' tootè^ 
Ttaîiieiilblance^'ailtérjèuTs à Hëatdde^ Lai anasi il«iHbi^ 
gnait que Funifëra entier était rém^i^dUbie» et dit:di^^ 
fnon&Vild»ait>qûMl n'était {««de lieu, j» fletit^qQ'iiffàt^ 
où ne se trouvassent des dirait^. 11 semble, eu mi mt^s 
qne^ snf oe p6iiit oomnie dur bien d'antrea^la pUloeopliie 
d^Héra^Iite 4it ëté une dvs prtnmpales sources dksiopi- 
nions stoïciennes. 

Platon, dans^ ^'diirer»éctîtsy^nrisàge la d^moiioïogjé 
sottô des points ^v»e divers; mais it est lioi« de ^kml^ 
quHl connaissait oett« âootrine antique ^ns tmtVè son 
étendne; il en fit même un emploi singulièrement temsr* 
qnabie. Sans nous art^ler sur le^ Cratyle, ^ il eicpKqneà 
sa mâviiére les noms de^'/non« et héi^^ Bikt ¥Apcl<^ 
où iUppelleDémons les enfbnts dès dieu:si et des nymphes 
ou autres femmes; dàn^ le Phèdte,iIdistingiaèiopifer, iè 
dien suprâm^, dos autres dieut et dés Démens, ^tendaÀt 
par eeuit-«i toutes tts Ames (les divine» etxceplées), tnéme 
les imei^ humaines^ avant qu'elles dépendent dans dei^ 
corps mortels'. Dieu y en effcft, dit le Tiniée^ forma tes 

• Plutarch. de exil., p. 446 WyU.; Stob. Serm. 38, p. aSoed. Gesn. 
tert., etc. Çf, Sturz. Empedol!^8, p. 44^4^ 

« Diogen. tévtt. IX, 7; Âifclof. ée paffi SiffÉiàl. i, 5j GèU, in 
Orig«D. t. Gels. Vil, |i. ^38. Cf. S^tftferiHMh. /Z*%ifctéti., |K i^tqq- 

' Pbaedr., p. a5i et ibi Heindorf.; p. 4' Bekker. 

4 P. 40 Steph., p. 44 Bekk. 
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âmes des hommes, et, ayant de les luisstryoïiir avec lei^ 
cqvps^ il voulut qn'eiUs bab^os^Hb lea.ikoiles en ëgal 
nombre , afin de les însliniire sni* leuif esseiuîe divine et 
s^ leur destination. Dans le Polittque^^ îl est parlÀde 
Démons qiii, pasteurs divins> gardeixl les étrès vivants se -^ 
Ion leurs différentes espèces», Dans les Lob', oprèf^ lôâ (3A^ 
verses classes de dieux, les DémoDs^ piria les Héros, sont 
recommandés au culte pubKc. Mai^ le passage capital est 
celui de l'Epinoii^is^ où Flatqn s^e^jfliqueâVeci^ étendue strr 
les animaux sacrés, cpmme il les aomme^ dont le ciel e^ 
rempli dans une immense gr^atSan) paorlant ensuite des 
dieux visibles qui sont dans les étoiles, des animaux qui 
sQnt dans l'éther, et des Déçions^ çoname eeux-^ci liabi- 
tants invisibles de l'air. Quelque presque les Démons soient 
de nous , ils ne se montrent cependant jamais à décou- 
vert; mais, doués de facultés supérieures, ils pénètrent 
toutes nos pensées. Ils chérissent l'IiommeTeriuenXy dé^ 
testent le méchant, sont susceptibles de joie et de doqbur^ 
affections que ne connaît point le dieu parfait. Une cin- 
quièmeespèce d'êtres surhumains, ce sont les demi*dîeuxf 
qui appartiennent i Peau et ne sont visiblesqne de temps 
en teitips. Tons ces^tites ou animaux se révèlent de diffé- 
rentes manières, par exemple dans les songes et la divi-- 
nation „ et n'agissent pas moîna divejnaemebt âur l'esprit 
de l'hon$me* Dans an autre passage presque aussi impor- 
tant, qui fait partie du Banquet^, la sage Oiotima définit 

' P. 271 Steph., p. 277 sq. Bekk. 

» IV, p. 713 sq. St^b., p. 349 »q. Bctt. 

3 P. 984 sq. Stcph., p. 359. «q* Bekk. 

4 P. !io2 Steph., p. 428Bckk. 
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Êro8 OU l'Amour un grand D^mon. Tout ce qui tient aux. 
Démons, ajoute- 1- elle, est intermédiaire entre ia divinité 
et les morteb et les met en communication suivie. C'est 
par la même yoSe que viennent les pix)pliéties, les riles 
concernant l^s sacrifices, les initiations, les oracles, et tbus 
les autres moyens de connaître la volonté dès dieux ou de 
se les.rendre propices. Ce passage, que nous nous conten- 
tons de donner en substance S avait déjà beaucoup occupé 
les anciens^* Les mêmes idées se retrouvent dans un 
fragment de poème orphique qui nous a été conservé par 
Clément d'Alexandrie *^5 et depuis longtemps Ton a re- 
marqué qu'en effet le passage de Platon est tout-à-fait 
dans la mant^ de cette école ^. Maint trait de cette doc- 
trine des Esprits avait pénétré dans les croyances popu- 
laires, ce qui explique que Ménandre eût pu produire 
jusque sur la scène une sentence pareille à celle-ci : « A 
chaque homme est attaché, dès sa naissance, un Génie 
chargé de l'initier dans les mystères de la vie*, » 

' On peut le lire en entier dans la traduction de M. Cousin, t. VI, 
> agSsq. (J.D.G.) 

' V. Platarcb. de Is., p. 4^0 Wytt.; Aristid. Orat. II, p. 106 Jebb. ; 
Appuleius de dogm. Plat, et de Gen. Socrat., p. loi ; Porpliyr. de 
Abstin., p. 173 Rhœr. ; Hermias ad Plat. Phaedr.^ pag. 98 Ast. ; Ma:& 
Tyr. Bissert. XIV, 8, p. a66; — Proclus in Plat. Alcibîad. I, tom. II, 
p. 173 sqq. Procl. Oper. éd. Cousin. (J. D. G.) 

3 Stromat. Y, p. 724 PoU* — Orphira éd. Hermann.., p. 453 sq. Çfi. 
Lobeck, Aglaophamus, lib. II, p. 4^5 sq. Ce fragment est rapporté par 
le savant critique à un poème théurgique destiné aux évocations, et 
d'époque plus ou moins récente. (J. D. G.) . 

4 Proclus in Plat. Alcibiad. I, ap. Bentley Ep. ad Millium, p. 455^ 
" Lips. (t. II, p. 181 éd. Cousin). Çf» Eschenbacb. Epigen., p. 120 sqq- 

s Çf^ art. III, p. 39 ci-dessus. 
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Cette ilutiation de la Yie^ cet anoblissement de ilidtnnie 
|Mir les êtres intermédiaires^ s'éclairdront bientôt quand 
nous traiterons des mystères. Poursuivons la revue des 
opinions des philosophes sur ces êtres eux-mêmes , et en 
premier lieu des Académiciensy fidèles ici comme partout 
à Platon. Ce n'est, selon Xt^nocrate^ ni aux dieux ni aux 
bons démons qu'étaient consacrés ces jours malheureux, 
mai^qués dans le calendricar des Grecs, ces fêtes de deuil 
et leurs tristes céi^ëmonies. C'était à dénombres et terri* 
blés puissances y ennemies de l'homme, ayant l'oir pour 
séjour, et dont il fallait conjurer la <;olère en leur payant 
ce tribut de piété. Ici encore nous retit>uvon» l'accord 
des doctrines orphiques, et, chez le savant grammairien 
PoUux, une série de noms caraciérUtiques qui s'appli- 
quent à des génies favorables on funestes et renti*ent dans 
le même ordre d'idées •• Les Stoïciens aussi connaissaient 
les bons et les mauvais démons, les bons et les mauvais 
héros^, et leur démonologie devait être d'autant plus dé- 
veloppée qu'ils tenaient plus a la divination. Nous avons 
déjà mentionné le célèbre Chrysippe comme un de ceux 
qui, en cela, avaient suivi les anciens tlféologiens, c'est- 
à-dire les Orphiques. Posidonius avait écrit un livre spé- 
cial sur les Héros et les Démons, livre dont Macrobe rap- 
porte un passage sur la substance élhérée de ces derniers 

■ Ap. Platarch. de Is., p. 479 >qq* Wjtl. 

* Afluptv àXdtoTttp, dans rhjmne orphique LXXIII, (79) ; dans Fbl- 
lux, Onomast. V, a6, i3i, ^ai(Mvtç vpeorrpoireâoi , iraX«{jkvaiiot , Xâotot , 
^orpoiraîot, ÂXi{u(«6coi, ce dernier surnom rappelant l'Hercule Tulc- 
laire (tom.ll, p. ao4). 

9 Plutarcb. de placit. philos. I, 8. 
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è{te$i. Iji^om MkfoiiirQiLMre que lès âtôïd^nA^^dèrniaïaiè le 
fiQmde HiérosaaxÂixïes des hommes Tértaf^ûx quiaraiehf 
qixilté l» fw*. 

L66 Hébreux, de leur odté, paisèrQtit à la $^nvcé orien- 
tale 4e k démoitologie sy^ématiqae, surtout depuis la 
captivité de BabyloQÎe. Sous les Séleucides et les Ptolë-^ 
mé^> ce commerce des Jui& avec FOrieat d^une part y 
d'autre pavt avec 1^ Grec», pariioulièremetlt à Alexan- 
drie, devint plus ad^if et plus régulier. C'est oiova que fe 
nom de démon prit, chez eux, le sens exclusif d^esprit 
mauvais et malfaisant'; Alors aussi se formèrent ces idées 
de démons ou d^espnta des méchants , qui passent dans 
d'auirea corps pour les tourmenter, et qu'on croyait pou- 
voir expulser par de certains moyens, par Femplol de 
certaines herbes magiques^; On sait quels développements 
divers ce cercle nouveau d'idées reçut parmi les Juifs, 
combien il était dominant à Pépoque du Christ'^; Le sens 
mauvais donné au nom des démons prévalut é^lement 
dès lors chez les écrivains du christianisme*. D'un autre 
câté^ la parole du Christ rapportée dans un passage de 



■ ^turn. I, i2« Ç^ PosidoD. rellq. éd. J. Eake, p. 45. 

^ Dio^o. Laert. VII, iSi^ ibi llofluge. 

3 F* Creuzcr. Comment» Herodot» I| p. a86 sq. 

^ Joseph, de beU. Jud. VII, 3, coll. Eustalb. ad Odjss. X, 304) 
p. 598 Bas. 

^DansVe'i^tre aux Épbësiens, II, a, par esemplo, dé sa^àttby Inter- 
prète^ oqt rMoeam le dèsn^-an^i]«M|«u> lequel l*âir serait Pliabihi- 
tioo des Démens, dogaM ^loment fsunlier à?#liiléii; ^^M^F^' 
Hiat^ diaboli, Tubiog., 1780. *• 

« Cf. Origen. c. Gels. V, p. a54. 
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yè^wKgdà deimnt MaMbian^ fat cauie que lea grands 
doQltttrstdfi^ l'Eglise adk>|ptiireiit le dogme -d'im ange asst^ 
gué à chèque homnie en qualité d'eaprit tutë|aire« Le» 
exprassiona ;do«t ils ^ aervent'^ oet éffmA se rapproelient 
qIl6^lieibl6 (out-à^fiût du langage usité dana les itiystèi'ea 
et {lanni les fyhilosophes. Un passage de Denys-l'Ârëô* 
paigitei, entre autres^ décrit les angee absolument dans les 
mAnes termes qû^tçipUne Platon dans le Banquet en par* 
lantfdesidénaoBSç et saint Basile', quand il traite de Tange 
qm est dpimé à chaque crc^^nt , comme précepteur et 
coBMttei/ii»i00ry'pour le conduire dans la rie, nous rap? 
peHe €6 qnu w^mm^ avons vu plus haut, ches Ménandre ^ 
do G^ieinitialcpr de h vie; il nous raj^lteplus positi- 
vemeuit eucorb ce» passages de^ Pfarton où il est questions 
^ J?ém0fUipastBur9y et l'expi^ion du stoïcien Senè-* 
quepurlantrdttdîeii pvéôepteur ^Vkpidagogue qui aceom^ 
pflgne ehaoun de pdus^. 

iie»toii?OQn8tanoesoù se tixiuvuif/ alors le mondé ne pou^ 
veii^Qliquervedoiiblëp le zèle avec lequel, sous les empe^ 
rtJ9iWiroroainsy les philosophes, et en particulier les Néo- 
P!ktoninieus,^s<oooopèi*ent de la démonologie. L'esprit de 
cetie école était, oomme noué l'avons déjà remarqué plus 
drune£Bi8,de«e Rattacher étrcjlement aux temps anciens, 
de remettre en lumière ce qu^il y avait de pix>fond dans 
les vieilles çroyam^es populaires^ dans les doctrines mys- 

' XVin, 10, 

3 Eaaioiiiiaiii III^ p^ a^ 

4 Deus p^adéig^pSyEpiêU MO. 
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tërieqses, de réveiller dan^ son. sl^in. le. sens ireb'gMpux *i 
pénëlrant dea premiers penaeurs de la Gi*èèe.. Ba don* 
nuient donc pour fondement à toutes ieiursspédxlaiiàn^ 
les dogmes orphiques , t>7lliagoriques on ptetost^ujes^ 
Mais sans ce contact nouveau avec les.idéeis de POrîe&tet 
notamment avec celles des Juifs, sans les t^ictorieiiXi{UH> 
grès dtt christianisme y jamais leur doctrine des Espiils 
n'aurait pris la direction ni le. complet. dévielopipemcait 
qui s'y remarquent. Au reste ^ son é tondue .nîéme. nous 
fait une loi de nous borner y dans ce livre y aux poikits les 
plus essentiels, reconnus et en grande partie coçtrover^ 
séa par les principaux pl3ilosopkes<deF.6oo{eidoQ;t il s'agit. 
, Un de$ pi*emiers et des plus gfaiids parmi ces philo- 
sophes, dont quelques-uns avaient éoDÎt des traites spé^ 
ciaux sur les Démons*, Plotia, ayontmanifestement en 
vue les opinions opposées qui régnaient de soh temps à 
cet égard , se place, selon son habitude j au icenti^e mène 
de laqi^estion, et émet, relativement à: l'eésenoeides Dé- 
mons, une opinion toute dogmatique». D.'aprèslui les Dé* 
mons sont les traces ou les empreintes de l'àme du monde 
qui les a engendrés aussi bien que les dieux. Riits pour 
remplir le monde dans lequel cettetgrandfe âme se dé^e* 
Ipppe et pour en coord^uûer la puissante harmmiie^ils 
forment difiFérente^ ^pècj^?; mats, s'ils participent à la 
matière, ce n'est point à la matière corporelle, c'est à une 
matière inlelUgible , qui seule rend possible l'union des 

* Entre autres le philosopbe Origèae,* côotemp^rain de LongÎD. Çf, 
LoDfpn, Epist. ia Porphyrii ?it. PIoUd., cap^'ao^p» laSFâbrie. ' 

* Dans le passage fondamental, Ennead. JII, S, 69 p* 996^ 
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Cdprîtâ avec les corps. lamblique est dans les mêmes opi- 
nions. Voulant rëpondro à la difficulté que Plotin cher- 
chait à résoudre et que Porphyre avait soulevée de nou- 
veau lorsqu'il demandait comment il se pouvait faire que^ 
les dieux n'ayant point de corps , les astres fussent des 
dieux, lamblique admettait l'idée d'un corps céleste, très 
rapproché de Pessence incorporelle des dieux, idée que 
les Pères de l'Église appliquèrent au dogme des anges ^. 
Ce philosophe s'explique, dans un autre passage •, sur la 
distinction des Démons, des Héros et des âmes. Suivant 
lui l'essence des Démons est aclive, et, par son activité, 
conduit à leur perfection les êtres dont se compose le 
monde; celle des Héros est vivante et raisonnable et faite 
pour la direction des âmes. Les Démons possèdent les 
forces génératrices, ils président à la naissance et lient les 
âmes aux corps; les Héros ont en partage les forces vivi- 
fiantes , les forces par lesquelles ils peuvent conduire les 
hommes et les affranchir d'une seconde naissance. La 
sphère d'action des Démons est plus vaste, elle s'étend sur 
le monde entier ; celle des Héros se borne à la surveillance 
des âmes*. Nous retrouvons donc ici cette application de 
la démonologie à l'œuvre du salut , selon les mystères , 
dont nous avons déjà signalé des indices chez Platon et 
même avant lui. lamblique rapportait encore l'origine des 
Démons aux puissances démiurgiques des dieux : ceci rap» 
pelle les divers attributs et les opérations diverses que les 

■ De myster. i£gypt. I. 17. 
^ Lib. cit. II, I, p. 39 sq. Gai. 

3 Oa peat comparer Provins in Plat. Cratjl.^ p. 80 Boissonad. 
m. 4 

\ 
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plûlo90^ie^ de ce tomps-là^ aussi bien que lest secte&chré* 
tiennes de«6A0stiqaes, des Valentiuieos et autres^ recon- 
naissaient à un démiurge déterminé et à son rapport ayec 
les ^on^y notions qui, combinées avec les idéen postée 
rieures des sectateurs de Mithra, donnèrent lieu à la fic- 
tion d'un démon appelé X^émofforgon, puissance magi- 
que d'un ordre «upérîemi. Cet être singulier mérite 
dt'aotant plus d'être remarqué que les noms propre^ de 
démons sont plus rares dans les écrits des anciens, si l'e^n 
en excepte toutefois les démons qui forment le cortège de 
certaines divinités^* 

Les PUtoniçiens de cette époque ne furent pas moins 
partagés sur la question de la biérarcbîe des- Démons et 
sur celle de savoir si certains d'entre eu^ étaient morteb 
Qu non. Tandis que quelques-uns, tels que Porpbyre> se 
prononçaient pour l'affirmative > d'après l'autorité d'Hé- 
^ode„ d'autres ) tels qu'Ammonius et lamblique', soute* 
nsâeni; le contraire» Proclus laissait la chose indécise^ : 
quant à I3 hiérarchie des Démons » ce philosophe, confier* 
mément aux doctrines de Platon j disait que Tuuivers 
était gardé par les dieux et les Démons; pa^^ cetec^à dans 
son ensemble el dans son unité, par ceux-ci dans ses par- 
ties^ en remplissant l'espace» et dans rm rapport plus in- 
time avec les êtres gardés. Autour de chaque dieuse grou* 
pait, selon lui, une troupe de Dénions dans lesquels étaient 

> Hejn. Opusc. Academ. III, p. Boq sqq. 

• Cf. Porphyp. de Abstin. II, 87, p. 171 Bhçir. 

3 De myst; iBgypt. III, as. . 

4 Cjr. QttdwUk%st. îmtftl., p. ii$4 sq» 
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divisées l'unité .et la totalité de sa vigilance i« Ailleurs, sç 
développant avec plus d^ détail sur ce sujet, et reconnais- 
sant, d'après Platon, que toute la région intermédiaire 
entre les dienx et les faomoies était occupée par les Dé- 
mons, îl disait que 4^e sont là les Démons de nature, t^dis 
que. les bomnies de l'âge d'or qui portent maintenant ce 
nom, aussi jbîen que lesdeminlieiix, IesHéros,nes9nt point 
Démons et Héros ppr leur nature, mais par leur conduite, 
étant, de nature, des âmes q.ui ont voulu partager le soi*t 
des mortels, comme le grand Hercule et d'autres encore. 
L^ âmes héroïques ont une disposition naturelle aux 
grandes actions, à tout oc qui est noble et élevé 5 ce sont 
là les Héi*os qu'il fiint honorer, auxquels il faut offrir des 
sacrifipes funèbres^. 

Les philosophes dont il s'agit donnèrent aussi une 
grande attention au dogme du Génie, àe Vesprit tutélaire 
qiû veille sur chaque homme en paiticuL'er. U y a sur ce 
sujet un traité spécial de Piotin, dont le titre est: «Sur 
le Démon qui nous a reçus en partage'.» Bt l'idée et l'ex- 
pression sont émin^ment platoniques; c'est un des 
points les plus essenlierls de cette anthropologie que nous 
retrouvons d^ns les mystères, de celle ordonnance de la 
nature, d'après laquelle, lors de la descente des âmes dans 
les ooi*ps^, à chacune d'ellçs est assigné son Démon, qui 
prend en quelque sorte possession d'elle , qui lU a reçoit 
en partage. » Cette locution caractéristique se repi*odnît 

' Proclus ad put. TîiD.| p. i3o. , , i > ' ^ 

» M* iD Plat. Cnctjl», p. jS êqq* BoissoQa4»icf> '^ Atcihlad. I, p^ J^ 
p. 70 sqq. éd. Greiizer(p. iQsqq. Cousio^. 

3 Hepl Tou tiXiixôroç i^âc ^alJAOvoç. Ennead. IH, 4« . . u ,-. ■ 



Bigitized by 



Google 



B2 LIVRB SEPTIEME. 

fréquemment; toujours dans le même sens y depuis Ly- 
sias et Platon jusqu'aux derniers Platoniciens <• 

La tradition du Démon de Socrate fut, on le pense 
bien, Poccaèion et le sujet d'un grand nombre de théo- 
ries sur le Génie tulélaire à qui chacun de nous est con- 
fié. Ce qui prouve son existence, selon Hermias^l'an des 
commentateurs de Platon ^9 c'est que, dans la vie, une 
foule de choses sont au-dessus de notre pouvoir, par 
exemple le choix d'un état; c'est encore que noti^ es- 
pnt n'est pas seulement sous la conduite de notre raison, 
mais aussi sous une influence étrangère, comme le mon- 
trent paiiiculiërement les songes. Mais il n'est pas donné 
i tous d'entendre la voix du Génie ; c'est la marque et le 
privilège des nobles âmes« En quoi consiste cette voix , 
c^est une question accessoire sur laquelle les opinions 
étaient divisées'. Du reste, observe encore Hermias, si 
chaque homme en naissant reçoit un Oénîe principal qui 
lui demeure attaché, dans le cours de sa vie il est soumis 
périodiquement à plusieurs €^mes secondaires. L^âme 
impui*e est livrée i un Démon passionné, l'âme pure et 
sage à un Démén noble et bon. En sorte que Platon a 
raison de dire, dans sa République*, que ce n'est point le 

^ Lyrias, p. rgS, p. i3o Reisk.; Plat, de Rep, X, 14, p. 5i4 Bekker ; 
H^rmiaa in Fiat. Phœdr. , p. 93 sqq. ^ Sallust. de Oiis et Mando, cap. ao, 
p, 378 GaL,etc. 

• L, c, p. 93 sq. 

) Psellus s'est fort ëteoda sur toutes ces questions dans son livre 
ntpl Ivtp'iftCac Aatf&ovttv. K Fabric. Bibl. Gr», t. V, t ^t Léon. AUat. de 
PseUis diatrtb., p. 27 sq. éd. pr. 

4 X, cap. i4) p* 5o9 Bekk. 
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Démon qui nous reçoit en partage, selon l'expression vul* 
gaire, mais que c'est nous qui le choisissons. 

Les hommes émlnenlsdo l'école néo-platonicîenne de- 
meurèrent fidèljBS à Tesprll de Platon, dans l'application 
morale d'une doctrine d'ailleurs si dangereuse; Plotin 
surtout, qui^ en admettant le dogme des Démons, ne 
manque pas de faire ses réserves pom*4e grand principer 
de la liberté humaine. Son timté, si plein d'idées, contre 
les astrologues^, en fournit la preuve. On sait quelfe per- 
nicieuse influence les maximes de ceux qu'on appelait 
Chaldéens exercèrent sur la moralité des générations d'a- 
lors , quel empire elles obtinrent sur les âmes dans toutes 
les classes de. la société. D^ graves philosophes , tels que 
Panétiusy Cicéron, Sextus^ Favorinus*, déployèrent tou- 
tes les ressources de leur savoir et de leur talent pour ex* 
tii*per ce fléau dans sa racine. Plotin, de son point de 
vue, remplit la même tâche dans le livre que nous avons 
cite, il entreprend d'y démontrer que, des deux âmes qui 
sont en nous, l'une, Fâme qui vient de la nature, est à la 
vérité dans la dépendance de^ astres et liée à la fatalité; 
mais que l'autre âme, celle qui procède de Dieu, est lihre, 
libre à la fois de la fatalité et des étoiles, et suffit à nous 
a£Pranchir. 

Âa reste^ sur cet article même de l'affranchissement et 
de kl purification de l'âme, les opinions des nouveaux. 
Platoniciens se partageaient encore. Ils admettaient géné- 
ralement la possibilité d'élever l'âme, de degré en degré^^, 

■^ C'est le troisième de la seconde EDoéade.. 
» r. GelUN.A. XIV, I. 
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jusqu'à la divinité, en la purifiant. Aussi classaient-ils les 
hommes entre eux comme ils avaient classé les Démons. 
Celui qui possède la puissance théurgique, dit Psellus^, se 
noipme père divin; celui qui possède celle de la contem- 
plation s^appelle homme divin; celui qui a la puissance 
purificatrice est un homme spirituel; celui qui a la vertu 
politique un honnête homme, un vertueux*.' Toutefois 
Olympiodore^ accusait d^infidélitéaux doctrines de Ra- 
ton ceux qui transf(»rmaient l'homme en démon, en ange 
ou en dieu. Psellus lui-même n^avaît point en vue une 
déification véritable 5 il ne parlait que d'une assimilation, 
d'une affinité de l'âme avec les purs esprits. lamhlique, 
au contraire* reconnaissait des cas où l'âme humaine, 
pénétrée d'un rayon de la lumière suprême , était com- 
plètement transfigurée en ange. Damascius allait plus loin 
encore, disant que l'âme, par l^opératîpn du rayon divin, 
pouvait à la fin être déifiée^. Voilà comment, ici comme 

■ De omnifaria doctrina, cap. 55^ p. iio io Fabr. B. Gr. /. c. 

* 6toirflct(D^, ÔeioÇf ^atpio'vioç , oirou^o^oç. Peut-être, colnhie semble 
^indiquer le premier 00m, la hiérarchie ^ontacr^ dans les mystères 
de Mithras ne fut-elle pas sans influence sur cette classification. Cf, 
notre livre II, ch. IV, p. 36o, tome I*r. 

3 Dans son Commentaire sur le Phédon de Platon. — ' M. Cousin a 
donné dans le Journal des Savants, années ï834 et i835, les analyses 
de deux commentaires distincts d'Okjoipi^dor^ sar, le Fbédon. Oo 
trouve dans le second une classi^cation des vertus plus ou moins ana- 
logue à ceUe que nous venons de voir des hommes: vertus physiques, 
morales, politiques, purificatrices, contemplatives, exemplaires, er, 
selon lamblique, hiératiques. . .. (J.D. Q.} 

4 De myst. i£gypt. Il, a. 

s et^Orat. Cj: Gale ad lambl. L L 
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sur d'antres points, les résultats de la spéculation philo- 
sophique se liaient à ces purifications et à ces transforma- 
tions qui, dans les cérémonie^ Qt les enseignements des 
mystères, s'enveloppaient du voile des symboles. On voit 
au^i, par cet examen rapide de la doctrine de^ Démons 
et des VLérxf^ qu'à travers les modiftoartnms ràecffitôives de 
forme et d'expression que subit cette doctrine, chez les 
Grecs et chez les Romains , surtout depuis l'introduction 
du christianisme, une même pensée fondamentale se 
poursuit, qui, dans les croyances populaires, ne se laisse 
entrevoir que par des manifestations isolées , tandis que, 
dans le dogme secret et dans les théories des philosophes, 
•lie se révèle avec plus de suite et d^enchainemeqt. 
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CHAPITRE II. 

DB LA RILIOIOV DB BACCHUft BBTISAG^S DAV8 SOV OBIGIHB BT DABS 
SB8 DiVBIK>9FBinurT8 BISTOBIQITBft ^T HTTHOI.OGlQirB9» 

DiONTSUS OU Bacclaus fut lui-même, chez les Grecs, 
un des Hëros ou des Démons : un Hëros pour le peuple 
et pour ses poètes, un Dëmon pour les théoriciens sys- 
tématiques qui voulaient concilier les antiques croyances 
nationales avec le rang élevé dont cet être merveilleux 
jouissait dans les religipns de l'Orient. Ainsi, selon Flu- 
tarque^, Osiris, Isis et Dionysus étaient des Démons en 
qui l'élément divin avait subi le mélange des passions et 
des afiPections humaines; de bons Démons toutefois, qui, 
pour leurs mérites, avaient été reçus parmi les dieux. 
On faisait donc sagement, d'après lui, de rendre à Bac- 
chus , aussi bien qu'à Hercule ^ un culte où s'associaient 
les honneurs divins et les honneurs dus aux Héros. Dans 
la poésie populaire. Hercule et Bacchus étaient simple- 
ment deux Héros , deux fils de Jupiter, également haïs 
et persécutés par Jûnon. Cette poésie montrait au peuple 
ses dieux sous des couleurs presque semblables a celles 
sous^ lesquelles il était habitué à contempler ses chefs et 
ses rois. De la sorte, le voluptueux et florissant Dionysus, 
ce dieu qui partage le délire qu'il cause, en même temps 
dieu fort, victorieux et triomphant, devint, ainsi qu'Her- 

* De Isid., p. 477 w|<l» Wjltenb. 
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çule, le desdendant d'une antique maûson royale ) le fils 
d'une TÎerge grecque rendue mère par Jupiter. . 

Et pourtant quelle difiFérence entre l'un et l'autre! Le 
mythe d^HercuIe dissimule si bien son origine étrangère^ 
Télëment symbolique y est tellement subordonné, telle- 
ment absorbé par Vêlement héroïque et grec , qu'il est 
besoin d'une grande* attention pour y découvrir le rayon 
dînh, la trame d'antique religion solaire qui court, en 
quelque façon , à travers ce mythç tout entier. Au con- 
traire, le mythe de Bacchus^ même sous sa forme la plus 
humaine, laisse encore entrevoir sa patrie orientale. Ué- 
popée, du reste si extérieure, si indiflerente au sens pro- 
fond ded croyances primitives, parle d'un Dîonysusfti- 
rieux, miraculeusement sauvé dans les abîmes de la mer, 
et de l'arrêt terrible encom^u pa^' celui qui avait méprisé 
le dieu des ,Orgies*. Maiis rien de tout cela ne saurait 
ébranler la foi' dti peuple aux créations fantastiques dont 
il se repaît avec autant d'avidité que d'inconséquence. Plus 
singulières, plus mystérieuses, et en même temps plus 
humaines sont ces créations, plus il s'y complaît. Voilà 
le secret de la posaîon des Grecs pour le bizarre petite-fils 
de Cadmus : voilà pourquoi leurs femmes se portaient 
avec tant d'ardeur aux cérémonies étranges du nouveau 
Culte. Cellci^ d'Elis chantaient. Je cantique suivant, em- 
preint de ce caractère à k fans populaire et iliystique: 
« Viens, héros Dionysus, dans le temple sacré, sur le bord 
de la mer 5 viens s^u temple avec tes dons précieux , hâ^ 
tant le pas^ de ton pied de taureau. » Et elles ajoutaient 

' Iliad. VI, iSajiqi). — Çfl 1. V, scct. I, cb, IV, p. 376 sq., t. II. . 
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cett^ double inyocation : « auguste tnui-eau ! ôuguste tau- 
reau*!» Nous savons que ces mêmes Eléens adoraient 
Dîonysus comme le soleil, ne trouvant aucune diEBcuIté 
Â honorer dans un seul et même être un Héros ou un 
demi-dieu et le taureau solaire*. 

J. ÏA Pionjsii* de Tlràbf s, sa géiwal(isî«> ^ naâmnoe, fcm ëduckioii ,- 
divers sjmboles, le lierre, le taureau, le bouc ; r61e8 d'Hermès, des 
njmphçs Hjades et Pléiades , des Heures 3 Ir'^nde des exploits de 
Bacclius; son importance et son idéal dans le culte populaire, daB» 
les moB«iments de ta poëbie et d^nà ceux de Târt. 

C'est ainsi que, mèm^ daw le <ui{i^ populaire la plus 
naïf et le plus bomé| cette branc^ îoipûiiaiite des reli- 

■ Plutarch. Quaest. Graec. XXXVI , p. !»55, coll. de Isid. p. 49^^ 
Wyttenb. Le rapprochement de ce dernier passag^e, qui montre les 
Ai^ens évoquant du sebi des eaux Dionysu^ f^^yfniç^ t rapéche d'ad^ 
Bietltre dans If premier la oQnjeetuice^ d'aHleura iogéuieusic^de Visconti 
(Mus. Pio-Glem., t. V, p. 18, notç a), ÂXtC«>v le vaov^ « dans le temple 
des Ëléens, » au lieu de SXiOi, — On pourrait encore lire, dans le même 
sens, Ixtov, pour âXtiov^ FoXeîovCWelcker, Nachtrag «. Mschyl, Tri- 
log.y p. 190). ; ' 

" Bijmol. M» VI. At^vu«6c; l^ RcSt de PaasaniaftfVI^ a6«fli<.)aor le 
Bac4b«s fêté prè&d'ÉUs, en quflil^ de dieu du lin, donne an fond le 
même résultat. — Les sources du mythe de Bacchus se trouvent indi- 
quées et les formes de ce mythe exposées, avec un grand détail, dan» 
le Dicmyna de M. Crenzer, suite de mémoires sur cette brancbe si 
ricbe des religions geecquca, donftil a^a mMhennennefnftnt para foe le 
yreniier volume (Heidelberg, 1^08, û;i*4^)* ^^ ^^^^ 7 joindre les savantes 
remarques de M. Moser, son disciple, sur les six livres du poème de 
Nonnàs qu'il a écKtés, Nonm Vton^siàeor, Rbri sexy ab FUI ad XW,, 
têê batcfUcoê ante expeditiùnep^ Jkditàm compiôtéefUm,^^ (Hcidelb.) 
1809, in-8«) avec une analyse des quarante-deux antres; et les indica- 
tions renfermées dans Touvrage plus ancien de*C^ d, Schwarz C^^û- 
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gions grecques ne saùi^ait cacher sa racine étrangère. 
Voyons d'abord ce qu'an sens dn peuple et des poètes 
Thèbes avait à i-aconler de son demî-dieu , qu'elle faisait 
naître d'une fille des hommes. La génëalogie de Bacchus 
le rattachait par sa mère Séméië et par Cadmus, père de 
celle-ci, aux antiques Inachides d^Ârgos et à Poséidon ou 
Neptune; par Harmonie, ëpouse de Cadmus, aux vieilles 
divinités de Sâmothrace*. Diaprés cette généalogie, le nou- 
veau demi-dieu serait né à Tfaèbes de Béotie, dans le sei- 
zième siècle avant notre ère* ; mais quelque Grec qu'elle le 
fiisse en cela, eHen^en indique pas moins , par une foule 
de traits, ses rapports avec POrient, avec la Phénicie et 
l'Egypte, avec la Libye et le sanctuaire antique de Jupi- 
ter Âmmon*. La légende de la naissance de Dionysus, les 

cellatu poliiioris h^mamtatis ^ Norimb.» 17^1) îd-4%P«^ ^0* — 
Notre Dote 5 sur le livre VII, fin du tome III, donnera une liste des 
autres ërrits les plus importants concernant la religion et la mytholo- 
gie de Bacchuâ, avec un aperçu ge'néral des principaux systèmes dont 
eUcs ont ëlé Follet dam lés^ tmipft modernes. ( J. D . C . ) 

' F. Apollodor, II| I, 4^ ni, I9 I, fil» 4) *> ^^ 4) 4) ^^ Heyne et 
Clavier, coll. Hjgin. Fab. 6, ibi Muncker et Stateren, et les tables 
généalogiques X, XI, XI «, à U fitt «le PApoUodore de Hèyné, — ou 
le tableau I, tome I, de l'Histoife* d«s premiers temps 4to* H Ofèce de 
CUvîer. (J. D.G.) 

^ BmtHlot. II, 14S) sM interprète Exk 1544^ sovvfut LirrclMr, Ghro^ 
nologie d'Hérodote, p* 327. 

3 Les élément! dei cette généalogie in jthic|«e, oii Us noms d'Agénor, 
frère de Bëlas, de Gadmus, fila d'Agénor^ de Fboettix, «te., ièmbleèl,, 
en eiibt, nous reporter Ters l'Asie antérieare, taadia ^ued'aatret B«ns 
indiquent la Libye ^% i'Çgyp^^ sont recomposés «q tablenu, poar la 
commodité du lecteur, at aôamia à use aaalys# «rtli^uei aussi bien 
c|ae 1^ clH«nologie qu'on en 4éduU«d«nft U noie 6 tmt et litr«,'fi» dit 
Toluine. (J. D. G.) 
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circonstances miraculeuses, les symboles significatif dont 
elle est entourée, conduisent au même résultat *v 

Dionysus est né du feu*. D'après une tradition, il était 
descendu du ciel avec la foudre, ou, ce qui revient au 
même, Sémélé l'avait mis au jour parmi les tonnerres et 
les éclairs. Son image la plus antique était faite d'un po- 
teau, poteau, suivant une autre tradition, tombé du ciel 
en même temps que la foudre, dans la demeure de €ad- 
mus. Polydore, oncle du nouveau demi-dieu, y tailla, 
dit-on , la première statue de Dionysus Cadméen^. Ainsi 
cette statue ne fut d'abord qu'un simple Hermès, tel qu'on 
le vit lon^emps dans les vignobles de laSicile^. Â cause de 
son origine, Baccbus,^ entre ses nombreuses ëpithètes, re- 
çut celle de Flamboyant ^ et , par allusion à sa naissance 
miraculeuse , il s'appelle encore Bromios ou le retentis- 
sant ^ Du sein de Sémélé, que l'éclat de gloire dans lequel 
le dieu du tonnerre lui est apparu a privée de la vie, s'c- 

« F. les passages fondamentaux, Hom. Hjfnn. XXVI, i-to; Etiri- 
pid. Phœo. 65i sqq., Bacrh* 3, Sgsqq., a^Ssqq.^SiQ,' Apollodor. III, 
4, 3; Nonni Bionjsiac. VIII, i sqq. 

« Jht^v^trii, Çf, Moser ad Nann;, p. a^6. 

3 KA^fAtîou. PansaD. IX» Bœot., la. 

4 QT.lê sujet représenté sur notre pi, CVIII, 4î7» (J» D. G.) 

5 AocfAim^, BpdJAtoc. Chez les poètes, comme sur les monuments, il 
parait avec le foudre dans les mains. F, Creuzer, Dionysus, p. a5i- 
a53; Meletem. I, p. an, n.iS; Moser ad Nonn., pag. ao4 sq., uio. — 
Çflle Baccfaus à U tète radiée, précédé d'une Ménade portant deux 
flambeaux , suivi d'un Satjre tenant un cratère , dans notre planche 
CXIV, 469 ; ce qui rappelle la fête Aofikvmipta, célébrée en l'bonnear 
de Dionysus Àa(Airrnp k Pellène, avec des flambeaux et des cratères, 
remplis de vin (Pausan. VÏI, Acbaïc, 37). (J. D. G.) 
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cbappel^ir glorieux fils; et^ a l'instant même, pour sau- 
ver ses jours, un lierre croit autour des colonnes de la 
salle royale, qui cache l'enfant divin dans son feuillage^. 
Nous ayons vu de même, sur le rivage de Byblos, la tige 
de bruyère envelopper dans sa merveilleuse croissance le 
cercueil qui recèle le corps d'Osiris, et devenir ensuite 
cette colonne du palais du roi à laquelle s'attache Isis 
éplorée^. Le lierre, attribut constant de Bacchus, était 
aussi \a plante d'Oairisy conime l'appelaient lesEgyp- 
ti^is^. 

Entre les autres plantes consacrées à Bacchus, dieu des 
arbres, dieu florissant^, c'est au lierre surtout qu'on le 

> Moasëas de Patara, dans le Schol. d'Euripide, Phœoiss. 65i. De là 
l'e'pithcte de irtpucidvioç, caché dans la colonne^ donnée à Dionjsus, et 
soff laquelle *oB a tant disserté. V, Schwarz, ouvrage cité page 67, et 
Valckenaer adEùrip. Phœn. 654* Il en a déjà été question liy. III, 
ch. II, p. 391 et 406, tom. 1er. Cf. pL LUI, 189 b. 

• Livre III, premier passage cité. — On conçoit que les Orphiques, 
en rapport avec l'Egypte, honorassent spécialement Bacchus dieu- 
colonne : Hymn. Orph. XLYII (4^). On peut consulter encore, à ce su* 
jet, Clem. Alex. Strom. I, p. 4i3 Pott. ', Harpocrat. v, Ipuuç; Pau- 
san. IX, Bœot., la; Euripide Fragm., p. 4^6Beck.; Spencer de Leg. 
Hebr. rit., p. 664-667 ; Jablonski de Rempha (Opusc. II, p. 71 sqq.}^ 
Schleusner, Lex. N. P., t. II, p. 816. Il ne faut pas même n^Uger le 
passage du lit nuptial d'Ulysse, Od. XXIII, 188 sqq. 

3 Chenosiris. Plutarch. de laid., p. 498 WyiU C'est ce que confirme 
la langue copte« Cf. Salmas. Epist. ad Gol., p. 167 ; Sihestre de Sacy, 
notes sur Sainte-Croix, Myst. du Pagan. II, p. 5f^. 

4 Asv^piTvic, rôocvOioc (Athen. XI, p. 465, s\ la leçon est certaine), ou 
au moins ftXflivOioc, çtXooréfflEvoç, cte. Sur la multitude de ces plantes, 
et entre autres sur celle dans laquelle fut métamorphosée la nymphe 
de même nom, Psalâcantha, plante à la<^uelle on attribuait des vertus 
merTeilleuses aussi bien qu*au lierre, il faut voir Rephaestion, p. Saa 
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leconnaissait^ qu'on ireQoiiDàisiait âc^ compaguocil. Là où 
croisisaien^ «ti ûb<mdaii€8 le Uen*e et les plante» qui fi'«R 
rapprockeiity BacobUa âTàit potlé ses (ma, jusqu'au centre 
de l'Iode^ où le sommet da mont sacré Méros était, di* 
sait-Km> couronné de lten.*e ^« Le thyive^ oe rameau , otite 
arme de Boechus^ comme il s'appelle^, n'avait pas d'or- 
nement plu^ essentiel que le lierre» Originairement^ ce 
n'était autre chose qu'an sarment de vigne «entouré de 
branches de lierre* Mais souvent il est prn pour l'arme 
plus redoutable des Bacchantes^ où, sous le feuillage du 
lierre $ se cachait la pointe du glaire. Le thyrse est fré- 
quemment encore employé oomme synonyme de la ttgè 
de féioile ou hasle, nommée narthex , attribut distinct de 
Bacchus, et réciproquement^. Ainsi dans un vers orphi- 
que, passé en proverbe/et do^t le sens est : « Beaucoup 
portent le narthex (ou le thy^se), mais bien peu sont 
inspirés de fiacchUs^ » 

On entourait aussi de lierre la trompette au son de b- 
quelle les ancjens Argiens appelaient solçnneUement du 

«q. Gai., colU Hçsjch. v. VeO»., Plutarçb. S/mposiiic. III, i* pl^ 
6^1 WjU. i Schware, 1» c, fiage 69 sqq^^ Moker ad Nodii«^ png. i^3, 

* Arrian. Indic., c. 5» 

3 Euripide Bacch,, ▼« 3o8^ a5 et 8a. Cf. Schwan^ 1. e», p^ 99^ loo; 
Barker daoa le Classiaal Jouimalf XII, p* 4^ âqq»; Mosfer ad Kodù.^ 
p. aa7 sq. 

3 F. Suidas, ?, eu^ooc, et l'ezcelleilt article ét^kqcidei^ mât ce 
mot, dans son (iexiqtte^I, p. 64^ Il est «foieaÉioii aintiA^e flaiiibeaux 
unis au thjrse. 

4 Wjttenb. «d Pl«^on. Phaecbn., p. 17$. — F. l«s pUmckea «la- 
tif ea à la religion de Bacrluit, avec l'explicatio», pasêim. 
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sein des eaux le fils du taureaui I>ioDj3u«<« En €0èl) d« 
sein des eaux, principe de toutes choses, s'élevait, tou« 
les ans, le taureau équînoxial, et avec lui la nouvelle an-* 
née solaire, amenant tous les biens i &a suite. Le symbole 
du taureau était, pour ainsi dire, héréditaire dans ^Ite fa- 
mille antique des rois d'Argos où se reportait la première 
origine de la mère de Bacchus. lo, la gënisae, fille d'Ina- 
chus, avaiti dans ses \Qyages , visité tes sept bouches du 
Nil*, les lieux où les sept vaches du songe de Pharaon fu- 
rent si heureusement expliquées par l'Hébreu Joseph* 
Non-seulement les rois, premiers fondateurs des fttes de 
l'année et de son ordonnance, àe rattachiuetit au symbole 
du taureau, mais la prétf esse de Junon argienne ne pou- 
vait se rendre au temple de cette reine des cteux que dans 
un chajT traîné par des vaches^ Comoie le bœuf ou la 
vache, la corne de ces animaux était un conblème de l'an^ 
née et un signe d'abondance. Des cornes furent les plua 
anciennes coupes que Ton vidait en échangeant les vœox 
de la nouvelle année ^. Baochus, sous ce point de vue, 
avait différents surnoms également significatifs : Dieu 
porte-cornesy aux cornes de taureau ,. au front de taU" 

" Plutwrdi» àt Isid., p. 495 Wjtt. Çf, p* 58, ». i, ci-deâsuf. 
* ||o«eht WjU» 11^ 5i j — célL iEschyL VtUÊttlh^ ▼. 791, dn^ sqq. 
Bothe. 

3 Cf. lÎY. VI, ch. 11^ p. 6o6^ tort. II. 

4 y, les passages cite's dans Iç Dioa^sus , p. 979^ et Ut Humer, 
JMê^i p. «35, B37.-*^Baeclius laî-niédie tient frëqutnvntfflit m» t^fon, 
t^t^ de 0Q«pe en î»notk de eOtue^ e<wHne oa k ? ert » en pateoiinat 
BM^ plinielie* lelutives ^ ce cultet et cofitme on en trouve v» m gtadtf 
nombre dans les collection» . (J • D. G . ) 
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reaUf aux corhes d'or^. Au lever du taureau céleste, avec 
les pluies du printemps, et parmi les éclairs quî'fécon- 
dent et brûlent à la fois, la vierge Sémélé , nommée en- 
core Thyoné ou la terre^^ avait été délivrée de son fruit, 
et son fils resplendissant commença de répandre ses bé- 
nédictions sur les cités et les campagnes d'alentour. Là 
était le pays du taureau , cette terre où, en vertu d'un 
oracle, le taureau fatigué s'abattant avait désigné à Cad- 
mus les lieux qui allaient devenir pour lui une patrie 
nouvelle^. Là, les Cadméens, son peuple, s'abandonnaient 
aux transports de la joie , en célébrant la fête du prin- 
temps, et les Bacchantes faisaient retentir les forêts du 
Cithéron de ctiants solennels en l'honneur du dieu libé- 
rateur qui aEFranchissait la terre de ses liens. C'était à 
Thèbes spécialement que Dionysus portait le surnom de 
Libérateur K Alors le taureau était apparu^ pour nous 
servir des termes mêmes de la prière qui invoquait son 
apparition *. Alors s'ouvrait, dans ce signe sacré, le cours 
de la nouvelle année, qui commençait au pi;intemps. Mais 
des péiiodes plus longues étaient aussi consacrées par le 

p. 79; Gr. Dionjs., p. a85. 

* Quelques anciens expliquaient en ce sens le mot 0U(dvt)» nom que 
prit Sémelé après qu'elle eut été transportée au séjour des dieux par 
son fils. Diodor. Sic. III, 61. Cf, Moser ad Nonn., p. 188 sq. 

3 Euripid. Phœn. 641 ; Pausan. IX, Bœot.» la» etc. ■ 
. 4 Aûotoç. Pausan. II, Corînth., 7. 

s 4>ocvriOi ToSpocy Euripid. Bacch., ioi5. Il est remarquable que le 
prêtre thëbain qui porta Baccbus Lysius à Sicyon se nommait Phanès 
(Pausan. ibid,) : nous reviendrons plus loin sur ce nom commun au 
dieu et à son prêtre. 
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même signer Les Thél^iUi^ avaient des fêtes triennaks, 
lecurs TriélérideSf fondéeBj rapportait-on ^ par Baechns 
hùrs^êmfi, et célébrées avec pompe en son l^onneur ^. Les 
anciens poètes sont pleips d'allusions à cette fête, et peut- 
^tre fâut-il, d'après le sauvant Zoëga^, en voir une du 
même g^nve dans les trois cornes qui, sur un bas-relief 
antique, ^e remarquent au-dessus de la tête d'un Satyre 
qui danse à côté d'une Ménade transportée. 

Revenons à l'histoire poétique de la naissance du demi- 
dieu. Jupiter, son père, le reçoit avant terme, à six mois, 
du sein de sa mère expirante, et, pour mûrir ce tendre 
fruit, il le coud dans sa propre cuisse, d'où il le retire au 
temps marqué ; puis il le livre à Hermès , qui porte l'env- 
iant à sa tante Ino^ épouse d'Âthamas^ chargée de l'éle- 
ver*. Ce mythe, qui, du reste, avait plusieurs variantes*, 
fut pour Bacchus la source de nouvelles épithèies, qui 
toutes ont trait a sa double naissance ^ On a cherché la 
clef de la fiction de la cuisse (pjpog), tantôt dans une al- 
lusion au mont Mérou de l'Inde, gr^sé en Méroa^ tan- 
tôt dans une expression biblique qui fiiit naître le fils de 
la cuisse de son père^. L'art s'était aussi emparé de ce my- 

' Cic. de N. D. III, a3, ibi DaTÎes, p. 6ai éd. Crenzer. 

• Bassirilievi^ n<>82. 

' Apollodor. Ilf, 4) 3, ibi Hejne. 

^ Selon Melea^re (Carm. CXI), Bacchvs, retire det. Cendres brû- 
lantes de Sémëlé, fut remis immédiatement entre les mains des Njm« 
phes par Hermès. 

' MDpoj^flo^, ttpo^tnç» èi^iezm^t «te. Orpb. Hymn. XLVUI (47), 
3,con. XXX (tuj), XUV (43), LU (5i); Moser ad Nonn. IX. 3 et 10» 
p. igo, 195 sq,, etsMeit.; Diod. Sie.IV, 4« IH» 61 • 

^ Gènes. XL VI, a6. Qf. Cleric. ad Besiod. Thec«., t. 939, et ad 
nu 5 
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tkeâignifiéatif/mais miiént dons «es rippoi^» aT(fi£ tas 
nodan» pitypre» atix myslère»*. Quant à Bermès porlàiârt 
le dieu eûfimt^ <se fut déjà, dans Tanlîqtiîtë, un én\^ ^o^ 
pUlaipe^« Mais c'est principaleaient, comttie Pon sdt, Vé^ 
docation deBaccbus que les^artistes s'étaient complu à 
traiter dans une multitude d^>ttn'age5, et cela aoiis leà 
aspects les plus divers '< Suivant la tradition^ lorsque Iné 

Lucian. Deor. Dîal. IX, i, t. Il, p. 376 Bip» — Noas reviendrons. sur 
ïe Me'rou dans l'article suivant. 

■ K nnt patére dm cabiaet Bergîaj^reprëftentfint là natssaooè de^BiC'^ 
cbqs, d^ns l^sjizi Saggio délia l. etr»y t, II, p. t^S», coll. Zo%è> ^fW- 
sirilieA^ly p. 30; Welcker, Zeiischr^/, ait. K., 1, 3, p, Si^.— Cf. 
nos planches CXXVIII, 43i, CX, 432, CXI, 433, avec l'expUc^lion. 

(J.D.G.) 
> Pauftan, III, Laco^nic.^ i& V, le i>as-reUef .de ta villa AU»dni pw* 
bUé et expliqué par Zoëga ( BassiriU 1,3), et par Wekker (^^ftt* 
schrift, I, 3, t. VI, 25, et p. 5i5 sqq.). Ce dernier savant a donné dans 
te même reeueil (iSid,^ p. 5o6 sqq., et tab. V, 23, VI, 24) une explica- 
tion 4éveloppée d'un aotie bas-relief, ibvt remarquable, d^un cratère 
connu sous le pom de Baptistère de GAête et qiû se voit imjoiltc^huî 
au musée de Naples. Welcker observe, du reste, qu'Hermès ne porte 
pas toujours le jeune Dionysos, comme sur ces monuments; souvent 
6kl le voit qni parait garder seuflement l'enfant divin qu'une Nymphe 
tient sur son êein (•W*,tab. VI, 96, dt p..âi7sq.). Sur une médaille de 
Laodicée, c^est Jupiter qui porte lui-même dans ses bras le fruit qu'il 
a mis au jour. -^ (^. ûos planifies GXII, 4^^» ^^^> 43^» GXIII, 4^7, 
CXIV, 438, coll. CXVIII,434, avec l'explication. (J. D. O .) 

3 II faut voir le bas-relief de la villb Albuili, donné dans Zoëga, Bas" 
ftri/l, B« 73. Winckelmaen rapporte an même sujet un autre bas- 
r tè io ffort ancien de Rome, qn'il a publié daM sts Monuménti (h* 56); 
que Zoëga a reproduit (n° 40) ™^^^ ^^ ^^ ^^ ^^"^ ^^^^ qu'une ^éne dé 
famille, tandis qae^son prëdécessftir y ttoUt^hià^ àvée te^ jeûne Bac- 
«shaf et leslïïympfaes, (Ce niomiment est donné avec pins d'exactitude 
dans la nouvelle édition èllemaiide des OËn? ^e# de WinckelÉhann, 
U HI, tsbw m, B^) Welcker (ibid,, p. 507) adopte Pexplî^tion de 
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et«Ahr/ëpaak t«ro[iit4të^ vendit^ ^iflé^tfs ^ *Jùii<t^n> Jùpiu 
ter, pour soustraire son' fiU Ott" périt '^ùi le liïériÈi<îait, lé 
métbaibi^kodb vwflii€iv^aàiei\ chargea Heirmès ^e te^r- 
ter à Njsâiattprès des {>Tympfie^«; I/hisl6iVef d^tno det^tfvfë 
LedcotlifÂ, déesse dk 1» w<$r^ ei d6 Mëii^ilcs, sôii 'fit^^ 
4evèifaFâlémon', foutmt mue t'fehe «lûtîère aux ][)oéteS 
deqsuis Houiève jns^'à ^otltiii^. I)'â!^rè5 ApoItodoi^eV 
c'tst à'Njsa.y^a Asîci qvie fu* porté Dioi^ysvis. Maiè lë^ 
Greos cfaerbhèFërit et trouvèréni partout leur sacrée Nysa, 
en Tlu'aJcJC) en Corre^ Qif ^Egypte, eii Aràïîîe, en Elîiiôpîe ^ 
daiis rifade^.probàUément atissi en Lydie'. Quoi ;i|u'il en 
soiti le trait le plus remarquable de cette légende popn*" 
laire^ e^ést k métamorphose de Baccfaus en chevi'eau <M 
en liouc'*^ on l'on ne àanrait méconnaître nù sens à lé 

Winckelmann^ ipais sans déterminer si c'tst Inô proprement dite am 
Leucothéë qqi est repre'scntc'e avec les Njmphes. '— Çf^ nos pjUnches 
CXV,439sfcXVti44o,etc. (J. D. G.) 

« ApoUbdbr« IIÎ, 4, 3. — Sliitatitl'hytofne homérique XXVI, 3 Sq., 
Jopiter remet lai-méme aux Nymphes le jeune Bacchus, qu'on voit en 
effet dans ses bras et accompagné d'un chevreau, sur Ut médaille dont 
il vient d'être question et que reproduit notre planche CXVin« 4H* 

(J.D. G.) 

« Odjss. V, 333; Dionysiac. IX, 54 »qq. 

3 Heyn. ad ApoUodor. ubi supra, 

4 Cf. Nonn. XIV, i54 sqq., et Moser ad IX, a8, p. aai sq. On sait 
que le bouc demeura consacré à Bacchus, à qui des boucs ou des cbè- 
fres (Pausan. IX> 8, Aiovuwi* aÎYp€oXou, ou, selon la conjecture de 
Kuhn^ owY«€o>su, qui rappellerait la Ôptï ai^oipflqoç, III, i5) étaient sa- 
crifiés. — Le chevreau, le bouc et la chè?re sont rapprochés de Bac- 
cfaus sur une foule de moimments, à commencer par ceux que repré- 
sentent 90» pUnchcs CXV, 4Î9' CXVIU, ùfik, CXXV, CXLV, 
GXUX,etc. (J.D. G.) 
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fois agraire et asironotniqiMy aussi bien que dms leBae* 
chus*taureau dont nous ayons parlé. 

Le dieu enfiint fut donc porté aux Nymphes qui, dans 
la smte, poursuit le mythe, furent placées par Jnpiter an 
nomlA:*e des étoiles, sous le nom de Hyadea. Âpres Ibo 
ou Leucothée et Nysa, nourrice de Baochus^lesNymphes, 
comme elles symboles deFeau, présidant aussi à l'élément 
humicje, à la vie des plantes, à la génération dçs animaux, 
continuent son éducation^. C'est la tradition générale sui* 
vie par les poètes jusqu'à Nonnus , qui parle positivement 
de Ny mpbes des fleuves K Cette part attribuée aux Hyades, 
dans l'éducation de Bacchus, était aussi, quelquefois, 
donnée aux Pléiades. Le vieux logograpbe Pbérécyde ap- 
pelait les Hyades Nymphes de Dodone^ les rattachant 
ainsi au culte de Jupiter Pélasgique , a l'un des sièges 
les plus anciens de la population gi^ecque, à la région du 
fleuve Achéloiis, si souvent présenté comme le père des 
eaux nourricières, sous le symbole bachique du taureau*. 

■ Le oom A^lno a le sens d'eau, et, sous celui de Leucothée^ c^est 
«ne déesse de la mer, comme on Tient de le TÔir; Nysa est une des 
Njmphes appelées elles-mêmes Ny séides^ et rentre dans leur idée gé- 
nérale. Il est même probable que, ces trois noms, Ivo», Nu9cc, NufAfat» 
ont entre eux une étroite analogie, sinon une racine commune, ainsi 
que le soupçonne Scfawenck EtymoL^myth, Andeut,^ p. it^o sq. 
Cf. Zoëga Abhandl,^ éd. Welcker, page 5, note n. Hyades vient d'une 
autre racine qui a le même sens, t^ de 0» , d*où 5#ttp , etc. 

(Ç-i.etJ. D. G.) 

* Dionjsiac. IX, 38, ibi Mosèr, p. aai-ia3. 

' Çf, les déyeloppcments importants du lit. VI,ch.I, art. I, p. 536» 
539 sqq., 544, et notre planche CXCllI, 681, ayec l'elplication. 

(J. D.G.) 
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Mûisy âana ce rapptirt acœ^oire , le cortège des Hyâdés et 
des Pléiades suffirait par lai-méme à montrer dans Dio- 
nysus le soureram de l'élément fanmide^Ie dispensateur 
des pittîes et des eaux Fécondantes en général. De là une 
des innombrables étymologies du nom grec de ce dieu*, 
étjmologie qui, comikie tant d'autres j quoique fausse en 
soi, contient cependant une idée vraie. On sait, du reste, 
que les Hyades sont les étoiles qui, en se gi'onpdnt^ for- 
ment le front du taureau^ tandis que les Pléiades sont sur 
l'épaule de cette même constellation. Lie lever et le cou- 
cher de ces étoile», sott an printemps, soit à l'automne, 
étaient pour les anciens un des signes fondanientaux dans 
l'obdervatioti de la tanpérature. L'apparition des Hyades, 
par exemple, annonçait au laboureur et au matelot l'o- 
rage et la pluie ^ 

Nous ûvons donc, ici encore, le taureau équinoxial 
comme présidant au passage de la saison sècbe à la saison 
humide, comme auteur de l'humidité et de la chaleur qui 
fifoondent la terre. On a vu plus haut comment , a Ar- 
gos, il était évoqué du sein des eaux. La Laconie conser- 
vait un mythe non moins caractéristique. Les habitants 
de Brosies y montraient une grotte et nommaient le 
champ qui rentouroit le Jardin de Dionyaua. Cadmus,. 
disait'on, sitôt que Sémélé, sa fille, eut mis au jour l'en- 
fiint divin, les enferma l'un et l'autre dans un coffi^e que 
leç flots de ja mer eurent bientôt porté jusqu'à Brasies,. 
circonstance d'où cette ville tirait son nom. LA aussi vint 

» Tiro ap. Gell. N. A., XIII, 9. 
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naÎMsa^cQ ui^ légende toucl^^f Dj^nyaui^floif^ç^n; fiM^i 
^e, trouver la patrie et le^ berceau, du die%P^,U^fi^ xwmr 
î?^^açs Tillestt^tale^j.donUl «st d^j^qja^^tii^n da9(9 Upd^^ 
hjmpes Jiom^riq^ue» *.. ^ikis ce qu^ j^ a ici de ]fl#« rfiiiwM> 
qpi^le, c'est ce dieu vepn de la m^Vy «e .dieu renfer»^ 
dan3 un coffre, II serait facile de i^^^pltipliei^d^ {NMC^U^ 
pipa ou moins hasc^rdés^; n^içi ^^ep; ^t on^q^lpi d'CNi-r 
ri^^ également enfermé dans u^ op^^ef^^ que nqus ne^q-* 
rions passer sous sîlenpe» d'AUt^at.pJlM^ qi^eQ9Uâ>aurp^ 4 
njpier, par la a^ite, l'inflaence 4e ifetrj^dî^içMEi ^pli^nAQ 
sur Jl,e mythe de Diony^us* ; î.. ,. : - 

Les Meures wjis^i pi^içipè^enl; A l'^dpçpiiiott d*t jeiin'^ 
Boccl^us. Voil^ pourqujoî e^I^, prcin^Qt \^ WPOQm dâ 
Dionysiades^ pourquoi Bacchus avait ui^aOt^l dans XfU^ 
chapelle desHçuree, dont lafQn49tîoaj $.QlQ»Pbil«5hit»'e, 
^tçfit rapportée à Amphiçtyon*?. El en ^c*, q^lfes-diFinir 
tés piqa rapprochées de ce dieju (du pv'infieiiipQ^ 4e (^ didlt 
qui préside aux vicissitude» de^ gaMin^, que le^ défaaiM 
gardiennes des portes de FOlymp^? Qwelleà q^ soient^ 

' P<iosan. III, Laconic, 24* Il faut comparer les détails curîeu^ 
cibonës par cet aatear sur le coite et les repte'senta lions figurées de Dio- 
pj^tua.en Lacoaiesdass^ Ids chapitve» ao^r ^t», i^'tt i3. On adorait a 

43s, avec Texplicatioa. . . , ., ,/ . ; ^, 

* KjniD. V, cd. Herm. Cf. BÎoser s^d Nonn., p. 196 sq,. . , 

» On à pense à la nacéllèdfe Moïie etb^iltièi l^aWhe dé tioé'. Voy, 

athiwan^<l^.â4^ 
^ Cf. X\y. III, ch. II, p. 390, tome I". 
S Cr. DîoB7S.,p..973;Nonn. IX, 1*1 s(yq;;.VisooBli,iiiM. Bio42^1ehi. 

rV^ p. 100 tq. ' 1 \ . . '^ 



Digitized by 



Google 



CH. U,.ft#£t|Qi^€^.OE iPt^CCHUS. 7% 

$aii9 ^«pijiB cloiiltej ^? moiiîfi^eBttfAtls lie (XHiKS 4^ ^tafs^^ 
l'idçjB %]44Si^9p}p}e «i^l^^isj^ I>k>r)pu6 e^t abolit tout le 
taui?f#u 'é^p2jj|;|q|Ll§i; flViiis^ à r&Uon 4^ la grande^ impoLV 
t|)acQ jE^lçi4aî^6 des ^QU^o^es» i( est au^si le (dieu qui &e 
repi^çdgît à U^yerft t€fU4 |f9 ^igltes d^ zpd^qu^, H est Tiur 
ti^uolsi^qr^ PiilidàtCE^r de l^^^pe ^ maî^ eu métiae temps 
spq, ordfspoateujr en général* Leâ dée#6es de^ sai^oii^y ie« 
Heures, se troujpeiit d^aqc ifiaturellemept «es npumces. 
lffis.'Pa|:que^ e^esT*mèm$6 cpuronDèrent le jeune dieu à 
PinAt(int d|9 3a ^itisa^M^e, et les Grâces lui «ont ^^alemedt 
a^spcié^aV ; 

. DipnysuS) poursuit la traditîop populaire de Thèbes, 
n'eut pas]p)uÂt6t ti^^uFjé la vigne que Junon le rendit fu-^ 
lieo^?. V^m ^çe tïjmsporjt, il parcourt l^Egyple, où le roi 
E^ol#e J^qpi^flillç, p^is la Syrie et laPhrygie. Ici Rhéa Tit- 
ui;i^.,çui3pnay^ères, et alors il 9© rend en Tlu'ace, où il 
cWtî^f^virf|UiWtlei?aiKostile,desEdonic!ns,l>ycu^gue.De 

« <^. Ifer. VI, ch. I, p. 554 »q« ^o"»« ï^- 

• r. MupeU in Catall., f». id6;^ Pansaii. VIII, Bœol.^ 38. 7- La «ai»- 
sancé €t l'éducalloade Bacchiw, ses rapports avec la famille de GadoMi»^ 
a¥eb BeriÀéA, avec Ino-UaccOMe» Njsa, etc., av«^ Ira Nymphes, avec 
les Bradés «i les Fiéiad«s> »?e<y le» Heures, les Parques, etc. ; le çAViKC- 
tèfepcÎDÛtir, êoil agraife» soit astronomique, de ce dieu en Grèce; la 
défaenninatioR ^xaote des repnése* talions figMre'es qui ont trait à cette 
partie .<8fie<ii.e|le dumjtIie4ionjsiaque,son^ l'objet de quelques éclair- 
cisMmeota^ans laMitte 7 #ur ce livre, fin du volume. Il £a ut consulter 
enx>atr€l l'expltcatî^ des pUacbes aua^ Qurnëros âé\k indiqués, et celle 
des sujets iquî fon^snite^ planches GXVI, ^i , CXXm».44a> CXVII^^ 
44?, CXXVU» 4«3, €»IX, 476, etc^ (J . D . G 

3. De là sonépithéte^ls (A«r»oXyK. Gr. ¥el«Um» I, p. M, n. 19. 



Digitized by 



Google 



72 ULYKU sx^Tiiaak 

là il entreprend une expédition dans l'Inde, an retour de 
laquelle il revient à Thèbès. Après y avoir institué les Oi:- 
ffes sur le Citliéron, il trouve un nouvd adversaire dans 
Pentfaée, successeur de Cadmus au trône. Il leèhfttièaussi,' 
rend fiirleuses à leur tour les femmes rebelles d'Argos, 
change en dauphins les pirates tyrrhéniens qui Pavaient 
fait captif dans le trajet d'Icarie à Naxos *, et enfin désdend 
aux enfers pour en retirer Sémélé, sa tnère, qui mohte 
avec lui au ciel sous le nom de ThyonéK 

Telle est la forme la plus générale du mythe, dont 
Thèbes de Béotie est en quelque sorte le centre. Ofte 
ville fut, en efiFet, l'un des foyers les plus anciens du culte 
nouveau de Bacchus; c'est de là que la tradition nous le 
fait voir se propageant dans les autres cités grecques; c'est 
le demi 'dieu de Thèbes qui devint, avec le temps, lèDio- 
nysus des poètes et des artistes. Un certain Pégasus lé 
porta , dit-on , de Béotie à Athènes'. La même chose ré- 
sulte d'un récit fort remarquable que Pausanias nous a 
conservé sur les cérémonies du culte deBacchus à Sicyon. 

* F", lir. VI, cb. III, p, 633, tom. II, oii Ton montre que le dau- 
phin appartenait à Bacchus aussi bien qu'à Neptane. Les deux dieux 
aemblent s'être donne rfndez-voa8ftNaxos(£u8t&th. adOdyssilU, 
igi, p. ii^Bas.). — Çf, pi. GX 6is^ 44^* Les autres monomeBtsSrelatifo 
à cette seconde partie du mythe seront citc's dans les articles solvants, 
surtout II et IV ; et nous ferons dans la note S^n du volume, un exa- 
men ge'néral des traditions qui s'y rapportent. (J. D. 6.) 

' Apoliodor. III, 5, i. Cf. p. 37 et p. 64 ci-dessus. Ce dernier acte 
'du mythe se rattache'intimeroent anx mystéresqoi sont le sujet-des cha- 
pitres IV et V.r-Çr. note pi. CXXVIII, 443 a, avec l'explicat. (J. D. G.) 

3 Pausan. I, Attic, a. On Toit, au chapitre 3$ que le Ge'ramiqnc tirait 
son nom d'un he'ros Ce'ramus, fils de Barchus et d'Ariadne, 
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Tooa kff ans, à aa fifcley pendtiit Qïreprocesdoti^ (k^aoït^ 
on portait dans aoii tenàpk, auprès deiso^ statue d'or et 
d*itàinty entoura de statues de tncarbre dés Bacbhante», 
d'antres images du dteu^^qùi étaient gardëe^ dans iiné sa*- 
crislie. L'une de ces imdges, dësîgdëe sous le nom de 
Bàccheusj avait^éi^ consacrée par Androdaraas, fiisrde 
PhliaS) Ioi?-naémefik.de Bacchus, et époux de la fille de 
Sicyon, GhihonopkyU. L'autre , qui suirait , se nommait 
l^êiusy^ c^était le Thâbain Phanèê (aiitre nom de Bàc* 
diusi^ue nous reftrtevèmns dans les mystères), qui, sur 
l'otediSe de la Pytbie, l'avait apportée de Thabes*. Tout 
id est 4îgne d'i^teolioti , et lès mots et les clioscs* Ges^ 
deu3^ statues, décô^rées de noms sf gni£eatifsdu dieu, inau-- 
guré^par des prêtres qui descendent de lui ou le répro* 
duisent,,dootl^Ua s'usiit aTec.la race de£( antiques rois du- 
pays) ce sont deux? vieilles idolçs, d^me forme grossière'^ 
sans doute, mais d'un sens pi'ôfônd, qui vienn^t prendre 
place à cdté de la. figuré idéale de Dkmysus personnifié 
par la puissance de l'art^ comme, â câté du dogme popu* 
laire^-de cedemi^dieu d'apparence humaine , se plaçaient 
les systèmes symboliques des prêtres et la doctrine secrète 
venue de Thèbes, 

En effet, à Thèbes méme^ le nom de Lysiusy donné à 
Baccbus , avait divers sens , diverses applications. Nous 
avons vu plus haut sa signification physique probable, 
qui montre le dieu délivrant la terre de s^ liens : elle fut 
développée ^ns les mystères, et nous aurons occasion d'y 
revenii-. Politiquement, et dans l'ei»prit de la cité tbé^ 

■ Pausan. II, Corinth.y 7, co1l« 6, 13 ei 3, 
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tnm«5 è'était le Ub^mieut.pBicefçMéncejqvà'^Qdi»4Kv^^ 
aM2T6 JesThékainft fka.maiiiërflevfrhfaces) pinèb <FB»- 
liaiptiiswll avait «tt «émple à Thèbe^sonsoe titre, près do 
théâtre*. C^tst^ ooimminotis l^pyotis reinai?qiié souTent^ 
Ie>liéro8, le dica Bàtîpnàl^ protégeant le' peaple qoi Ivi 
Fénd'des honneurs. On voit Dionysnà ret èthr ce«ar«€tè«t 
éttiinent de dieu n^itional dans les trafisacdons les plus so* 
Lmndks de l'Etat) et s'assdder eh* conaéqOièûoe/à VÂ^ 
pottdn Isménîeiï^ Ce petià-£k prëténdii de» viem^ vok dé 
TlièbfSy roi £3rt et'bîeiiyeîUant hif^amèiâe) fiait par <dbten 
QÎry ÛaÂ$ là hi ^érale>du peuple grec, le%pe'£\dh des 
motiarqiteB) parceqa'en lui éetnblâient s^fibrèuidcys, air pli» 
liaut degré, par Fàcoord le plus digne •â'eu'^ie, là terreur 
dans la guerre et la douoeur dans la paiiti Aussi, pour Ikk 
ndrery pour dâfier les princes, choîsis6a{fvôn de préfô^ 
imitoleriiom de Dionysus, comme Vatttsstent iesmédaillesf 
et Jes antres monuments de Paptîquitéé C^est l'idéal quV 
Vâit.deyanlles yeux Alexândre-Ie<<îf and. Démétriùs ¥éH 
liorcète, plus encore, se proposa cet liëroïque et l^yat 
modèle. Mithridaiese 6t appela Xk^iué et Bacchu»^^ e^ 

« Pausan. IX, Bœot., ifi. Sur cette épithcle et sur cette id^ de Bâc- 
chus libérateur (x69toç, Xuaîoç, IXtuô^pioç}, il faut consulter iUutarch. 
Nlcv cap. 3, S^tnpos. III, 6 et VII, lo, p. 666 cl 949 WylN, Qnœst. 
Ron?. CIY, p. ij^i Wytt.; Artenaîdor. Oneirocrit. IJ, $7,. p. i34* |»* ^\^ 
Reiff*; Moser ad Nonn., p. an sq. 

* V, le récit mémorable de Pausao. IV, Messen., cap. 27, au sujet 
do rétablissement de Messène par Épaittinondas. 

^ F;» sur i'épitbète àt Bflïo^; Einu$, donnée à Bâcchoa, et provenant 
de l'^clatnation bachique B^ol, Evoe^ PlfitarjcU* de }^\ D^lpbico, pt 
593 Wytl.j Athen. Vlir, p. 363, p. 339 Schweigh.; Srhol. ad Arislopb. 
Tbesmopbor., v. 999, coll. Panaan. IV, 9r. 
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li0liQiiër pacila'AittriH^' du ^lom de ^èéondlDtbn^aus^ 
ôaoïtDd Gkipj^e de«elui'd€ noui^Uè ÙêoK - ' • 

' :iliilp^^£>aie>de poèma ëpîqînei^dëtfagéaîes, de Tlié- 
USides^siiilbiiK^, pebdÉ« poàr \a plupart, èëlëbi»aîeirt jë 
dkiïiHidieade Tbibn^ dtwft^ teé tt'adMons de cette vfllë^ 
eàrttjobisiait d^im <ctilte sp^ddU IV^is te inyfSte JM ISàë^ 
ôfaBs' Jt^en fermait pas^ tnôilis utte partie hnportàirtè dé la 
poé»ie des <î«#C8eft général, qttêlqué péiide plaéé tfi^W 
«èmUiTtenirdàtules gnindea épopées homériques. PIù* 
^ient^' ^hyitltîeâi <](ife Hdùd àtons sotié le nom ifri6n!tû 
ë¥Lôi»àfi*&4tï^ Mmii titfè piremièrepféuve, et PWsloïï^èlîtJ 
téraire deFantîquîté*erf{btkî^Tt1>îetl'd\iulte«y sanè clfer 
eilO(M*«^tttie iF<i4s la vdàlé coiupîlatîbn poétique de Nonnus, 
qûï paisa lai^gémetlt aux sources imciétihes. IJ^atit aux! 
atte du dé^slti -et i^ k «CTÈflptute èïi particulier , IF ti"^ ètrt 
piis ^oar elle de mîiié plus flÇcondë que lé cycle dîony- 
^âqne* Un «^temple des représentationà priiuîlives Au 
geni*e symbolique est ce taureau à face buniaine, appelé 

» Aw*, nom de Gérés, qjj{ Wa e^pHqiié dans le lîn^ VlIIj'sccl'. ï. 
V,^ da reste, Gic. pro Flacco, cap. a5, i%i Wfanut. ;'VeIl. Pat. If, 82, 
«W Rofanlc.; Plbtiirrli. Anton., rap. 26 et 54.— Ç/^. notre pi. LXXXVI, 
49^5 avec î*B[ptlr*ftion, * ^ ' » 

9 ' SansparierdesEuropieSydes Alcmaeonidesy desOBdipodies/elc. — ' 
K Interptet. ad'PolIuc. Ônoni. X, 117; Phor. Lex., v. irÉ^^at èl ^icT«- 
itobv { '^oeclh de 'trag. Gr. prineîp,, pag. 28 sqq. j Moser tiitrod. ad 
Nonn.> p. ^•'ïi. — Cf,^ sur leff'pôènïèi qîi*on peut appeler du cycle 
ceto^^oWlbébifn, le» monographies de WiiHner et G. Millier, de 
$ytlo epitày et stirtout les savantes âissel^taUons de M. Welcker, dhns< 
VMgem. SekHiizéitungj 18)2^, et dans Ponvrage' récent intitulé Ùcr 
fjHsche Cjrclus, etc., Bonn, i835| p. 198 sqq. (J'i D. G-,) 
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opËmi^tepmiA Hébony et qui lE^est autre que Oûmyras^é 
Les moi^oai% d'apr^ la nature de leurdeAination, d«H 
rent cousert et Ipngtempa cette, image antique^ comme 
on le Toit pofr une multitude de médailles de Tillès^ ^M^ 
Gipû}en;ie^4ek Grande-^Grèoe et de laâîcile?. Sotik» 
monnaies l^iiennes, on tcc^ve^ aceompûgnee d^aûtm 
aitribnis ]|>acbiques tela que la dîote, k tété de Bacc&os 
couronnée de lierre, avec deax cornes de iàureau. qui 
•'avancent'. Le lion, lebâlîer, le serpent, eoiblèities: non 
moins significatifs; d'autres animaux encore^ conémoéa 
ai;i dieu, de l'année, tels que le chien, le tigre 9 le J/éopard> 
lap(i\nthèce^:ou lui fournissent de nouveaux atU^tKtls* ou 
Faqspmpagnrat sur.lesinonuinenls.^. 

Mais If art élevé, qi;i travaillait sous l'inftfHFatîoii delà 
religi^ populaire et; d'après l'idéal créé. par Ijes poètes^ 
abandonna bientdt ces vieux types, ef tâdba. de révéler le 
dieu dans la forme humaine^d^le p^djuireaux yeux 
éclatant de beauté* Il a'empara de Fidée fondamentale de 

' c tJn grand nombre d'Hellènes donnent à Dionjt ot des formes dt 
tanrean, » dit Pliitsrque (de Isid., p. 494 Wylt.). 

» Eckhel, D. N. V. I, p. i36 sqq.j Crcuzer. Dionys., p. 377 sqq.; 
Vîsconti Mus. Pio-Clero., t. V, p. 17 sq. — Cf, nos planches GXXVI» 
464, 465, CXXVll, 465 «, CXIJ, 466, CXI, 467 et 468, avec l'expli- 
cation. (J. D. GO- 

3 PeUerini Recueil, tome I, pLjXXIY, n» 8, et ihi p. i5o. — Cf. 
notre planche CXXVIII, 4^^» coll., 4^2 ^* C'est Bacchus Mparofuits^ 
tandis que le précédent est TflCupofAcipçoc.. (J. D. 6.) 

^ Schwarz, ouvrage cité, p. 77 sqq.» 81 sq.y 108 sqq* ; Gr. Diooys.» 
p. 379 sqq. Noos reviendrons pins loin sur ceux de ces sjmboles qui* 
se lient de plus près aux mystères» — Cfi\e% planches relatives à Bac- 
chusA)p<uj«m., 
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Bacdmâ ayec une grande (laiMaiice, et parvînt^ en la re-- 
vêtant dea traita d'une jeunesse toute divine, & en finra le 
digne objet du culte ipublic II conçut le dieu comme la 
source éternelle de la vie dans sa plénitude et dans sa fleur^ 
etiprésenta aux konnnages du peuple le jeune et volup- 
tueux et beau et fortuné Dionysus. Ce qui dépassait la 
mesure délicate posée et obsei*vée par le génie de Fart, au 
lieu de la fflénitude et de la mollesse des formes Tembon^ 
point poussé jusqu'à l'intumescence, au lieu d'une douce 
et bienheureuse ivresse les transports violents et dés<Mr- 
donnés; ces contrastes , tantôt lëgirement, tantôt forte- 
ment indUqués, furent relégué» dans le cortège de Bac- 
chus. D'une partie vieux et informe Silène, représentant 
sous le nom d'Acratus l'excès de la boisson, d'autre part 
les Satyres dissolus ou lesBacchantes furieuses, se chargé* 
rent de montrer quelles ressources le talent des artistes 
savait trouver jusque dans les données les plus faasarden* 
ses. Déjà Calamis , célèbre contemporain de Phidias ou 
un peu plus ancien que lui," avait consaci^é son ciseau à 
Bacchus. Il avait &it en grand style, pour le temple de 
Tanagre, une statue du dieu en marbre de Parcs, ou- 
vrage remarquable , mais plus encore le Triton dompté 
par Dionysus^ conformément à la tradition du pays^« 
Nous ne savons précisément jusqu'à quel point Calamis 
avait porté l'idéal de Bacchus ^ C'est au maître du style 

' Pausao. 1X9 Bœotic.) ao. 

« K le passage de Quintilitfd, lost Orat. XII9 10, p. 609 Spaidîng. 
(coll. Cic. Brut., cap. i8)« qui semble indiquer une époque de tran* 
tîtion et d'adoadssement de ^ancien style. On peut consulter, du reste, 
sur Calamis et ses contemporains, Schorn» Stud,der Gr. KunsU,,, 
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h^^nukfH ffwsmim^ tfmt ««semble^ o'ett à PranUàle ija^H 
élaitViiserTé del'àdiieYer^* Peut-être âyons-tttti^, ddûs 
9t]Ql%uea-iiiie$ deà statues qui ik>us sotat.parveàdes^idln 
Ç9]pie3t4e9;cliie&rd^œiitt^ de oe gvand atliate« Ubn a re-* 
gardli eonmte là meillatice st&tue de Baocfam celle qûî^ de 
]fiL villa Mèdici à Rojne, est passée dona la galerie de FIoh 
venpe^ L'oa adîmréencKxéjcett^figui^ de Baoc|itta jouant 
aT!9Q;leS^tyi:e^ dam le musée Pio^Cléii!i«ntiià% Aiu beste^ 
de mèm» que le mythe de ce diem^ déf elopf|é par k poé« 
sie,fut inépuisable ea ficlîou9^ de même le cercle désire** 
pi^eUtûttiona d^art <)Ui lie ôonoernent, une Ma oÛTeity 
a'éundit tet ^ div0i?^fi^ à l'iiifini. Pour s'eà cc^kraiiiorei 
W u'a ^u'a .pai!<iOttrîr lea descripliôas dea musées: et lès 
traités d'archéologie'. 

pàg* !i63 sqq.; Thietsch Epoth. d, hild. Kuhty inédit., pag. i53 sq.; 
4^$ilfig Catal. ÀffUr^, p* i td 8qq*,«t O. Mailer, Handè. d^Ar^èSôt, 
paçe 8p sqq» (J, D. G .) 

« Pausan. VI, Eliac. (IJ), 265 CaUistrat. Stat., cap. ^j Plin. H. N. 
JtAJItV, 8, 19, 10, mentionnent ou décrivent ^'usleurs de ses travaux 
énbA g«lirei L'otl |>ôësëdâit éiiooredê cëlèbrèii stal«è« de Bàccbak }pat 
l^roil et Lysimaque (Pausan. IX^ Boeot^ 3o). Çf% B^etti^er^ Attdevt^ 
z, ArchœoUj p. 16a sqq., 16S; O. Millier, ArchœoL, p. 108 sq., et les 
autres ouvrages d'archéologie qui viennent d'être cités. 

CG**« etJi D. C) 
. ' * Tom. Iv tav. 4^4 QT» Recueil de fragra. de sfculpt. ant. en teprecmte^ 
1814» ÎD~4S pl* V et p. 17 sqq. — Il faut citer encore au premier rang) 
parmi le» statues idéales de Bacchus , celle de la villa Ludovisi à Rome, 
et celles du Musée royal du Louvre, à Paris (Bouillon 1, 3o coU. 29, 
celle-ci dans la pose de l'Apollon lycien). T. notre planche CVIII bit ^ 
458, 458 aj b et c,colK CX bis^ 446, CXIV,459, où Bacchus estcouçhé, 
et rapprochez les beUes statues d'Ariadne , CXVI , 460, GXIII, 461 , 
avecTexpl. (J. D. G.) 

'F., par exemple, Heyne, priscae artis opéra, etc., Commentât* Soc* 
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; . , - j*. . f ')! ' '■ / . •• ' '■ r ., , ■: 

II.- Le Diopy^9;Iiï<lieJï, cp<Kjiie«t sigi^ificolion de sa légende ^ecque; 

qne cette légende est une inTersiori de celle des' Hindous; diverses 

«^tjifibtogîeà du hbfh dé bfonjsiis et sa véritable origine ; nom de 

• Btar<t6biis; iftontimeAUi 

I/expéditioude Dioaysns dans l'Inde^ qui le tielnm^ 
daha^jpceâq Ile toutes ks ferme» du mythe de :Ge .deinÎHi^ 
^o, {dusleiirs éêMA éUriisvits^ tels que la pnEUbère et lé 
loogTéftettieni fiôttant^ apf>e)lëiit notre attenticm fera PO 
ritnté lies pcietes se Aointildrent à dévdoppar toiates ièé 
eûroeôataBcés de là Aaai'che Tictarîense de BaGchiE9> à pein*^ 
4re la£>meriiiië9wt{bleet la ^birë sans pareille uaîeadano 
sou triomplieà lasttfirème boulé; L^visinyst fidèfemâat 
eès modèle» ^peëtiifuesye^ P'On Voit^ par exemple^ sur le» 
bas'^œliefiy coulihe dans les chants dionysiaque», k ditiiî 
këff<&sf|isittt^yAee à Dériadès^ aprèâf Fayoir vaiûoti^. 

Edtratiïé» par la tendanœ qui à porté tani de mytko>-» 
lègues de des ^femièrs tempa à relranèher^ pour ainsi dire, 

et, sur les bustes de Bdcchus en particulier, Gurlitt Einleit* z* Bus* 
terikundcy au root Bacchus, — Cf., entre autres -ouvrages récents, 
Millier Hiândè. d, Arch., pi 5ii sqq.; de ^itte,Descript. du éal^inet 
Gitrri^, Pariai iSdiS; poiir lespeiitturës de vases surtout, pi 37 sq^;, et 
pèMnj^-eM n«i# nonbrbuaet planches relaM ves à ce ciilte. ;(J. D; G. ) 
■ Nonni Dionys. XL, 60 sqq. Ainsi le représente un bas-relief du 
L Musée Chiaramonti, auquel il faut comparer celui de la villa Albani 
éipliqti<?ë'abôtd'par Winckélmann (Motmm. ined., n» 57), puis re- 
produit à^ee plus de soid par Zoëça (BaisiriLj n* 73). — Ç^* nos 
pfendie* CXVIII , CXIX , CXXX , OXV ^ n»* 448 - 45r û, 0(1 sont 
rapprbchëè tlîf èrs motinôients figurant lels principales circonsbhcekàu 
variante* âè ce grand épisode du mythe bachique. ( J . D . G . ) 
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toutes les racines orientales des symboles et des mythes 
de la Grèce, plusieurs ont été jusqu'à méconnaître et l'o- 
rigine asiatique de la légende dont il s'agit et la réalité des 
rapports primitifs de Bacchus avec l'Inde. L'horizon des 
Grecs, selon eux, s'étant agrandi lentement, cette con- 
trée ne leur fut connue qu'A une époque tardîye^^ et entra 
seulement aloi*s dans le cercle successivement étendu dos 
&bles sur Dionysus. La légende entière, ont-ils dit encore^ 
a pris sa source dans les flatteries prodiguées à Alexan- 
dre, lui aussi vainqueur de l'Orient , et s^est emhellie de 
circonstances e^ipruntées à son histmre. Mais, répon- 
drons-nous , l'enfance de la géogmphie ne peut-elle pas 
s^étre prolongée chez les Grecs ^ et leurs ancâlres, cepen- 
dant » avoir reçu de bonne heure^ des riions lointaines de 
Ia.Ha^te-Âsie^ un nom qui, par une tmditîon obscun», se 
propagea des.pères aux enfants avec la doctrine qui l'ao* 
compagnait?Deplus, Em^ipîde vivait près de cent ans 
avant Alexandre, et toutefois, dans sesBacchantes,il parle 
de l'expédition de Dionysus dans l'Inde^. Le vainqueur 
historique.de cette contrée peut avoir habilement tourné 
à son but l'enthousiasme religieux de ses compagnons 
pour le demi-dieu qu'ils croyaient l'avoir subjuguée avant 
lui^ et le mythe de Bacchus s'être chargé par suite de 
quelques détails^ de quelques ornements nouveaux. Mais 



* V. 14-18. •— L'Iode n'est pas nommée expressément dans ce pas- 
sage, mais la Perse, la Bactriane, la Médie, l'Arabie, et VAsie entière, 
qui semble de'sîgoer ici (▼• 17-19) l'Asie maritime et occidentale, sor- 
tout l'Asie-Mineure, aiec ses viUes demi-grecqoes, demi-barbares* 

(J.D.G.) 
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Noimus t«i«>mêoie9 qui, à h rériié^ puisait à des aoiucei 
antique (et l'argum^ut ^'en est que plus foil), semble 
ne paint couqoitrs o^ embeUissements modernes/. 

Il swait ^upé^M d^nairitw aujourd^bui sur cçs cçn-- 
trOT^i^ef % Tout qe quf^ wu# avoos dit jijifiqu'è pr^s^nt a 
dA ç9i|?*iiWi^ ïM* Ï^pUws de U cK^stante haJntwde qu'eu- 
reut les Gr«€s de ^J^ipp^-oprier pr^çisémenUes meilleure» 
et lei plus Mies choses qui leur Tenaient de l'étranger. Ils 
eiiToyirent dans Flade W d^ qu'ils avaîi^ reçu de oe 
pays» NousadmQltroiisdimoGomi^e un &it que la reliw 
gjk)t» de Bacebufi, e» dernière analyse^ tii^e son origine de 
la Qaute^Âm^y bien que. nous reconnais^io^ ëgalement^ 
dans sa prop^gati^m jusqi^'ei^ Qrèqe» quelques prâats, 
quelque» loje^^ intermédiaires) tels que TAsie a&térieure 
IT^pte.^ La tinusmissio» par le prenaîer de ces deuiç 
pays a })pur eUe des raisons gravef et nombreuses'* Nous 
taûieron* avec soiur ^^^^ ^ suite> de$ rapports de Pio* 
iiysuse(fdft.y|OQ^^e ave^ JTEgypte^ Ilfeut uous expU- 
qxx^^^^t^ni twt> brièv^inent iwu? leur origine indienne*^ 

D^uiit longtemps les savants ^kv^ÂfiKt ét4 fr^^pp^ de ce 
^'U jr a d'oriental dane lee attAÎbMta de DionysMs^ ausai 

Ipl-l^ et p. !263-2^. 

^ Gommé elles ont ëtë soulevées de nouveau et que l'opinion déve- 
loppa pnf notre auteur ir trottVé, jusque dans «es derniers temps, des 
cootr^çHciion» plus qi> imms graves , bo«s ctoyoas de? oir donaep un 
exposé plus étendu des prîi^cipaMic points en disçqsf i^xq daiis la noie q 
sur ce livre» fip du volume. ( J . D . G . ) 

3 Euripide, par exemple, fait venir de Lydie eii Grèce les mystères 
de Bacchus (Bacdi., v. 460*490)* 
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bien que des récits des Grecii sur le Buccfaus indien; 
mais les connaîsscuices sur Flnde étaient trop peu avan- 
cées pour qu'il fût possible de tirer de ces données des 
conséquences vraiment fécondes. De nos jours l'on com- 
prend comment les compagnons d'Alexandre ont pu dire 
que les Indiens des montagnes adoretit Dîonysus et ceoK 
des plaines Hercule^. Sans poiler atteinte aux droits de la 
nationalité qui, certes , à la distance où se trou vent l'une 
de l'autre llnde et la Grèce, doivent être pris en grande 
considération; sans chercher dans les forêts de chênes du 
mont Hémus les mêmes fruits qui ne pouvaient mûrir 
que sous les palmiei^s de l'Émodus, nous ne saurions mé^ 
connaître Piàentité des lois, en quelque sorte physiologi- 
ques, suivant lesquelles une des branches les plus l'emai'- 
quables des religions anciennes s'est développée sur les 
bords de l'Indus et s'est reproduite dans les pays baignés 
par la mer Egée. Nous avons mai*qu^ dans notre premiee 
livide, les époques di^inctes de la religion des Bindous; 
nous nous sommes fait une idée de ce grand systèmé'd'6'^ 
manation qui en domine tous les développements histo- 
riques; nous avons saisi le rapport de ces développements, 
soit avec leà évolutions fondamentales où la divinité su- 
prême se manifeste par une sorte de trinité, soit avec èes 
évolutions secondaires au moyen desquelles les persouqes 
divines, et l'une d'elles surtout, s'i^carneut successive- 
ment sur la terre. Parmi les incarnations de Vichnpu, il 
en est deux qui ont appelé notre principale attention et 
nous ont d'avance expliqué que les Grecs aient cru re- 

■ Arrian. Indic, cap. 7 aqq., ihi interpret. 
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tix>aTer leur Hercnle dans Flnder Ramaiet Criehna, t^us 
deux nés d'une vierge, toas deux^ 80U9 une enveloppe 
mortelle, révélant l^ssence divine avec une purelé et nu 
éclat incomparaUes 7 tous deux luttant iiK^essamment 
contre les ténèbres et conti*e le malft. 

Maintenant, pour cequi conoeime Dtonysus, les Grecs 
nom repré^tent son culte indien cohsme moins pur que 
celui d'Hercule. C'est que ce culte tient en principeà^ui» 
dévelôppeiinent'Untérienr^ primitif et tout* populaire dea 
religions de l'Inde, aiisivaïsnie^ Baccbnsiui<méme n'est-! 
il pas plus ancien qn-Hercnle , dans les traditions de la: 
Grèce? Or, signons nous réfârons aux extraits bien im^> 
parfaits ene<H.'e que nous avons tie ceux des Poui*anas qui 
se rapportent au sivaïsme', nous y retix>uvons tous les- 
traits principaux de la ÎEible de Baccbus , piéserltés 
seulement dans l'esprit et sons tes couleurs de l'Orient» 
Noiis j trouvons Siva avec l'attribnt cai*actéristique dpi 
phallus, avec celui du taureau ; Si va, père de la j^ie et.ijo 
la douleur è la fois, meiiaut un ooiiége; bizarre qui rap- 
pelle tont-à*iîiit le cortège de'Bionysus; Si va parconr(<nt 
la teiTO jusqu'à ses extrémités occidentales^ et par(<)iit 

" Tome I*% pages i5o sqq., 191 sqq.> 199 sqq.> 2o5sqq., surinut tji 
note page ao3 sq. 

* Même tome, pages 146 sqq., 159 sqq., 170 sqq» 

3 Dans ce résumé comme dans les développements dn livre !•', ch. 
II, nous avons modifié, d'après des documents plus sûrs, et avec une 
circonspection nécessaire dans l'état des connaissances, quelques points 
de l'exposition que M. Creuzer,à Tcxemple de Gœrres (Mfythgngesch, 
dm ÀsiaU Welt^ p* 45 sqq. et passim), a puisée aux sources suspectes 
de Potier, Wilford et autres. Nous pensons a? otr, par là, fortifié tea 
tapprocbements au lieu de les affaiblir. (J. D. G.) 
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qûes^una 9 Oeunysoê y parce qu'il ayàit rëgnéàNysciy 
Deunos ( Deuos ou Deuaê ) signifiant toi dant la langue 
des Indien?» C'est évidemment le sansoft'it Depùs^ mot 
qui veut dire dieu , et âVipplique aux jois conupe titre 
d'honneur. De ce mot et de Nickàj Niçkadas^ la nuit^ 
paya de la nuit» sera vaiu par compoâiion Deinmichi^ 
qni, t^àremént modifia par le son en Dioiij^otf^ rappelle 
{Mir le sens lé! surnom de NycteUos ou Nocti^rhe^ sous 
lequel Bocchus avait an temple à Mi^re^ 

Ici se placent natui^ellemeiit quelque» obséiirâlions sur 
• cet autre nom propice du Dieu^ qui lui-même parait avoir 
été dans l'origine une ëpithète. On a voulu également le 
retrouver dans la langue sacrée de l'Inde, où le mot Ba-^ 
ghisest, en effet 5 l'un des ^moms dé Siva*. D'autres en 
cherchent 1-étymologie dans la ktigue phâiidenne^ bac- 
choê ayant dails cet idiome, au dire d'Hésychius^ le sens 
de lamentcttùm f ce que l'hébreu, confirnïe^. Il fitudrait 
supposer alors une fêle funèbre de Bacchus^ouunefusbn 
dés Adonies avec les Dionysies. Mais on peut remarquer 

n. 456, p. i4i sqO observe qn'il faiil lire, au lien de ^côvbç, ^tQoç, ou 
mreax encore, avec Hesychîas, <^i6ac, qiû est deuas, deus^ etc.; mais 
U a'adoiet point comme originairement hîadoiidetaanscritela compo* 
sition Dwanichi, jDevanUi (Àtûw9pc»ân ionien, pour'Atcfvuooc, Ai^W90ç), 
cette composition étant contre les régies de la langue qui exigeraient 
NisidêLfasy le dieu de la nuit, NU, donnée, au reste, pour mère ad dieu 
du soleil, m même temps dieu do vin, par la mjtJMilogie. indienne.— 
Q^ même note, 1. d. v. (J. D. G.) 

» Paus«n..I, Attic.,4o,coll.Plulareb.S)rmpos. Vtl,9ip.94i Wytt^ 
* Jones d4ns les AêiaU Res» I, pag. 207. — Le même et Langlès^ 
tnd» fr. I, p« 189, a8i. 
a Hesych. I, p. 689 Afl). En hébreu, rD3 (bachah),Jlatmt^ 
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que déjà la racine grecque bazâ et soa élément fondai 
mental ba impliquent la notion d'un dieu ou d%m cuite 
bruyant^retentijsaut^aTec les idées accessoires de senten- 
ces proclamées, de prophéties annoncées é haute voix '. 
Or, ces prédications orgiaMiques sont précisément ce qui 
domine dans ta signification propre du mot Bacchosy mot 
qui s'applique à la fois au dieu et à ses ministres inspirés 
comme lui*. La même pensée fondamentale est exprimée 
par les noms de plusieurs êtres prophétiques, tels que le 
devin Bacis^ les Bacides^ femmes devinei^'esses^/ et le 
Bacchèsj disciple inspiré du dieu tellurique Tagès chez 
les Étrusques^. Dans tons ces noms s'associent les idées 
de transports solennels et de prophéties, conime dans 
leurs éléments semblent se rencontrer les idiomes grecs 
et ceux des peuples de POrient. 

La dénomination de BaccJiua indien est aujourd'hui 
généralement reçue dans le langage de Part^ et s'applique 
justement à plusieurs statues auxquelles on avait d'abord 
imposé d'autres lioms. Témoin cette figure barbue d'une 
beauté mftle, avec d'amples draperies et un scepti^ dans 
sa main élevée, que Winckelmann prenait encore pour 
un Sardanapale, et où Visconti nous u montré le Bacchus 

' BsiCi* de ^o, Lenoep. Etymol. 1% ^r», p. i4o. 

* Bflb^oc, Bacchas €t Bacchante terviteur de Bacchus (Beat ad 
Grég. Corîntb., p. 9i4)« On troa¥é aussi Boxxtoc et B«btxt(oc ou htOKiMÇp 
employés soit substantiveineot, soit adjectivement. Cf. l'article préoë- 
dent, p. 73, etltv. IV, cb. III, p. 87 et n, f , tom. II. 

3 lierodol. VIII, 20; JSlian. V. H. XÏI, 35. 

4 Uv. V, sect. II, cb. IV, art. I, lurtoal p. 463, tom* II. Cf. Ce 
Comm. Herodot. I, p. a6i. 
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indien^. Souvent il pdrle à la mm un vase, cxmuxie par 
e^^ûple k fiaoditis avec la coupe eu forme de coquillage^ 
parmi les àtatues d'Hereulanum*. I)éj^9 *^^ ^ coffire de 
Cypselu»^ oà voyait Bacohus barbu, cduebé dasa une 
grotte, véttt d'une tunique relouabaut aur aes j^ds «t une 
coupe d'or danê aa main) autour de lui étalât des pam^ 
près, dea pommiers et des grenadiers^. 

m. lie Dionysos é^^iien^ «a l^eUde ^leoneaft ItUerrertie p4r le» 
Qtecsyi^çm identité avec Osiris lui-même en rafppork avec l'Inde ^ 
origine égjfptienne d'une des branches de la religion de Bacchus. 

Ija tradition populaire des Grecs, renversant la marche 
de Vhistoîre, prétendait que Dion jsus était venu de Grèce 
en Egypte aussi bien que dans l'Inde. C^est ainsi, aVons- 
nous vu ailleurs, que la Neïth de Sais tirait son origine 
d'AtbèneSj métropole supposée dé cette ville égyptienne*. 
Ogygès, disait-on, et sa femme Thébé, aulochtbones de 
l^Altitiue, s'étaient rendus en Egypte, y avaient bâti Thè- 
bes, fondé les mystères d'Isis et inauguré son culte atfôsi 
bien que celui de Dionysus, son époux*. Ainsi, îa pre- 
mière capitale de PÉgypte aurait pris son nom de celui 

■ Mus. Pio-Clem,, tom. Il, tav. 41. —;Ç^ notre planche CXII, 429, 
coU. CXVlï, 43o, avec l'explicàtïoVl. (I. D. O.) 

* Winckelra. SefidschrMen^ p, 143, nouvelle ^ition alleAiande. 

* iPansatt. V, Ettnc (I)^ 19.**- Çf.^ pour l'analogie «le la Composition» 
notre ^Kindie GXlV^ 4%i ^^> powir le^ autres caractéreis, le très ancktt 
Bacchus barbu, reppod«Hi platithe CYilI, 4^^» ^^at ill!Aat rapprocher 
CXLII, CXLIII et CXLV, 471^73- (J* D. Ô.) 

4 Liv. V, êm, I, th. 1^ p;^^ tom. II. 

"^ Schol. otscr, ad Aristid. Panath., p. i85; •- p^ 3i3, Dind^rC 
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dhme feimne grecque % et la Grèço nuroiU éomai la nsà»^ 
sauce à deax de sea grandes divinil^^s» AiUéiirs nous lisons 
qu'Osîiis aurait été le fondateur de Thèbes aux ûmi 
jxMtesa, Remarquons avant tout qtie si cette Thtt>es d1&> 
gypiet la cité de Jupiter-Ammon^ la grande Diospolis^ 
fondée par Osiris, avait, a^n la l^nde grecque^ donné 
asile âDionysuSy lallièbes de Grèce ^t regardée cpamie 
le berceau de ce fils de Jupiter : c'est un rapprochement 
dont nous aurons a tirer les conséquences. 

Hérodote^ qui comoaença Fai^lication de la critique à 
ces traditions et a bien d'autres ^ observe que, latfdis que 
les Egyptiens donnent Hefculei Dionysus et Pan comme 
des dieux d'une baute antiquité y wx yeuK des Grecs ce 
sont ks plus jeunes de tous. Il explique cette diffisi^enee 
par la connaissance tainiive qu'ils eurent de ces dieux, et 
pense que les époques diverses qu'ib assignent ù leur nais- 
sance ne sont autres que celles de Pinti^oduction de leur 
culte en Grèce. En Egypte, Pan appaitient aux dieux du 
premier o^dre, Hercule à ceux du second, Dîonysus à ceux 
du troisième, issus des précédents'. Ainsi, dans le sy- 
stème égyptien, Dionysos est un dieu né d'une succession 
de dieux ; il est la dernière émanation de l'essence divine. 
Aussi doit-îl, revêtu d^une enveloppe mortelle^ sonfiFrir 
les dernières douleurs et un Irépas sanglant; car il n'est 

* C/',f sur i'etymologic égjpUenne oa c^ple âe ce nom , qu'on ex* 
pliqiie divecseaient, Jablonski, Vor. JEgypt., p. 66 sq.^i^tTe Wa««r; 
GhAmpoUion le jeune, TÉgypte ftoiiv les Pharaons, 1, p.si6 sqq. 

> Dîodon ly i5. 

3 n<*ru<]or. II, 145 sq. Çf, liir. 111, rh. II, p. ^09 »qq.f (om* l«r. 
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indion^. Souvent il pdrle à la main un vase, oomme par 
e^^ûple k fiacdios avec la coupe en forme de coquille^ 
parmi les àtalues d'Heroulanutn*. DéjJi» «ur ^ coffire de 
Cypselu»^ oà voyait Bacchus barbu, cduebé dasa une 
grotte, véttt d'une tunique relouabant ttir je» j^ds et une 
coupe d'or dans sa main) autour de lui étaient des pam'^ 
près, des pommi^s et des grenadiers^. 

liï. lie Dîodjsos éfjptiiêni «a Inonde «galeoMiiMfc iHterrerye p4r k* 

Crrecs,.^oji identité avec Osiris lui-même en ra[ppork avec l'Inde ( 
origine égyptienne d'une des branches de la religion de Bacchus. 

La tradition populaire des Grecs, renversant la marche 
de rbistoîre, prélendaîlqueDionysus était venu de Grèce 
en Egypte aussi bien qiae dans l'Inde. C*est dînsi, avons- 
nous vu ailleurs, que la Neîtb de Sais tirait son origine 
d'Atbènes, métropole supposée dé cette ville égyptienne*. 
Ogygès, disait-on, et sa femme Thébé, aulochtbones de 
l^Altîque, s'étaient rendus en Egypte, y avaient bâti Thè- 
bes, fondé les mystères d'Isis et inauguré son culte atfôsi 
bien que celui de Dionysus, son époux*. Ainsi, îa pre- 
mière capitale de l'Egypte aurait pris son nom de celui 

■ Mus. Pîo-Clem,, tom. Il, tav. 41. —;Ç^ notre planche CXII, 4^9, 
coU. CXVIÏ, 43o, avec l'explicàttoVl. (I. D. O.) 

* Winckelra. Sendschreiben^ j). 143, nouvelle édition alleAiande. 

« Patisatt. V, EWîic (I)^ 19.*- Cf.^ pour ^analogie <ïe la Composition» 
notre plaaci>e GXIV^ 4%» ^^> powirles autres caratières, le très ancka 
Bacchus barbu, reproduit planthe CVilI, 4^9» dont ill!Aat rapprocher 
CXLII, CXLIII et CXLV, 471^73. (J* D. Ô.) 

4 Liv. V,0«eul,«li. l^p.^^^iorti. II. 

^ Schol. oiscr. ad Aristid. Panath,, p. i85; -^ p^ t3^i3, Dindép^ 
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d\uie feimne grecque % et la Grèço nuroiU éomai la Bais- 
sauce à deax de ses grandes divinil^^s» AiUéiirs nous lisons 
qu'Osiiis aurait été le fondateur de Thèbes aux û&M 
portes^ Remarquons avant tout qtie si cette Thtt>es d1&> 
gypie^ la cité de Jupiter-Ammon, la grande Diospolis^ 
fondée par Osiris, avait, s^n la l^nde grecque, donné 
asile âDionysuSy lallièbes de Grèce était regardée cpnme 
le berceau de ce fils de Jupiter : c'est un rapprochement 
dont nous aurons a tirer les conséquences. 

Hérodote, qui comnaença l'a[^lication de la critique à 
ces traditions et a bien d'autres , obsai*ve que, latfdîs que 
les j^jrptieus donnent HefCuIe^Dionysiis et Pan comme 
des dieux d'une baute antiquité, wx yeuK des Grecs ce 
sont ks plus jeunes de tous. Il explique cette diffisi^enee 
par la connaissance tardive qu'ils eurent de ces dieux, et 
pense que les époques diverses qu'ib assignent à leur nais- 
sance ne sont autres que celles de Pinti^oduction de leur 
culte en Grèce. En Egypte, Pan appartient aux dieux du 
premier o^dre, Hercule à ceux du second, DIonysus à ceux 
du troisième, issus des précédents'. Ainsi, dans le sy- 
stème égyptien, Dionysus est un dieu né d'une succession 
de dieux ; il est la dernière émanation de l'essence divine. 
Aussi doit-îl, revêtu d'une enveloppe mortelle, sonfiFrir 
les dernières douleurs et un Irëpas sanglant; car il n'est 



> C/l^ sur i'etjmoloj^ic égjptieDne ou copte âe ce nom , qu'on ex- 
plique divecsea^eiU, Jablonski, Voc, JEgypt., p. ^ sq.^î^tTe Wa4«r; 
Gh4iinpoliion le jeonc, TÉgyptc ftoiiv \es Pharaon^s 1» p.&i^ sqq. 

> Diodor. I, i5?. 

3 n<*ru<]ot. II, 145 sq. Ç/l ih, 111, rh« 11) p. ^09 sqq.f (oui. !«% 
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pas. autre qa'Osîris tombé êous les coups de Typhon ^' 
Chez les Egyptiens, le divin Osiris passa, dans la suite des 
temps, selon toute apparence, pour un ancien roi, dont 
les fortunes diverses, les malheurs et enfin la pasaion 
étaient Tobjet de représentations dramatiques données au 
peuple sur les bords du lac de SaisK De même^ en Grèce, 
des processions solennelles avaient lieu, où intervenaient 
de véritables scènes représentant les aventures et les souf- 
frances de Bacàhus , quelquefois remplacé par un autre 
héros du pays^. Telle est Torigine de la tragédie grecque 
et en même temps celle dudithyi^ambe^ où les vainqueurs 
obtenaient pour prix un bœuf*. Cétait aux fttes de Bac- 
dius seulement que se donnaient les jeux dramatiques, et 

les thoAti^es étaient bâtis au voisinage de ses temples*. 

• 

* Herodot. II, 42; Diodor. I, a3; Plularch. de h., p. 483 sq. Wytt. 
Çf, Moser ad Nodd., p. ai3-ai5. 

* Hcrodot. II, 171. Çf, lîv. III, p. 4i3 sq., et la note indiquée dans 
les Éclaircissements, p. 841-645, lom. W. 

' 3 Ainsi par Adraste, roi fugitif d*Argos , à Sicyon, d'après Héro- 
dote Vy 67. Cf. Gr. Gomment. Herodot. I, p. 2i7-!224* 1^ ^î^ ^^ la mort 
d' Adraste se voient encore dépeintes sur les vases grecs et sur -d'autres 
monuments. F. Millin, Mag. Encyclop., i8i4i t. II, p. aoi-aaa.^^^. 
nosplanches CCXI et GGXV, 721, 7^5, avec l'explication, f J . D . G .) 
4 F", Bentley Opnsc, p. Bio Lips.; Hermann ad Aristot. Poet., 
pog. io4; Timkowsky de Dilhyrambis eorumqne usu, etc., Mosquae, 
1808 (coll. Act. Semin. reg. Lips., v. I, p, ao4 sqq.)» — M, Welcker, 
dans son ouvrage intitulé iVacÀ£r<7^ zur MêchyL Trilogie ^ F tKUc^.y 
1826, a publié de nouvelles et importantes recherches sur les rapports 
de ces formes de poésie, et principalement du drame satyriqne, avec 
la religion de Bacchus. Nous en avons beaucoup profité dans nos Eclair- 
cissemenis sur <e livre. (J . IX. G.) 

* Bœttiger AndeuU z. ArchteoL, p. 66 sq. 
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Cette conception d'Osîrîs-Dionysus offre plus d^un rap- 
port avec les religions de PInde, et en particulier avec le 
culte de Si va, dieu de Nysa, troisième personne de la Tri- 
nité hindoue, révélation la plus sensible de la divinité. 
C^est aussi un culte de joie et de. douleur, une adoration 
enthousiaste et passionnée de la nature , où les mêmes 
idées et les mêmes symboles reparaissent , où le nom 
même d'/ftvara semble rappeler Oairia, quoique le dieu- 
homme, le héros militant et souffrant sur la teiTe, ne 
puisse guère se retrouver qu^en Crichna, lui-même, à la 
vérité, non sans rapport avec Siva*. Nous avons vu ail- 
leurs comment, dans l'Asie occidentale, les Phéniciens 
développèrent le coite funèbre d'un dieu delà nature moil 
et ressuscité, Adonis, si semblable à Osirîs*. Enfin, dans 
Fantique religion des Pélasges de Samolhrace, nous est 
appal*u Osiris-Dionysus, le plus jeune des trois Cabires, 
mis a mort par s^is frères, et dont l'organe viril, oè phal- 
lus, énergique et constant symbole d'un même culte or* 
gîastique dans l'Inde, en Egypte, dans l'Asie antéiîeure, 
en Grèce, est porté jusqu'en Tyrrhénie'. 

Pour revenir à l'Egypte, Osiris y passait pour le fils de 
Cronos, qui l'avait eu de Rhéa aussi bien que sa sœurisis* 
On veut que ce Cixmos ne soit qu'un Phthas hellénisé «; 

■ Cf. liy. I, cb. II et III, art. III, pasHm, sartoat pâ((. i6i, an; et 
les Éclaircisnements dn Uv. III, p. 8o5, 84o tq., tom. I*'. 
» Liv. IV, ch. III, arU II, p. 4^ «i.<|q., tom. II. 

3 LW. V, secl. I, ch. II, nrt. IV, p. 3o2, tom. lî. 

4 Jablonski Panth. -figypt! I, i4i. — Cf. la note 6 sur le liv. III, 
dans les Éclaircissements dn tome I«r, pag. SSq, coll. 8^9, 835. 

(J.D. G.) 
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et, en efièt, d'api*ès une généalogie de jSûimotbRice^ Dio- 
nysos était fils d'Héphœstus*» Mais si DionysQS) dans U 
tradition populaiie des Grecs, av^it pour père Jupiter^ ce 
n'en était pas moins une idée égjptienoe^ Osii^is» suivaiM: 
une légende de ce pays, étant fils d'Ammon pu ayaiit^été 
adopté par le grand dieu de Thèbes*. Si maintenan|; une 
autre tradition, conservée dans Plutarque', rapport^ que 
Dionysus, fils de Jupiter et d'isis» s'appelfiit^ cbezles 
Egyptiens, non OsiriS| mais Arsaphè$^ ce nom nous ré^ 
vèle un dieu du phallus^, tout-à-fait analogue au Siva de 
PInde, Il n'en est <jue:plus certain^ comme l'assure ISévp^ 
dote ^, que d'Egypte vint aux Grecs une doctrine déve- 
loppée où le culte du phallus jouait, un grand rôle, fi^^ 
dans tous les ^as, c'était en Phoqneur .d'Oiiris-Diony^^i^ 
dieu mort et ressuscité, dieu bi^faiteur de l'humanité i 
laqudle il avait payé sa dette, qu'avaient lieu ce? procès^ 
sions où Pon portait en pompe des statues priapiques,^ 
qui rappelaient les Phallophories de la Grèce «. Qsiris, se- 
lon le dogme égyptien, se présentait, sous l'un de se» 
aspects, dans unélat d'abaissement profond. UnetradiJ.ion 
voulait qu'il eût été un simple mortel, un roi, un héros, 
et l'on sait qu'il était noir de couleur''. C'est là le côté bu- 

» lÀv. V, «ect. I, «h. II, art. UI, p. 393» Joip.. ^U 
* Diodof. I, 23 et 27. Cf, toiu. !•% p. 4o7» 
3 De Uid.» p, 498 WjUcBb. — Mém« towe, p. Soi». 
-> JabIons]f;j, Vor. iEjjjpt., p. Sq. 

" «,4s)- 

^ Le même, II, 4^, ibi Baehr et Creuser. 

7 Pliilarrh. d« Lsid., p. 4;4 WvU. — Cf. loin. I«', jk. 398, 412, 4i4, 
el les Érlflircissemenls, p. 4*o, 4'8, avei- les piauclies qui j sont in- 
diquer». 
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aiam el peut^èh^ hiitoi4qM dé <sette ràigion. De qttelque 
mamèro qrxeVàn â'm rende coniptey il est difficile de ne 
pas eidreTeir i«i de ncNiveatix indiees dés rapports primi- 
ti& d'Osiris^Diénysus dvéc l'Inde^. 

Cicéroaparled^uû Bacofaiiff, le seconddesciaq qu'il recon* 
aait^qiiiaeraitiiëdttNiletquîauraîl donnéb mortaNysa^, 
SîtiolMficnisidéroi» qu^une étymologie grecque dérive le 
mot Ifysa émvethe qui sigtiifle piquerypâtcer^ et si nous 
admettoûs avec Jean le Lydien' que^Dlotiysus étant le so- 
làl^Njrasa yeaille dire le cercle du tempe ^ il faudra recon- 
nâîtrci, dahs le Oiouygus meurtrier de Nysa, le soleil qui 

' Noas aT«as ero 4evQÎr mért €r à notre li«r6 IX «t détnkr IViTa- 
men de «eltc grave question de l'origine hindoue d'une partie aoinoina 
de Tancienne religion égyptienne , question que M. de Bohlen a sou- 
lÉfëe de nodteaUy sbus la forme du parallèle, dans ^ouvrage remar* 
qdaUe D^tf ake Imiitn mit ietomkrêr Rikksickt a»fM^ypttny %at- 
nigsberg, «83q, et qu'il résout, c^Mmne ML Creuser» peut-^tre btco nn 
peu de précipitation, par l'a6irmative. (J. D. G.) 

^ Cîc. deN. D. m, a3, p. 618 éd. Creuzer», — et sa savante note, 
dont ce qui suit dans le texte est en partie un extrait» p. 619-611. Le 
premier Dion^sus est fils de Jupiter et de Proserpine; il en sera traité 
au long dans le chapitre IV, aussi ^ien qne du troisième, fiU de Cabi- 
rus et roi dé l*Asîe} en l'honneur de qui les Sabazies furent instituées; 
le quatrième» pour qui les nysiénes Orphiques se eéléftiniient^ ilâqnit 
de Jupiter et de la Lune, ou, selon Jeai»*le-I«jdieil et d'êtres, dé Je- 
mêlé (pent'étre confdndue avec SéUnà^ d'od hmna VÊXtc^ml^ jàHM le 
texte de Cicéron, selon une CQnjectpre de Maieff); lt{ dnqaièaifl^ dt 
îïisus et de Thjoné ( la même que démêlé , ainsi ^ue «ona l'a^^tts ^\\ 
plus^aut, ou ))ien distincte d'elle^, institol^ordes Trîétéridet. 

(J. D. GO 

3 De Mens*, p. 81, 8a Scbow., |>ag« 198-900 Rœtber, cqU. Gorniit* 
de N. D., cap.So, Eudoc, p. 118. ffûga on N6aoft^ de vlivasiv, pmt^ 
gère ; Aiovoaoç, ^i' Ôv 1^ w<wa (0 »a(i.irn)f) xott i^ wtp«euxXr.«t; tou xpwco. 
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reçoit^ qui abime en soi, quicoDa(>mme et tue eti quelque 
sojle le cours des saîsqns, de même que Saturne dércnre 
ses propres en£ints. Jean-le^Lydien nous apprend encore 
que le second Dionysds, fils dû Nil^ était roi de Libye, 
d'Ethiopie et d'Arabie, par conséquent identique au Dio- 
nysus libyen, qui, selon Diodore et antres^ parti dc^Nys» 
àlatêted'uue expédition contre Saturne et s^airançantâ' 
travers la ^bye, y tua Càmpéj le monatreauac cinquante 
têtes, puis lui éleva un tombeau^. Il n'est pas difficile de 
retrouver dans ce mythe le même sens all^orique que 
nous venons de découvrir dans le précédent. Il suffit de 
se rappeler l'Hercule et le Phanès des Orphiques, sym- 
boles du cercle du temps et dé toutes choses, et poitant, 
comme Campé, de nombreuses têtes d'animaux^. Diof 
nysus immolant cette Campé, dont le nom seul semble 
exprimer la révolution des saisons.^ comme sa figure le^ 
zodiaque, c'est, ainsi que Bacchus, meurtrier de Nysa, le 
soleil auteur à la fois et destructeur du cours de l'année 
et du temps ^. 

Les Grecs, héritiers des antiques traditions delaThèbes 
d'Egypte sur le divin héros du soleil, les propagèrent en 

> Dîodor. Sic. Itl, 71, tM^yesseling^I^iini Dionjs. XVUI» a3a. 

* F*, le chapitre III, diaprés, 

^ Kofiano, en a?aiiçaiit l'accent, Ka(iiina, reviendrait à xafiim^, donbë 
par 2ijdu8 comme explication de vu9aa en ce sens. 

4 £a admettant queDfonjsus soit le soleil et Tienne originairement 
de l'Inde, une explication beaucoup plus simple du meurtre de Njrsa 
ou A^ par lui (iVt#tM est son père comme elle est sa nourrice) serait 
cdtte qui ferait dërifer ce nom'du mot sanscrit Nisj la nuit, mère du 
soleil et sa victime en même temps. Ç^ p*. 85 ^., n. 5, ci-dessus. 

(J.D.G.) 
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l«s défek^qpaiit à leur manière. Âmmon^ diaaient-ik , 
wait ea Dîonjsm de la clièTre Amalthée, qu'il tua d'un 
coup de&udre, redoutant la jalousie de Rhéa^ son ëpouse. 
, Le précieux en£int trouva un asile dans une île du fleure 
Triton, où il fut élevé par Âristée et sa fille, la nymphe 
Nysa, avec l'assîatance de Minerve*. Ainsi encoi*o, chez 
Hérodote*, Jupiter porte le jeune Dionjsu^, cousu dans 
sa cuisse, par-delà llËgjrpte, à Nysa en Ethiopie. C'est 
pour ce motif que, suivant quelques-uns, Ânacréon avait 
appelé Baoohus fils d'Ethiopie, tandis que d'autres voyaient 
plutôt ici une allusion à la couleur foncée du vin'. Enfin, 
sur d'anciennes monnaies grecques, par exemple sur celles 
de Mytilène, dons l'ile de Lesbos, on voit la té(e de Ju<^ 
piter^Ammon, accompagnée de symboles bachiques^. Ce 
sont autant de réminiscences de l'origine égypto-éthio- 
(âenne d'une des bianohes principales de la i*eIigion de 
Bacchus. 

Au reste, cette &ce humaine du mythe, que nous avons 
firit remarquer dans le culte populaii^e des Egyptiens, de- 
vint dominante en Grèce. De là le héros thébain Dionysus 
admis au séjour et à la féUcité des dieux, après avoir ré- 
pandu ses bien&its sur le monde entier. Mais, dans la 

* Diôdor. ni, 68 sqq. 
« n, i46,f6fB»hr. . 

3 Hesjcb. I, p. i5a Alb. Çr« Aiuicr.reliq. éd. Bergk, iSd^ fr. XG¥I, 
p.a37. (J.D.G.) 

4 Gr. Dionjs.) p. a^S, oSt. La tète de Bacchasetdes symboles ba- 
ehiaoes se remurqvent fréciueiianfent sur les médailles des îles et des 
eitëft grecques» surtout celles de Nax«s« F, Pellervi, Recueil, III, pas^ 

timj et les autres principaux ouvrages de numismatique ancienne. jK 

- Cf. nos planchPè CXVII, 43o, 496, CXXIX, 497, etc. 
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doctriae secrète y Dionjsm «vait un rdie beoQooup plus 
élevé; il était même, ^\on Vtkn des système» oi^pliiqnes 
que nou» dévdopperotis en sa pUoe^ le dieu dès dtfux* 
Toutefois y comme ce système se foudaii priotelpalement 
sm: le dogme égyptien 5 il eA bon d'en dire ieî ^udijaes 
mots àravance. Piojiy^us^lisOn^^nousftnpiDpnf termes 
dan$ Suidas <, n'est pas seuletnoni fils dePbflbiae^il est 
eneore Phthas luv-même ; il est,, en cbnséqueooe, le ^and, 
l'éternel arbitre de toutes oboses, le maître dis la destinée^ 
son interprète et le premier, des propbètes. A ce point de 
vue 5ii]^rieqr d^ le eroyiince disparaît tout antbropô* 
morpbisme, s'évanouissent ces génératbns divines cpii 
font de Diooysus tai^tdt 1^ 6ls de Pbthas ou de Gnmo»^ 
tantôt celui d'Ammdnt L'être éternel est lui-même à loti- 
même père, époux, frère et fils. Il ne faiidra'dooa pas 
nous étonner quand nous veri^ons Osîris-Diohysas, le 
dieu -soleil , d'ordinaire le frère et l'époux à la fois d'Isis 
ou de la lune? devenu, pour les Orpbiqnes, le fils de odle- 
ci ( quand nous virons, obe7< les mêmes Orpbifues, Dio* 
ny^ws.soa propre père et son propre fils toni ensemble^ 
quand enfin, sous div^s noms et avec difierents attitbnts, 
nous trouverons ce dieu, un et multiple, placé à Toriginf 
des difierénts âges du monde, et remplissan^dws le gnmd 
œuvre de la création, des rôles divers. 

O/, lès doctrines orpbiqués, te sont, au fbnd, selon le 
téfùoîgnage du père de l'bistoire, des doctrines égyp- 
tiennes. A ses yeux , dogmes orpbiques, appeléa enoore 
baobiques, dogmes égyptiens èl pylbagoriques, c'est tout 

' K Âfdoc, coll. Jablonski Voc* jEgyp^* ) P* ^** 
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iiii^. Ici donc est ^occasion naturelle d'exposer les rap- 
poris de la religion de Bacckus avec ce que nous avons 
nommé déjà plus d^une fois les systèmes orphiques y et 
d'éèluirer en même temps le côté de cette i^eligion qui tient 
à la Tlirace et au nord de la Grèce. Mais il faut nous ex- 
pliquer avant tout sur le degré de créance que peuvent 
inéritei* les dogmes quelconques qui nous ont été trads- 
hais sons le nom fameux d'Orphée. 

IV* HÎiate aDtiquite dès dogmes orphiques, proorée par le témoignage 
des premiers hîstonens et par â^acoord des pl«8 anciens dogmes |>hi- 
losophiquesj écoles orphiques successives, traditions qui semblent 
les indiquer; of^silion du culte d'Apollon et de celui de Bacchus, 
de la lyre et de la flûte, symboles de ces cultes , et leur conciliation 
opérée <pea à peu par les réformes introdailes dans le demiar ; 
rapports du pythagorisme avec les doctrines orphiqves et bachi» 
qaes réformées; représentations figurées qui ont trait à cet ordre 
de faits. 

HéixMiote , dans un passage célèbi*e du second livre de 
ses' histoii^es'j» déclai*e Hésiode et Homèi^ les inventeurs 

* Herodot. II , 8i, «Ji interpret. , et surtout fiaelir et Creuzer, dans 
lear éditions — Le texte de ee passage^ sui?i par M. Creuser , est so- 
lidement établi depuis Valckenaer, Larcher et autres; mais le sens lit- 
téral est susceptible de deux interprétations fort différentes, suivant 
le point de ?oe d'où Ton envisage la connexion historique, reconnue 
par Hérodote, des dogmes mentionnés ici. C'est le poi|it capital de4a 

. grande controverse dont nous essaierons de rendre un compte fidèle 
dons la note lo sur ce livre, fin du volume. (J. B. G.) 

• Ghap. 53. Cf. notre livre V, secU I, ch. I et IV, art. II, p. 365^ 
p. 371-.580, tom.IL — On trouvera ce passage traduit en entier et com- 
menté, selon nos idées propres, dans une diss«Tlation inaugurale sur ^ 
la théogonie d*Uésiude , Paris i855,art. I, p. 7 sqq. (J. D. G.) 

III. 7 
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c)ç la th^Qgonip hetléqiqqe p et r«jiHl6 fonneliemeiit Um^ 
les poèmes que, dç 9on temf 3^ I'oq <I<miiu»t comme anté- 
rieurs à ceux d'Hpmèrc , les mi>hiqi4es aujisi hv$n que les 
autres, VhU il ne faudrait pq^ croire qu'il rejetât égolct- 
ment tous les dogmes rapportés à des époques aoN-bo- 
mériquesy notamment les dogmes secrets; plpsiem*s eu- 
drpits deçon Quvrdge établissent lecontroire. Tondisqu'il 
met Hésiode et Homère quatre c^nU ans seulement avant 
lui-même , il parle d'une interprétation mystique du 
pboUw d- Qei,*mès,que le» Pélosges avaient «ammaniqQée 
anlx^ Athéniens, ^ qui s^élak conservée dans tes my- 
stères de Samothrace^. Or, cette communication ne peut 
avoir eu Ueu plus tard que le milieu du dowièn^ siècle 
avant noli*a ère; car vers ee temps les Pélasges , f xpubés 
de PAttlqne, allèrent occuper Hie de Lemnos^* Un peu 
plus haut', Hérodote fait mention d'une instructiçjdi^on- 
cernant les processions bachiques y que Mélampe aurait 
i*eçue, soit en Egypte, ^it de Cadmus et des Pbénioiens 
f.^ eompognonsi et qui fut développée par les sages yenua 
après lui. Voilà donc un fait relatif à un dogme même de 
la raligîon de Bai»^) au culte ^nystir^aede cedieuiqui 
remonte on au sekième siècle , ou , m Ton s'en tient à la 



> Même liTWychap. 5i. 

« En n<h, selon Raonl-RoebeUe, Qist. des Colon, {çrecq. 1, 
p. 4t6 sqq. ; •— 85 ans après la prise de Troie (O MUUer, Orchomc' 
nos^ p. 4^ coll. 439)9 dont la date ne saurait être ftxëe à an siècle 
près. Ç/^ notre note i«'«, S i, sur le Kfre V, sect.I, dans les Éclair- 
cissements do tome IL (!• D. G.) 

5 Chap. 49, «W Ba^hr cl Creutcr. 
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date de MékoQpe. au quatorzième siècle a?an{l J.^Ct^ et 
par ooQdéquent auasi à la périiMJb anté-bomériqiue. Sann 
pa.rJçr 4^ plusieurs «utrep piisaages cjout on pourrait argper 
daoA le méme.stiUy il est évident par ceux qui yienaent 
d'être cités, que |e père de rbistpii^eoonnaiMaU des dogi- 
mes théplogiques , bachiques eu particulier) d*une ép^ue 
antérieure à Homèi^e. Si doue il $^ prononçait coutre 
Tauthentî^ité d^ poèmes qui poi*teiit U nom d'Orphée^ 
iliiyrecoQadissaitp4smoins,s6lontout^(ipparenc^9d'4u- 
tiqui^ d<>gme8 orphiques; car qu'étiii^-r q^ autre chose , 
cette tradition sacnrée elle-^i|iéme spr )e phaUas d'O^imès, 
attribuée aux Péjasges, si cen'çst uu dogme orphique*? 
Au rf^te, uous pounîoip^ laisser là Ovpim H tout pe 
qui le rappelle. Aristote, on le saitp allait jusqu'à nier 
son existence en teut quepe^sonne^ ; et cependant il n'en 
faisait pas moins remonta* aux t^mps les plus reculés 
certaines maximes qui se rattachaient à la doctHn^ des 
mjrstèr€|s de Bacchu4> Il est facile de s^en assurer ^ lisant 
un passage caracbériatique de oe philosophe , que nous a 
coQ^^rvé Phjtorque dans sa Consolation à Apollonie^ Si 
l'on joint à son témoignage dfs allumions faite? par d'imr 
ci^is poètes, tais que Pindare et Sîmonide ^ aux mêmes 

* 1549 ou iB5o. -^ (^, méoie note , fin du tome If. 
' Herodot n,5i, coU.Cic. deN. D. Itl.sa et!i3. 

) C'est ^ sans aucun doute , le sens du Tameux passage de Gicëron , 
de N. D. 1 , 38, sM Greaser, p. 175 s<f. 

♦ P. ii5C,p.4a3Wjtt 

s Fittdtfnigai.p. 14$ éd. BiÊjm.^ p. 6Saa«^. Borckli.; ÔMiioiiid, ap. 
Stok. CXXf , p. 418 €kUf. (fragm. LUI, LïV, p. 76 «aq. éd. Sclmi-ide* 
Win, Brunsvig, tSSS). 
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maitîmeày on denfeni^ra 'convarnca avec nôas qu*elles .«e 
fondaient sut* une fraditioti vraiment très antique. 

Les fragments des ouvrages philosophiques antérieurs 
à Platon tétnoignent aussi pour Texi^tence en tîfëôe 
d'une ancienne thëdlogie dogmatique , ou, ce qui tet la 
mén^e chose, d'une doctrine orphique primitive^ Orphëe, 
le ti^ditiotïnel Orphée, ayant fini par devenir, aux yeux 
des philosophes des temps postérieurs, le tbtelogien par 
excellence, comme saint Jean aux ydux des pères de 11E- 
glise*. Pfôrécyde de Syros vivait datas la UX*, et Heraclite 
d^phèse dans la LXIX* olympiade : tous deux étaient 
par conséquent antérieurs a Hérodote. Or, en paroou- 
i^ut les fragments authentiques qui nous restent de ces 
anciens philosophes, l'on s'assui*e que les idées principa- 
les qu'ils i*enfermenl ^ont d'accord au fonds avec les dog- 
mes tenus généralement pour orphiques. Cet accord, con- 
firmé et expliqué par les i<écits des premiers historiens , 
qui reportent au-delà des temps homériques certains 
dogmes identiques à ceux dont nous parlons, ou qui, tels 
qu'Hérodote, rapprochent les doctrines pythagoriciennes 
desxloctrinesorphiqueiset bachiques, semble mettre hors 
de doute le fait de la préexistence et de la haute antiquité 
de celles-cit. 

L'on peut, après cela , souscrire au jugement sévèi*e 

. ' ^roUus ad Apocaljps. I, i. 

^ Ce fait est contesté par Voss, Lobeck, et pftr tonte une. école 
criti<iae, qui admet Videntité desdogmes orphiques et bachiques, leur 
analogie a?ec les doctrines des Pjtfaagoriciens , mais qui nie leurprio^. 
rite, aussi bien que celle des poèmes quelconques qui s'j rattachaient. 
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poi*té par les critiques sur les poèmes qui sont; 'pai*vçiius 
jusqu'à nous avec le, nom d'Orphée. L'on peAt a4mettre 
à la rigueur que les ÂrgQnau|ique^, les ^jnme^, les frag- 
meùts, pour la plupart, non-seulement ne sont point 
anté-homériques , mais ne i*einontent pas a,u-.delà du 
lenipsdePlatQn; qu'ils appartiennent^ en général, à l'^pp^- 
que littéraire d'Alexandrie et même en partie à l'époque 
romaine^aux siècles qui 3f^^yirent iajpropagatÎQp dachris- 
tianisme* II n'en faut pas moins. reconnaître la- priorité,,, 
relativement à l'âge d'Homère ^ d'une doctrine seci*èla 
que les Gîrecs appelaient orphique , peu importe pour- 
quoi. Quant aux ouvrages qui portaient ou }x>rtept en- 
core le même nom, il est bon aussi, d'observer que,^ dès le 
temps d'Hérodote,, par çpnséquent à UQe époque ^éjè, 
ancienne, des poèmes egçistaient en Grèce qi|lpa«saienjt 
pcHir antérieurs à Homère, bien que le père de l'histoire 
s'inscrive en faux contre cette opinioni; qu'Hérodote y de 
plus, poulie d'oracles de Musée, interpolés par Onomacrive^ 
contemporain des Pisistratides*; que le musipjen Ter- 
pandre, plus d'un siècle auparavant, avait,. dit*on, imité 
les chants d'Orphée'; qu'enfin, longtemps avant Pla^pn, 



relatiTement aux temps et aux œu fret homériques. Cf. la note io4îr> 
quée, dans lès Éclaircissements. (J.D. ^)^ 

■ ^^^ 53.-r^>^^^urs (II, a3)^ il reconnait posilivement des poètes 
pins anùiens qu'Homère, et n'exclut par conséquent que les auteurs 
pseudonymes de ces ouvrages donnés comme antérieurs* hcibeck lui- 
même en convient, Jglaophamus^ lib. II, p. 348. (J. D. (^.) 
> VII, 6.—^. Passow, Musœos, p. 36 sq. (J. D. G.) 
) Çlutarcb. de Music, p. 633 Wjtt. —Cf. Ulriri Geseh. der helletf, 
/>ic4fA:i»iM{i, p»iii, II,p.79,34i sqq, (J.P-G.) 
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dVant ces Otphéoiélesleê doiit il parle le preiDier ûvéo 
Théopiiradte^t avaieat eonlniencé lesâupposltiotts ùtphi-^ 
ques et autres de ce genre. Or, Von ne petit guère taicet 
Onomacriteetles auteurs, quels qu^ils fussent, de ces sup- 
positions, d'une ignoranee assez grande, ponr nWôir pds 
fondu dans leurs prodnctious dpoei*yplies tous les dogmes, 
réellement antiques, antérieurs à Homère et consacrée de 
ïoogue main par les i^ligions mystérieuses; dtitt*ement ils 
se seraient exposés à voir leur fraude découverte et punie 
par le pi*emier Tenu entré les AthénJèns, presque tous 
initiés, et il n'était pa^ besoin pour Cela d^un LasUs qui les 
pr!t sm'le&it« 

Nous Sommes donc en droit de conclure que les œuvres 
orphiques du temps des Pisistratides devaient contenir 
ce qu'il y avait de plus essentiel dans la doctrine des my- 
stères de Bacchus et de Cérès. Après t^laton et dans les 
sièdes qûisUivircin^,soit avùnt, soit depuis la naissance du 
Ghtîflit^qniconque entreprenait de composerdes vers sous 
le nom d'Orphée devait s'attacher également à n'y pré- 
sen ter quedes dogmes antiques, sanctionnés par les croyan- 
ces héréditaires. En efiPet, les mystères subsistaient, et 
avec eux le contrôle permanent dont nous parlions tout 
à l'heure. Cedi doit nous rendre très circonspects, même 
dans rappréciation de ce qui nous reste aujourd'hui çn 
fait de poésies orphiques. Quelle force, d'ailleurs, nos 
raisonnements ne recevront»!!^ pas de l'accord que nous 
aurons h signaler entre une fôulè d'idées importantes , 

i ThropHr. Chanict. cap. 16, roll. Plat. Republ.fl p. 7! Btkkêt'. 
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contenues datis lés ôU^A^^^ qttô ttotlé ûVdm encoi'ô ^oué 
te fi6m d'Orphée, et lè^ d6gtiie8 qui iiouâ som donn<^8 
coinme oi'i^biques oU bachiques piii* les IdstôileUis léà ][jlu8 
dlgdeft de foi , dogimk qui , dSïM âUtie pirt ^ cfoitiûiderrt' 
avec led a^iômés Authentiques det écoles phibsojihique^ 
dé Hernie et de Vlinlie? AjovitOM que, dansf n<ys dl'phiqtiés 
même, tout n'est ptté M$$i tééènt qti^cm à Uèh voulti lé 
puétundre. Le grand ct*lt{qne ^alôkehaer, ddns nùtk àêf- 
nferëerit, déclare bdByixtneslieddCôupmeillétirij ^thedu- 
coup plus anciens que les autres poèibes étocofe sub^s- 
tantâ; et, quàht àU^ fhgments , il aVoUè que tek bU têfs, 
en petit tiotnbre à k irMiéy tut pàraisâetti; d^mië h^^Ti 
haute antiquité, et peuvent découlei* des premiei^S'Pythd- 
gorîCieû3«. ' . 

T<mt dûus les tt^cfitions et dans teà indicée hlstdrique.^' 
quelconques semMe annoncer une succession desystëntes 
ou d'^oies orphiques* Eschyle, dans lua fiiddsàriâes, ilvail 
ihis en scène ub Oi^hée, fils de Caltiope, que déchiraient 
les Bacchantes, parce quMi tenaijt le doieif, sbûs le nom 
d'Apollon , pour le plus grand de^ dietix, et qu^it' refusait 



* De Arittobalo Jod^eo, p^S4 M^.--Les ëcritains de Técole critique^. 
hypercrki^ue même,' dont nous avbn» ptfrté,' e;)?lsageiit sou9. uu 
aspect complètement opposé^soît les raptk>)rU de dépendance des çom« 
position^ orphiques et des Btdîgions rojstérfeusesy soit ces religion* 
elles-mêmes, leur origine, leur histoire , leur caractère ei leur portée 
dogmatique. On ne saurait disconvenir quç léuH recherchesi notam- 
ment celles de Lobeck, ont répandu une Inmiére nouvelle sur le côte 
littéraire de la question , qui est loin, à fa vérité, d^en contenir la io^ 
lûfioti tout entière* ^. la note indiquée, findu volume, et celles qui y 
font suite, (l.tï. Ù^) 
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cIMionorer Dionysus^. D'après uit autre récit que noii&a 
conservé Hygin*, Qi^hée^ au çoutraire, avait él,é; mis à 
moii; pai* les Ménades poui* avoir i*évélé les mystères de 
Bacchus. En e£Fet , dans la tradition des Delphiens^ il était 
question 4'un Orphée qui, fier de sa science secrète^ re- 
fusait à son tour d'entrer d^ns la lice des jeuK pythigues, 
pour le cl^i^^l en, l'honneur d'Apollon, et que son dis- 
ciple IVf usée imitait en cela^* Nous lisons aussi qu'Orphée 
avait inventé les mystères de Dionysus^j sa statue accom- 
pagnait celle du dieu dans les temples de la Grèce ^; et, 
nous l'avons déjà' dit plus d'une foiâ^^au^ y^M^ d'Héro- 
dote, orj)h(q)^^ et hi^chique c'était absolument la même 
chojse.' ^ :. . 

Voilà donc deux Orphées évidemment distincts l'un 
de l'autre. On en cite jusqii^'a trois qui auraient également 
apparu en Tbrace^ Cette multiplicité^ cetle succession 
d'Orphecjs marqués^ de caractèx'es différents., n'est-elle 
pas un ipd^ce j^uffis^nt de ces éoples orphiques successives 
que nous gommes portés à admettre? .... 
,. Reste à sayoi^ quelle fut la plus ancienne de ces écoles,, 
et à quels signes ceiiainsnous parviendrons à reconnaître, 

'* Eratosth. Catasler. cap. 349 p« iQ^cbaubacli. 
« Poct. Astron. II, 7, p. 439 Staver. 
^ Pausan. XjPhocic, 9. 

4 Apoflodor. I, 5, a, 

5 Pausan. V, EÎiac. (I), 36. 

< Hermiai GommenL in Plat. Phacidr., p« 109 e«1. Ast.^ coll, Orpb. 
fragm. p. Bo5 Hermann. C'est, entre autres raisons do même genre, ce 
qui avait porté des anciens, par exemple le sayant He'rodore (ap. 
Schol. Apollon. I, 33, p* 9), à distinguer plusieurs Orphces. 
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à classer entre elles les différentes périodes du dévelop- 
pement d'une même doctrine orphique enThrace*Nous 
laissons, pour le moment, les rapports de cette doctrine 
et de ses phases successives avec l'Egypte ou avec PIndé, 
aussi bien .que les étymologies étraog^rea qui ont été 
données du nom d'Orphée, personnage i*egardé par quel- 
ques-uns comme Égyptien, même dans l'antiquité, .et 
par le plus gi^und.ncnnbre comme afioit seulement puisé 
sa science en Egypte^. Nous renfermant à dessein dans 
l'horizon 4^ la Grèce, nous remarquons d'abord, avec 
Hérodote*, qu'au, rapport des Dodpnéens, les Pâasges 
apprirent le nom de Diooysus beaucoup plus tard que 
ceux des autres dieux. Les Hellènes aussi , nous l'avons 
vu 9, connurent tard Dionysi^s, ainsi que Pan et Hercule. 
Tout conspire à f^ire croire que le culte dé Bacchus était 
plus jeune en Grèce, que celui d'Apollon. Voilà poui*quoi 
Olen , le premier prophète de Phébus, CMen, en rapport, 
direct ou indirect avec le pays des Hyperboréens, passait 
pour être antérieur à Orphée^ ^is il y avait un autre 
Oi*phée , lui-même prophète d'ÂpoUon , contempteur de 
Bacchus et victime de ses prêti^esses^. Cet Orphée, comme 

' K Hàrles. ad Fabric. B. G. tom. I, p« i^^ noU, p. lifi êq,; de 
Scfamidt Opuscal. p. io8. — C/l Bode, Orpheus poeUrum grascor. 
aDtiquba.) Gottîng. i8a49 P* lo *<!• (J* ^* ^0 

* II,5a. 

^ Art. précëd», p, 89. 

4 Pausan. X, 5. (Ç/*. \W» IV, ch. IV, p. g6 sq. tom. II. 

s Quelques-uns rapportaient à ce fait mjthiqne l'uMge où étaient 
les Thracesd'imprimcr des stigmates sur le corps de lears.remme8(ïla- 
tarcb. de ser. nuni. TÎnd. p. 5? et iii Wjrlt. , coll. Pbanocl. ap. Stob. 
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Olen^ àévaii é(re vmu d^ regiôtis mythiques, d^oùarri- 
▼krenten dt^U» ^^teoî^ prêtres d'ÂpoUdh, et où 
coallnuâ dPexistèi* ( ntmû tiùaàed iééutetotis ailleurs ) une 
▼ifeopjiMition au3k Orgues bachiques. 

T«k sôufe nnè motifir pouf reôontlaitre la pHorîté de 
résoie «orphique qtae ii6us â^pelléiioàâ Âpèlfîfiique , en 
donsktéronl robj(»t âeddfi ûUhe^tFtMge de la cithare ou 
de kl lyro qui lui Bl^opfè, fUab qu'il faudrait notnmeL' 
oaucaâiqot^ ai l'on voulait indiquer son bcrcedu probable 
dttnalêà eùûitéméu tiord^est où nodë reportent tes dé- 
MfmiliâtîoiiB fégu^ ûltlypèvhùi*é$m et de Scytbes. Son 
origiue ûùm semble eu eflfet i*emdnter juaqu^à l^àntique 
oiili4i de la lum^i% èti bduneur dans la Hauié-Ââie et 
daoâ Vlnd^ etaé rapporter à la put^ religion de Vlebuouj 
qui auniii pëuétré «u Gtècé avàut celle de Sîtâ, plus an- 
oieone pouitatiU Mai^ c^ n'est peut-être point la seule 
nontepoi* oà vint Aux Greeè cette première doctrine drphU 
que dont il s'agita La suite uous montrera que, de l'e- 
xpie aussi) ae répandit en 6r4oe Un: culte d'ApolloU qui^ 
au cooiiMncement , tui en guerre onveiie avec celui d^e 
Boacboi. 

senn. CLXXXY, p. €i/^)^ unage qu'Hérodote (V, 6) donne coiboi^ ffi- 
nétàï ebfft eB pê^aple' et comme unie marque ie noblesse, tandis que 
d'Autres (Ctéarcb. ap. Atben. XII, p. 5a4, p. 44^ Schweî^h.) le res- 
treignant également aux femmes, mais lui Assignant une cause diiTë- 
rente, en faisaient remonter l'origine aux Scjthes. — M. Panofka (An- 
nales de l'Institut archéologique, tOQi. I, p. ^6 sqqO a très bien 
expliqué par cet aéage, qui était une sorte de tatouage , les marques 
qui ié voient sur les l>ras d^une Bacchante attaquant Orphée, dans une 
peinture de vase que nous reproduisons , pi. CLXiLil bis^S/^S <:, 

(J.ti.G.) 
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dette (kolé Ot^Uqiie primkité atait déjà teOs les câ«- 
ractèiHBs c(tie les Grèce i^â^dmMaietit sMs Texp^séioa de 
éietrphtqué^: la dignité saC^rdotalè, Faklthiéiicieoudli 
moitis pQsâge restreint dé ttoomtdre et de téteinéiitA em^ 
pruntés an:t aiilmau±; des ofil^fiâes aux dhùx^ simpleft 
et pures; uû équilibre e^nstant de la tié*, et la lyre, aa 
compagne journalière, expression de cette bànnoilie in- 
térieure qu'elle seôond^i eu réglant 4ous lès montentèfits 
de rame. Cest eétte même lyre qui, selon la légende, 
opérait des mîrdcilôs dâfls la main d'Orphée, adoucissait 
I^ mœurs sauvages des Tbraces , et remuait jusqu'aux 
animaui, jusqu'au jt êtres dépôurtus de sentiùient'. U 
n'est guère douteujt que déjà, danséetteprémtèreéeeile,k 
lyre, ses côrdés et Aeâ sdns, au moius pour les initiés, a* 
primaient des rapports sidériques et cosmiques ^ Lêr cbant 
titâit alors tout entier dans la boUche des prêtres, et il 
était Torgane nniqu^ de leurs leçons. Ces Oi'phiqnes tt^ 
liaient les peuples encore peu ciViUsés s6US uuè tutèlé & la 
fois douce et fbrte. Les rois des tribus ihraces leur étaient 
unîs, cé semble, par des liens étroits; quelques-uns même 
paraissent avoir été admis aux degrés supérieurs de lanr 
ordre, ce qui rappelle la constitution politique de l'Egypte. 

> B(oç à^miç» — ÇT* Lobeck Jghphamus, lib. U, p. a4i iqq*; 
Hœck, Creta, tom, III, p. i^, ^^4 «qq^l'i^" ^^ l'autre renirojant 
cette i>iè orphique et les Orphiques eax-ttiènieé à ùûé époque de beau- 
^x>ap poite'rieure. (J* B* 6.) 

* Btoclnlarosfllpif «Plat, de Leg. VI, p. 470 aq., Bekk.» coll. Porphjr. 
▼ir. Pjrthal;., 15, p. éi Ktesàling. 

» K pu tLXXil , «45, atec l'èxpiîcat. ( J. D. O.) 

4 K lit. iV, rh. lY, p. i&l sqq., tOitt. II. 
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II n'e^t ptj^ jusqu'aux noms prpprea de ce^ rois qui ne 
fassent allusion au culle d'Apollon , par ei^emple celui 
de Lyçurgue^ de qui no^us allons parler^ como^e nouf 
en, iix)uverons plus tard qui ont tirait au culte de Bao: 
ch.us. Telle fut l'antique loi, Ja primitive école oi*pIiique 
et le cultç du feu pur dans son intégrité preniière. . 

Cependant il se préparait dans PAsie*Mineure une ré- 
volution qui bientôt ébranla la Grèo^^tière. Sur les mon- 
tagnes de Çybèle, en Pbrygie, appai'Ut Pi|i)age jde la mère 
des dieu:;^ ; Hyagnis inventa la flûte à Célène^ , et chanta 
daps le mode phrygien des hymnes aouveau^c en l'hon- 
neur de cette mère des dieux, de Dionysus et de Pan. 
Conformément; a notre manière de voir et aux t^aditions,^, 
Hyagnis avait été précédé d'un antique Olympus , qui 
porta le premier aux Hellènes la lyre et les Dactyles Idéens; 
plus tai*d, après Marsyas, fils de Hyagnis, vint un second 
Olympus, voué comme eux à la flûte t. Ce sont bien deux 
périodes successives delà musique sacerdotale importée 
d'Asie-Mineure en Grèce, la lyre et puis la flûte; l'une 
qui devaitcalmer et adoucir les mouve^ients tumultueux, 
les penchants sauvages des .hommes encore barbares i Fau- 
tive destinée , au contraire, à soulever dans les cœurs un 
pieux enthousiasme , a les passionner pour les mystères 
de la nature. Ce sont la les organes , ou , si l'on veut , lés 
symboles de deux développements religieux analogues et 



' Plutarch. de Music, p. 63a Wjrtt., d'après Alexandre, historien,, 
de la Phrjgie; Appui. Florid. I, p. 34i Elmenh. Cf. Bœttiger ^ tf^tr . 
die Erfiiid. der Fiœte^ dant le recueil Miisch, Mus. I, p. ago, 332 sq. 
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en Opposition Tun avec rautre, opposition que Ton re- 
tix>uve dans la lutte d'ApoUon et de Marsyas*. 
- La révolution dont nous venons de parler se passait y 
suivant lu chronologie reçue, à la fin du seisième siècle 
avtftit noti*e ère*. Un peu auparavant, Cadmus avait ap» 
portée dit-on,dePhënicie ou d'Egypte en Béotie, Osiri^; 
le dieu du phallus, et Diônysus prenait nUissance dans sa 
hrmille^. Partout on le culte du nouveau dieu se propage, 
éclatent, la discorde et la guerre. Un de ses proches pa- 
tents y Penthée, fils d'Agave, sœur de sa mère, paie d'une 
mort cruelle le mépris et l'impiété dont il s'était rendu 
coupable -envers lui. Pareille mort est réservée au fervori 
od'méitie au €ls d'ApoIloh ^ aOi^phée , et le mont Pangée 
en Thrace , aussi bien que le Cithéron deBéotie, est arrosé 
de sang par la main des Bacchantes^. Sur cette même terre 
de la Thrace , lin roi des Edouiens , Lycurgue , dont lé 
nom a rappoi*t, soit au loup, animal sacré d'Apollon, soit 
à la lumière^, son essence , veut opposer une digue i l'in- 
vasion de cette troupe frénétique. Il périt, lui aussi, ou du 
moins il perd la dailé du jour, et la puissance du nou- 



> r. nos planches LXXXII, ogg, LXXXIV, 3oo, LXXXHI, 3oi, 
etlViplicat. (J«IXG.) 

* En t5o6. Marra. Par. Epoch. X. 

' .'QC art. I, p. 59 ci'deêsus, et la note 6 sur ce Uvre, i la fin du 
Tol. (J.D.G.) 

4 ApoUodor. III, 5, 1. 

s Auicoop'xoc ou Aux^t^oc (Hejne ad Iliad. YI, i3o ; la première forme 
a été conservée par cet éditeur ainsi que par Wolf. Pareillement on Va 
préférée, depuis Jacoir Gronofius, dans Poracle rapporté par Héro- 
dote, 1, 65, ibi Baehr.). Cf. li?. IV, ch. IV, p. 108, tom. II. 



Digiti 



izedby Google 



110 uYiie meriBmyi. 

ve«n coite triompha ici encore, El mamtfOAnt Nautique 
et pure Feligion do la liimi^ ^. pt^ d'être étpoS^ par 
ce feu «nuvage dont le^ progrès gagnent de j\w en pies ; 
mainteiiADt le» cjmh^e» et le$ flûte» de Phrygîe et de Ly- 
die meoaceiit de cou^vrit* entiii^ment par leur hamioiMe 
bruyante la donce mélodie de la cithare; ladéyptioiic^lme 
et recueillie du culte d'Apollon fiât place aux tramperta 
reienlissantA de cet a^tre calte» doat Homère signaledéjà 
le oaitictèi^e» lorsqu'il parle de» noprrice»de Diony^uâ iu- 
rieux^* 

Ia preuve <)ue ce culte oi^a»tique ue viot poipt de» 
contrée» située» ver» le nord-'e»t se trouve pent«-ètre 
dan» vm curieux récit d'Hérodote ^ qui témoigne en méfm 
temps de la durée de ce» vieille» diasension» religienae». 
Il s'agit d'un roi de» Scythes, nommé Scylès, lequel, épris 
des mc^ur» grecques^ $^ fit îmtiei* aux mystèi*es de Bec- 
chns dan» la colonie hellénique de Botysthène» , »ur le 
fleuve de mèm^ nom^ aujourd'hui le Dnieper, ta il ve* 
naît de temps en temp» célébrer les Orgies avec les ado« 
rateurs de Diony»u3. Mais le» Scythes , qui ne goÀtai^t 
nullement les transports auxquels ce dieu livrait aea ser- 



■ Çf, pig« $7 cùeUsstu et le passage du li? re V auquel U est ren- 
voyé là-méme. —Le caractère différent de la rîthare et de Uflàte et 
leurdf verse îaiiieneei tels queeons les avons marqués pkis hau^ sont 
dëfeloppéspar Proclus, dans son Commentaire surle premier Alcifoiade 
dePlalon,p. 197 sq. ed« Crenzer(t.lII, p. 40 sqq. Goas.)i«vee lequel il 
Ciut comparer Platon lui^-rnéBse de Bepubl. I|I, pi l^Q'^iSé 1 1^> P* 
174, de I>f . «♦ a^-afi^, VU, î>îi-a6, et Cioéron de l^. II, i5, 58, p. 
160 sqq, éd. Goprenz (p; 974 *iVl> ^^* ^ MoKr ^t Creuser.) 

•ÏV,79. 
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Tain. Qu4n4 onYQÎt^duQi tes lUtufli 4# ottte HWlttM^<^ 
ce néophyte du coke dt Beqrho* avtift mmé la ooiir dt ton 
palais de griffont et de^pliipXf on est tenté de prasomev 
aussi, par cette seule àrcon^Unç^y que des^léniepts egjpi 
tiens s'étaient mêlés aux éléiueuts asiatiques dena le^my^ 
stères de la Thrace \ 

Des lattes toutes semblables eM^el'ancieiiet le nouveau 
cuUe^ enli*e Apollon etBaccbusy se reprodniskHHii datie te 
sud de la Qfwe 9 9 des époques 9on moins recnléee*I^l»< 
ditioos de Tj^Lif^alide en fi>nt foi* Peuapi^ le eonsmenoe- 
meut du seiziibme siède Hfont noti*e ère , Danaîis éuk 
venu de Chemmis en Éffjfi^à Argos. Le loup pasmit dam 
le pi^^mier de ces deux pays pour Tanimal sacré dllorns) 
le dieu de la lumière, le libérateur d'Osurîs et le irmaqueur 
deTypbon* Aussi Danaiîss'empreiia-t-^Ud'^laTer i Argos 

* Zoéga {AbhmndL p. 3o td« Weld^er) • prowrtf ptr de nondirevx 
ex«mple«, tirés des moaqments, que le ^iffbn ët#it conMoréi) fiiHioliit 
aussi bien qu'à Apollon età Minerfe (li?. YI, ch, VIII, p^ 727, tom« II* 
^Botre pi* CXIIy 4^9 avec Texplication). Il se voit sur les médailles 
d'Abdère en Thrace (Pellerin, Recueil, tenu I, pi. XXXIII, 3). Quant 
au sphinx f c>st le tjrpp hstitturl qqe l'on reii»iirqtt« an lenN» de 
celles de Ghios, Unt6t a? ec la Ijrr , ti|ntAMv«c Pf mphar^^ tealèt eafia 
afec des flambesiK croisés (Be^er Tlies* araf^epl». h V* 4sO( Eolbel 
SyUoge niim. rart tab* IV« 71 FeUsria , toqs. lllf pi. (KIYt O* i^)> 
Sourent Hpivérc occupe la fiice (pU QOiXU 7^^)« «^ Is» antlqualfta 
ont cherché à expliquer le «pbiax psr ce wppfocbameilt (Spajiliei«i 4t 
usn et praçst. num. , toœ. 1, p. 947)* 9oetiiger {Vasei^f/mmliU, III, 
p, 99) If mppQrte aux Orgies bachiques, de toql Umps établi^ ^t cé- 
lébrées à Chios. 
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un temple en l'honneur d' Apollon Lyciiui^y e.t ses succes- 
seurs demeurèrent fidèles ace culte. Màisau boutd'uu siè- 
cle enviroDyil leur fallut combattre pour la foi de leurs pères 
contre les adorateurs de Bacchus. Les fittesdePrOétus, du 
une tradition célèbre^et les autres fêmmesd'Argosdetinrent 
furieuses, parce qu^elles avaient méprisé le culte de Bac*- 
ehus, et il ne fallut rien moins qu'un pi*opliète de ce dieu, 
Mélampus, fils d'Âmy thaon y pour les guérir au moyen 
de certaines cérémonies et dé l'ellébore noir^ appelé me- 
lampodium% Dans ce prc^hèle aux pieds noirs ^ dont le 
nom rappelle l'Ethiopie et le noir Osiris , DIonysus se 
révèle comme un pouvoir prophétique et opérant des 
cures merveilleuses. Cependant Persée, ce héix>s de la 
pure lumière, issu d'une autre branche dé la&mille royale 
d'Argos , poursuivait le nouveau dieu et ses adhérents 
dans une hitte sanglante oJ!i, selon quelques-uns, Bacchus 
lui*méme avait péri'. Après cette violente collision, on 
voit les deux cultes se réconcilier, et Bacchus aussi bien 
que ses prêtres admU en Argolide^. 

En efiPet, certaines traditions nous indiquent l'existence 
d'autres écoles orphiques, dans lesquelles Apollon ^!unit 

' Ç^ le pMsagc du lifre IV, ch. IV, indique plus haut, et la note 
6 «or le livre présent , fin du vol. { J. D. G.) 

* Apollodor. I, 9, ii, II, a, i; Flin, H. N. XXV, 5 (ai, i4 Bip.). 

' Pausan. II, Corinth.,ao et aa f/ttf.; Euseb. Chronic. ad ann. ^13; 
Cjrill* ap. Jnlian. 1, p. ii; Syncell. Chron. p, i6a; ces derniers d'a- 
près le poète Dinarque. Cf. RaouURochetle, Hist. des Col. gr« t* I, 
p. 68;. — et notre liv. IV, ch. V, art. I,' p. i57 sqq. , aveir la note ii, 
§ I, sur le même livre, dans les Éclaircissemenls , lom. II. (J. D.<^.) 

4 Pausan. II,a3^ft. 
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«Tec Beoclms, ei k lyreov^ la flûte. Le Mélampus^de 
q^ noiilB of «fns ditcjà'U ejc^icisa et guérît le» filles dePrœ^ 
tojSy ne «oairait être* celai qui apprit de Cadmus lui-même 
le noB^ et; les honneurs de Oidoysus; car il était conieiU* 
por^ia de Pç^^ée y près de deux siècles après Cadmus. Il 
&utdoncrecoDnaitre une succession: de prophète», tous 
pc^Qt l0 txiâme nom ci^ractérisiique, et.qUi auraient fiiU 
p^ éti:eiC9Qfondu«enrun ^eul^ d'autaùt plus que le câèbiie 
fils A^Amythaon parait.avi>itf de. boane hcnireécUpsétfcoiia 
les fiulfes*. Ce furent les pluà. j^ua^s>d'eBitr/é.ces.sage8 àn*^ 
tiques^ujii:é?élii*enta?6cplui de grandeur, comme dit 
B^rpdojleA^ et'par là firent accepter a:ux Gi^eos te, cpllè 
qu'ils fixaient d^abc^d repoussé de toutes le^irs'forces* Ce 
^*^i eifx qui ^«lécsoncilièrent Fersée et Baccîh«ia« Sâm 

■ Ily 49* — Dans ce chapitre importantt qui offre plus d^anê dîffi'« 
4CuHë) Héffod<ife m figure Jdëlâmpus, fils d'Âmylhaon, cotaime coo- 
temporaia etdisicij^le de « Cadmus le Tjrrien.et de ceun qui étaient ve- 
nus avec lui de Phe'nicie en Béotîe j^; et cependant « un peu plus baut^ 
il dit que Melampus avait appris «de TÉgypte >, entre autres cërë- 
'ni6Bièsk]a'li introdubit en Qtèce^ celles du culte de Dionjsus. Quant 
a la première asaai^tion, î archer» con^ tons les msth et sans nécessité 
ancane,cfaange irapàKa^|Mi> en irap' «scopvttv Ka^|iioV| afin de rétablir 
ce qu'il croit la chronologie;certaine des ge'ncrations (f^. son Hérodote, 
t. II, p. ^77 sq.,ett. VII, p. soi sq.)« L'hjpotbése de la multiplicité 
des UéUnipes et de la confusion qu'Hérodote aulNiit fafte du fili d'A- 
mythaon et d'un autre plus ancien va-i-eUe' davantage au fond de la 
question,et le double rapport du cultede Bacchnsavect^^E^pte et avec 
la Phénicie, le periçqQSgfS de Melampus^ son r^, «on origine, sont- 
ils réellement expliqués? C'est ce que nous verrons cjans la no(« i r sur 
ceUfre, fin du voLf où les traditions et Ws vues sjstématiquea quel- 
conque» relatives à la vanue de Dipnjfus en Grèce, à 4^& prêtres mj- 
tbiquea, Cadmus, Melampus, Orpbée^ à ses luttas fifcc Apollon , avec 
Persée, etc., sont examinées de nouveau. V^* ^* ^•) 

ifi- 8 
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douée que cette iriterpi^étâticm nourelk^èê «eiiâ ânpérienr 

éa cutte baehi^fué s'étaient conserfé^ àln^ les féte^ qs» 

Voà dâébrffît j^rha de Leine en Argolîde , aotdor da laè 

Alc;^oiiiei Làyâisait^ott, Dionysua était descendo smxtn^ 

fbrér pomr en retirer Semété, sa mère, et id transporter atrit 

cieux^ C'est ttintsi' qu^en Egypte, a Saïs, près du tetn^fë 

dé Neiih et d'un lac mrcukiire, on ^lennisàit la mort 

d^Osôris j dans dès èér4monies ditittiâtî^tiè^ où {toalsssent 

iourfr été représentées les grandeisi soènesidu tri^Urtre éonli^ 

mis par Typkon , de ift douleur djsîs, de Porgane^ rkii 

d'(^i«is« perdu et retrouvé*. A Lerne aussi se voyait sur 

lés tombeaux le pliallù» de Dioviysus, symbole de là né 

inépuisable delà uaftctrer^ auquel se rattachait; dhn^ la dôii^ 

trine secrète, le dogme de Pimmortalité^t des migrdtiotiis 

de l'âme s. 

* * 
ILsemble donc que les fâbea^de Lei^j^eaienlieté copiées 

sur les mystères d'Osiris. On en i-appbrlarit la fondalièii 

i Pnilammon de Delj^hes, filis d^Apollon, et qui, selon 

quelqûesruns, avait accompagné^ les Ârgonautps au. lieu 

d'Ot^bée^ Quelque douteuse que soit cette fondaticm-, M 

ii^eh est pas i!norn$' rèmartJuàBlé^ de voir, dans la légetidë, 

une oeuvre toute bacbique attribuée à un fils d'ApoUon, 

Ce. qMÎ Fent.dayimtagef ett ce tqui. prouva enooivh nîeiis k 

« PAdiRtti II, Cdritttb., 3^. 

•' Cf. Vàrî, \irét£è»^ pk ^ a^o teèfiroi aa Iît* HT. 

* Qf'CrtbBer. Di^ys., p. »3*Viiqq. 

^ PanèaD.II', MtL, Hipportaiit les obaenrAtîonaoritiqaeSi pleiflesdfe 
éagàcSië; d'àrf «ertata-ÀMt^éfti , sbn coatèmporaîrt , stir la ^ rc tii éiN! 
dé tes tradil^bs. ^, da reafe, aufc ^httàtnmon^ IHatahiè. de Mttik , 
p. (W9 Wytl,5 Schol. ApoHoÀi T, 34. 
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râalitédèsttotoTeUesécoIes^ orphique» c'est Orphée maili^ 
léiMAt iir^eoteur de8nQFstères:d^I>ioDy8ti5 ^ , le même Or- 
^é€qut)Pc6«èiàe'Sondi6ifydéaie]id»i ^u^ enfers. M«iitie* 
Bsnt mssiirelteiissetit en^Tkfaeeces ibai^imeâ do oéaal de 
l'existence terresti^ , de-cteH» m^^ré si eoU^^te à^ kl Tte 
qiie- Plioiniiie doif pdsser daiu^ a^i eorps périssable , 
BNddmesrd^uAespritti^égyptîeny^uiiroj^ttaEit oomiae 
k; phâUtis- les dtogwes do FimaiértaUté et de k .métempsy^ 
eiiose^iet' ^^^Ifiènt mises dons k faoUche d^un génie tout 
baehsqiié, d» Éèerreille^x SîU^M, ddflt i^U9 ptirtaircma 
bientôt plas'itfr Bong. Si l'on 9e raj)peUe^oe que-noaa aVons 
dit eàUeuré^ de certains smns j té» que Charort et Cha'-* 
ropa-y lés<|9ek paraissent filtre^ àUuamf â la joie que. léé 
Egjfpèleils mettaient danrk morl^ on^netroayeraparnoh 
plus indifférent de nèter un^ Oharopa doAnfé comme Ims* 
aïehl dé Fan des' Or|)liéès^. Noos «rojrmiaentrtfTràry dms 
h sQCoession des" Mélafmpes oornsœ dans eeflè des Oû^ 
fbéesf- laihi^ation successive de prêtres de Thèèes on 
de Sûisy'quL pat à pefi séradentTeiiÉis en Grècef dérelc^ 
per et épUrer ka ^yriibries et leë #ités dkmjsiàqdes j et 
y i^attacher de»îdéeé ëleTée&Aprèa.eiix vitirentipent-itre 
aussi des Orphiques nouveaux 9 apportant d'Egyp^.le 
oïdted'floras) où s'étaitftfansfi^ïé^oeUû d'Osin^^rLea 
tfûéieyisOirt^lïitidés, d^ïfi«urâ lldèt^^ è^ Âpèlfotf , pùtént 

*^ A^oédK i; a, lï. 

^ tiw. niyiîhi VI, p. 46$, tttail E 

4 Ce sont eax que réprësente peut-être Pdî'ipiëe défit t>«rlè fii6^ 
dore (î, ii37, lequel fit alliaifce ^fc« Défr^séëH<!i«l!J «^Gèdii^b)r^ loAf- 
temps après celui-ci, et împort«'d*l^j|$le'l^s tojrltMstS'Mritf. 
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à k fin les recevdlr en frèi^« , et Palltance des dêioc dU 
yinitës se trouva si bien scellée qu'à Delphes m^e'Apd^ 
Ion accueillit Dionysas , lui prêta son trépied sacrët , et 
que) dans l'un des bourgs de l'Âttique^ existait un autel 
A^Jéépotlon donn4 de Dionysua^» 
' 'Ainsi la paix est conclue entre les deux religions, paix 
qui eut jpour résultat le mariage de leurjS dogmes. Dam 
le* sHti de l'anliqUe doctrine de la pure lumière fuient 
reçus les tnyslères de Dionysos , qui s'y épurèrent ets'y 
agnmdirent. Les fêtes deBacchuseurent désormais un sens 
supérieur pour qui sut les comprendre. Le peujple ne re- 
nonça ^int aux danses solennelles , qui célébraient y i 
Pépoque dii printemps^ le retour du taureau; mais un ho- 
riaon|nouTeau|)Uts'ouvrirà ses regards, et, par-delà lesbor* 
nésseiistbles de Tannée et de ses bienfaits^pôindrelariégioa 
ia?îtiblequi commence après lë tombeaa» Dans les rites 
et lès sacrifices s'opéra aussi une salutairerëforme, conraie 
nous nous en conyainbrons en traitant de la doctrine 
des mystères. Le culte épure de Bacchus se rattacha k 
éelui du jZTa^r^z^ de la Crète, ou de l'ancien Dionysus, 
qutjoae un rôle si important dans les systèmes orphî- 

■ Diaprés ane lé^nde, Apollon avait enseveli sur le Parnasse les 
olèiiibiès de Zagreus mis à mort; \ei Bacchantes y célëbraîent la (ét« 
de lear dieu^ et la secte biacfaîqoe finit même par prétendre que ce diea 
avait rendu des oracles à Delphes avant Apollon, f^ Aristoph.Nub. Sg^ 
Plutarch. de Ei Delph. p. Sgi sq. Wjrtt.; Nonn. Dionys. IX, oSi; 
Pausan. X, Phocic.,33. CyiScbwan,!. ç., p. 89 et loi iq. ^ Il sera 
question plus loin de Bacchuf portant la Ijre, chantant et condoisiiit 
U;s Ip uses comme Apollon. . 

? l^cQ^voç Aiovuao^tfToa ( Paiisan. I, 3i }« ^ Creuser, dans les 
UMêlk* JoMf. 1817, o» 499P* 7^ »qq. 
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que$ «. Il est dit , en eflFet , que le Dionysus crétoîs com- 
mença à être honore des Ârgiens après la guerre de Fer- 
sée contre les Bacchantes^. Un peu plus tard y on yoit 
Hercule, descendant de Persëe, abolir les sacrifices hu^ 
mains et accomplir ses travaux dans l'esprit d'une réforme 
toute morale. On le yoit se faire. initier aux mystères , et 
s'associer à l'expédition des Argonautes dirigée par Or* 
pbée. En combinant ces divers indices, nous sommes ame- 
nés à penser que, verslemilieu du quatorzièmesiècle avant 
notre ère, florissait cette école orphique, dans laquelle la 
doctrine réformée de Dionysus s'unit avec l'antique théorie 
de la lumière, originaire de la Haute- Asie ^ en un grand 
système théologique, où se trouvait recueillie toute la 
science sacerdotale parvenue en Grèce jusqu'à cetteépoque. 
Voilà comment s'explique , selon nous, cette conti^a* 
diction apparente d'un Orphée ennemi de la reUgion de 
Bacchus et victime de ses sanglants zélateurs , et d'un Or- 
phée instituteur des mystères de cette religion. Toujours, 
il est vrai, l'ardeur sauvage et sensuelle à l'excès des Or* 
gies bachiques fut en opposition avec le génie des écoles 
orphiques, anciennes et nouvelles ; mais celles-ci s'em» 
parèrent du sens profond et riche des cérémonies diony- 
siaques pour le développer en le spiritualisant , si bien 
qu'elles concilièrent peu à peu ce culte fanatique de I» 
nature avec la doctrine de paix et de lumière qui leur 
était propre'. 

» Çf, le chtp. IV, art. Il j diaprés, 

* Pausan. IF, Corinth., i^Jin, » 

3 II est impossible de ne pas reconnAitre tout ce quHI j a de pro^ 
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C'est ^onPjâsprk 4e ces i^outeHes .écoles qne ieé Py? 
tbagoriciens furent jQiix-^Aiçes Orphkfues. PjtliagoFeest 
appelé fils d' Apollon , ^açs douté parce qu'il professait le 
culte jde la pui*e lumièce dont ce dieu éitait le sy^nbole. Oa 
dit ç^û ùât disciple du prêtre égyptien (^upbis, à Dé- 
liopolis, la cité du soleil ^ jCeet lui , ^nous Payons m ail-* 
leurs ^y qui offrait à Délos ^es saaifices non sanglants «ur 
le plus ancien des autels qui s'y txtMiTaient, Tautel des 
pieux. Pour les Pythagoriciens la lyre> on le sak, était 
FemUèçie de Féntés astronomiques ^et cosmiques; Bien 
plus, d'après une de leurs traditions sacrées, écrite en do« 
rien, le mattre Jui^m^me , le fils <le M^ésarque, avait été 
initié à Libètlires en Tfarace p«* Agkof^amus, ertc'esl 
des mystères oi^pjhiqaes qu^il aurait tiré son grand axiome 
de 4'essence Àernelle 4u nombre, pnncipe de l'univers et 
racine 4e la vie des dieux ^. Ainsi les disciples de Pytlia<* 
gore qui, dans leur pratique ^t dans leur vie tout entière, 
suivaient la rj^e sévère du sacerdoce des temps antiques, 
la rè^e orphique, en -un mot, ^'attadiaient aussi à repré- 
senter les théories et les découvertes dont Hb enrichissaient 
les sciences mathématiques et physiques, comme un héri- 

fondeiir et de vérité relative dans ces vues «ur la succession des 
écoles orphiques et sur les rapports des deux religions d'Apollon et de 
9acQbns,^lQC9lli4nie qo^pji œ SMur«it^n admettre ies're'snlUUcofniiie 
rijgoureusement faistoriq^es, au moii^spoujr l'époqiie recujLée à laqi^Ij^ 
Fauteur les applique. Çf, la note qui vient d'être indiquée » dans les 
Éclaircissements sur ce livre. (J. D. G.) 

* Plutarcb. de Isid. p. 454 Wjtt. 

* Lit. IV, ch. lY, p. m sq., top^ f.L 

3 lambliclk Vit. P jtbag. § 146, p. ia3 KasI., coll. Pfccl. JA Plat. 
Theolog. ly cap. 5. 
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ta^i îaddO^durl de cêi âge priÎDfiif d'Orphét. Ebo^^lMt 
Qatm^d; ear, d'une fiait, le bat de tous leurs ttaf(a«x était 
de revenir o oe sentiment pro&nd^eat moral et reli* 
gifiux g«i caractïérisait l'esprct des prjmitères iiMUiatîoas 
sacerdoial)efi de la.Gfèce^ filles de celles de rOrienl^eti 
d'autre part^ les antiques s^bcdes diéologtques coule* 
uideiil les germes des Terités scientifiques et philosophi- 
ques qu'ils découfrireat dans toute leur étendue^* 

Dans queisens ksOrpliîquesPytlj^oricteiisconçnreiH- 
ib le cuUe de fiaechùs ? Assur émept ce ne fut point dans 
le sens des grossières Orgies de son premier âge. Une Py-« 
tbagorioîenne, |a cel^e Arignolé) avait composé un li- 
vre fijuFceeuUe^.Or, on saitqu'un ehoeurde femmes aux 
moeurs sévii«s, i la haute dÀ)ence> à la pure maternité , 
ftisait te plus bd ornem^t de la société pythagorique. 
Dons on fragment attribué à Phintys , autre Pjtfaagori- 
eieaiiejse lit une déf^se formelle pour le!i femmes de 
prendiie port aux Orgies domestiques de DionyMis et de 
la Mère des diçux^. L'Ionien Héradlte, qui est aussi dé- 
signé comme Orphique, proscrit également les transports 
furieux et les proc^sions [rfialliques des Bacchantes^. L'on 

■ Les rapporta historiques ou autres des Pythagoriciens et du pytha- 
gons«i6 avec les Orphiques et Uors doctrines, qtt'un scepticisme peu 
éiSitàsé eo a ptéie^té ^omme usé d^p«sdance Bsetniijrc^ ont ëtë tétoûê 
k foody dans ces decoim'» td^ps, par O* IfloUer, liobe<:k, Eoeck, Brtp* 
dis, etc. Notre note la sur ce lÎTre^ fin du Tol. , donnera un apfrçii 
des importants résultats de leurs recherches. (1. D.. 6.) 

> BaxiMdi Çf* Fabfic. B. Gr. I, p. 88i éd. Harles. 

3 Ap. Stob. Sermon. LXXll, p. 44H4^ B<^ 

A Glem. Alex» Stmn. V</p. T^a, tt Frotrept. p,. ag sqài. i;d. Pottcr.; 
Plutarch. de Isid. p. 483 WjtU 
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oampr^id'^cttiéUement qa'HëixxIote^it pu dire, en qo- 
tant un ^précepte austère de: la discipline sacerdotale, 
dans le fameux passage sur . lequel nous avons déjà tant 
insisté ^' La règle égyptienne s'accoi^è avec la r^le or- 
phique et bachique^ et celle-ci est à la fois égyptienne et 
pythagoricienne. Si à ces quatre éléments identifiés en- 
senible malgré leur apparente diversité, Fon ajoute Télé* 
ment indien, impliqué par le nom même de Dionysos, 
il £iudra dire davantage encore et condure ainsi : Dans le 
nou\requ systèmeorphique, d'un côléla doctrine dePhthas, 
de Knc^ph et de Japitei'-Ammon se concilia avec le culte 
héroïque d'Osiris, parle moy^nd'uneinterprétatîon trans- 
cendante du d<^me Ixichique ; d'un autre côté, la loi pure 
de Vichno^, la pure lumièi^e Âpoltiiiique venue du Cau- 
case, sut dompter le feu sauvage et le culte sanglant dé 
Si va. Cettç fusion d'éléments si divers était tout*à-fait ana- 
logue au caractère de la nation grecque^ elle prépara cette 
vie toujoqrs riante et cette sérénité sans nuages qui de- 
meurèrent, les traits dominants de la religion des Hel-> 



jfl nous faut maintenant énuméi^r quelques ouvrages 

d'art qui rentrent dans le cercle d'idées ou de faits q^e 

ij,ous venons de parcourir. Qj^'ph^e fut un objet de.piré- 

dileotiondes représentations de l'art. Suivant Philostrate*, 

on le figurait la tête ceinte d'une handelette , a la manîèi*e 

des Thr^ces. Pourtant Polygnote, dans le Lesché de Del- 

I . ' ', ^ • 

■ II, 8i. (y. p. g6 sf{»,^ d'dtiiuê.. 

* Icon. VI, 11$ — p. 1 19 coU. p. i3o, et G«lliHr»t., p« i53 éd. J«cob& 
etWelckcr. 
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phes, Tat^^t peiot çnUèceineiit vAuxà la greoqoe^. Amsi 
le Yoit-oon sttr ito basHrelief de la Villa Fanifili , aupi'ès de 
deux Danaïdes, selon l'explicationde Winclelitiaâ»^ 
assis, sur Mn rocher y la lyre à la main et un arnmul à côté 
de lui .«^ Pu reste, on- troare Orphée avec la lyre, enri- 
rcKiné d'atumaux y et sur les médailles^ îtiipériaks de l'E^- 
gypte, ;et sur d'autres monuments'* Sur les jbas^eiie& , 
et par^^ptnple surent de la VîUa Âlbani, «[oe 2k)ëga ùt 
si habiI€îlo^Qt expliqué 9 parait Oiphéeretroù tant son 
4pouse Eurydice, que lui aminé Hermès Psychopompe^w» 
Une piéride. giTiTeé. nous le montre aussi à l'enlréedesen- 
feiTSy d'km, grâca aifx accords de sa lyrë, il espère retirer 
sa chère Eurydice^. Un fragment de parbre , conservé 
dans. le jXQ usée de Turin , représente Orphée déchiré par 
les B$kçch4ojtès?. Enfin , jusque sur les monuments chré- 
tiens 8^, voit le vieux Théologien de la Grèce , a qui les 
Pères^ tron^pés par les prétendus vers orphiques ^ attri-» 

* PaasaD. X, Phocîc, 3o. 

* Winckelm. Motmm, ined.j n« So« 

' Zoëga, Nomi .£^pt. Imper, p. 181 •—Qf. la mosaïque repréMUfée 
dans notre planche CLXXII, 645.-r-On veut que cet ordre de représen- 
tations ait été empranté à l'Egypte, HorQS ou Harpocrate s'y Toyant 
également entouré d'animaux (Recueil d'Antiq. Égypt. Étrusq.^ etc^ 
tom. III, pK X, no a). « 

.4 Zoëga, BasairiL, tab. XLII et p. 19^^ sqq. Cette explication se 
troure confirmée par l'inscription grecque d'un mon nmenv tout sem-^ 
UaUiQ^ faisant partie de la collection du duc de Caraffa Noja à Naples. 

* y. noti^ pK CtXXII «#, 645 b, ayec l'explicat. 

^ Mann. Tanrin. tab* IX. Cf, ibid, Constaotini Lascaris HpoXtp^iMVQi 
TOÎ> o^9«C ô^fliK» d'après nnmannscritdeTnrin, p, 93-104, et animadv. 
p. io5-ii8. — FéU peintare de vmc d^ citée p. 106 ci-dessns^ dana 
notre pi. GLXXII iu, 645 c. (1. t>. G .) 4 
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bufùank itne.tfOf te de dirUtianiaiiM , et 4Mt la lyretner* 
v€JlI#u#o kuff.pfiraiftiaât un emblèiue 4e la f<Mree entraî- 
nant^ d& Vévmgih^. 

Quaott à l'union des deux cultes d'ApoHon et de Bac* 
chn^. Ton en découvre ^es traces aar un grand nombre 
de monunientsfigui^y appartenant à i'antiqteil^ grecque, 
notamment sur les h^ra-reii^ et les vases peints. Souvent 
œji^^d nous offi-ent des personnages bai^hiqnes, par 
exemple des Satyres, apeo des in^tr^inenls a cordes, lyres 
011 autres, dsm les iaainB9« Pbilostrate avoit vu, dans un 
tafaleau,joe trait significatif de fiaceliw, portasitlui-inénie 
la lyre et la soutenant avec son thyr^e^.IXatitres attributs 
apoUînitfu^ , ielaqu« le lan^ier^ ae remarq^ient dans des 
n^éaentations de scènes relatives an eutie de Bacchus^. 

Mais la discorde et la lutte avaient précède lUtiance des 
deux reUglons ; on en trouve anssi des preuves dèns lés 
oeuvres de l'art, U n*est pas rare de voir, sgr les vases, 

■ Çf, Arringhî Roma subterranea, tom.Jf, p.sKyS^qq.; t^MâHter, 
SinnbilderderaUen Christen, 1, 4Jtto«i, x$:i&, ^ êgfig taJb. lit, %. 64, 
repfoàmxe A^»» votM j^. IXXli^ll Âfs^G^Sti, (J^ D. fi.) 

» K Ut Tii«# 4'HamUtpa , «)ai»s notre pi. CSCXJI» 47<^ ecHL CXKlf 
454, <:;XX1V, 479, CKXV,48(5b- Cf. PawH, ipm. fl, «» t^x-, MilU% 
Pejm, .4e Vik^ jioL h 3o4 

3 C'est d'une statue de la main de Praxitèle , diéenÈe M^t^aJUstimte^ 
^'il^'ugii (c. ft, p. ;i55 JucoliSia^ciMliSiojb^, p^^fi»oiiil|»«^iposede 
cbiinger>iip0(v m)^»éfh ^o' uii«as« «eflMftEfoaJblf deiyi caàltdtioB de£ra 
M« Dwrand, fiaccbas-Orphée, tonne l'appelia M. <;h. LeuomiuM 
(Descript. du caBiBCt* etc., par J. ^e Witte, p. ig sq, ), tiioce de U 
}fMf fu nilieu d'une aoèa« probnblitaieAt cosèai<|iie. oii cmoogomqiie, 
• UqueUe a^nblent préiîder Véoos H Adouk. : iS^ 0» Uf} 

f 3ii€)cb«0 Xm-méme ^ ses priiM»p«ûz fioni|Mi|;«^lM sont ^inftf de 
gnirl^wle» ic laurier, par exemple, pi. GXXVH, 4^1, ùU %are« d'^tfi 
autre côté, Silène avec la Ijre. ( J. D. G«) 
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DSonynu porljant avec son ihytp^ le 4erM^ ^up à mm 
guerrier qa^îl a terrassé, et qui doit être on Pentb^ ou 
Lycurgue , ou tout autre roi ennemi du dieu^. Ailleurs 
Penfhée apparaît, déclih-ë, comme Orphée lui-même y 
parles Bacchantes en fureur*. Mais l'une des plusremar^ 
quables entre toutes les représentations de ce genre est 
^e jbfls-reliçf d^,un sarcophage du ppWis P^rghè^e, qui a ^té 
^yai^men^ inkei^rétépar^oêga^dans ^nedescjlbssertatjou^ 
pp^iéeç apr^ sa njopt par M» Wejicjte^^. On y voit, çop- 
fo.rfpëmen|: au mythe antiqp^ et pélèjbre, que perjsonqe 
n'avait e^or^ înusy:*é par Jes monument^^, Lycurgue , 
roi de Thrace, pombaitant contreBaçchus et vaipcu par )çs 
I^ënAdes. Pa.ns cette scène figMrent Iqs trojs Muses» d'après 
la ^i^^^ifîon lapUis aiicif i;ine^ et bçK^ncpup 4'aptres pei^n-^ 
^ageç aççfsi^spires, parmi Jesqtiels 0^ <jiistin^uent Çilèpe et 
Pan. Ceci nous coiiduit à traiter en peu de mot^ d.u cor- 
\é^e haibUuel de JDionysuç^ ^çnt il ^\ nécessai^'ç ^uç nous 
aypjps pn/e idée préalable, pour étudier ensuite arec frpit 
les mystères et les dogmes bachiques ^ où/iç re^.co^treroot 

■ K notre pi. GXLVIII, 447* -" Çf» MiUingen, Ancient f$ned. mon,, 
pi. XXXV, et la Descript. du cabinet Durand, n® i3i, p. 4^ sq., afec la 
jttdiciease remarque de M. de Witte. (J. D^ Cr.) 

* PI. ex, 44?» a▼eclVplto^^ C?. D. 00 

' Zoêga'f uibhandlungen j p. i-33, afec les additions de l'éditeur, 
p. 353 sqq., et la planche j relatife. — Ç/I notre planche CIX, 444 ^^ 
l'ezplîcat. 

4 Les sources de cette f«Me, Pane .des plus anciennes du eydle dio- 
nysiaque, et qtie les poètes ont développée h Fen^^lépuilHMmire iuf** 
qn*à Nonnus, sont indiquées par Monckcr et Steveten ad Hygin. fab. 
i3a ; Bormasp ad Fropert. III, i5, a3; Bejnt ad 4po^Mor. p. aSa, 
et ad Homer. tom. Y, p. ao6 sq. 
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encore quelqâies êtres mystiques qui coinpléteroiit ottle 
revue* 

y. Cortège de Bàcchus; Bacchantes oa Menades ; Lenœ f Màïadea et 
Nymphes ; Thjades ^ Mimalloqies ; Titjres ; Silènes ^ Satjres et 
Faunes. 

Le cortège de Bacelins s'appelait en grec Thiasosy nom 
dont on donnait différentes étymologies*, et quî dési- 
gnait la réunion des personnages ou des serviteurs dont 
se composait la suite des dieux en général , et spéciale- 
ment celle de Dionysus, Quant aux membres de ce cor- 
tège , sur les dénominations et les fonctions desquels les 
opinion^sont fort partagées, nous avons plusieurs moyens 
d^information. Le premier, et V\xn des plus importants, 
c'est la description de la gi^ande procession bacliique qui 
eut lieu à Alexandrie, sous le règne de Plolémée Phila- 
delphe , Tan 284 avant notre ère , avec une magnificence 
toute royale. Nous devons cette description à Athénée , 
qui l'avait empruntée de Callixène*. Il faut y joindre quel- 
ques passages des anciens^ tels que Strabon, Aitémidore, 
Cornutus'. Celui' du dixième livre de Slrabon mérite 
surtout qu'on s'y attache, le bat de cet auteur étant de 
donner une idée précise de la composition du cortège de 

■ V, Moser ad Nonn. p. 34^; Lennep Etjmol. p. 356; Palmer. et 
Alb. ad Hesych. I^ p. i636, 1717; Zonarae Lez. «• v. — 8Caaoc, de 
ftsiçy (hiloc, OttoCtt, 6tdCtt. 

* Athen. V, 7, p. a6i sqq. Schweigh. 

^ Stvab. X, p. 468 Cas. ; Artemid^. OneirotTÎt. II, 3;, p. ai6 ReifT^ 
Cornât, de N. D, cap. 3o. 



Digitized by 



Google 



CH. II. RBLIGION OB BACCHUS. 13$ 

Bacchus. Il cile eoinme en faifatit partie les Silènes , les 
Satyres y les Btiochatites , les Lenœ ^ les Thyades^ les Mi* 
tnatlones, lesNctïâ^s, les Nymphes et ceux qu'on appelle 
le^Tîtyi^ff. Dëjà les anoievsytdaiis^icettefoqle mélangée 
des deux 3e:ités , rirent ^^fuelque chose de caractéristique, 
et y' ràpJ)orlèiWnt Pépithite de' dieu auxformea/émi^ 
nines^ imposée à 'BâCtfh'ti^ ëfrithète^^oi avait endore d'au-' 
très faisons. i ' î '^ . 

Pour commebéet*^ par lès ÉcuxhanttSy la tragédie 
d'Eùripidè, qui poiHé ce titre, nous ofFre un certain nom- 
bre de traits caractéristiques, au moyen desquels on peut 
se former une idée assess nette de ces femmes inspirées du 
dieu , surtout si Fon y joint l'inspection des monuments 
cfe l'art. Elles sont identiquement semblables aux Mé^- 
nades^. Le trait dominant de leur être, c'est cette mélan^ 
eolie taciturne qui s'empare de l'âme, lorsque abandonnée 
à elle-même elle se perd dans Tabime des sentiments et 
des pressentiments religieux. Mais bientôt cette Ame y 
oppressée sous le poids des sombres pensées qui Tacca" 
bient, &it explosion , et'aucalme trompeur succèdent ces^ 
furieux et solennels transports dans lesquels la Ménadese 
livre aux actes les plus désordonnés s. C'est Tétat dépeint 
par les poètes , et que reproduisent les chefs-d'ôeuvre des 



■ 6dX6{i.op90c. Cf. Philochor. FcAgm. p« ai éd. Lenz etSiebelis^ 
Schwarz, Miscell., p. 98. 

* BdxxoL^f Mftivo^iC. 1 ... 

3 De là les locutiônf pro?«cfc|iM«9 Bétxftç T^^nov, âSw pobixoc ou 
tébtgfÉ, «^liquéeft ai}ï mélanQolUiafcs H aux exoét oà iU le portent, 
juiqa'à te donaer la mort. 
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artiste»^ ^iâihBd iiff oous foiit voir les Bacohftnits eche^eu 
U^fU tiftè r^}^^ en mwfête^ le» y^ei^ he^gfLvà$^ des sei^ 
plelnts^ 0» tin^ gltÛTe dftiié les filants , pv^iamt i ,aux^ ^(m$ 
d'qne kousiqoe rel^nUsslaitey les atti^desries plus'pas^ 
çioni^é^s Qu s'emj^rtaift â* des^ inouYfï^ents TÎolen^ cft 
rapides, iay0^tiant av^d^ orU's4Hii^âg^6^iMHB^deBae* 
cbu^ 9 6«£a égpfg^ftBl )t |)érârï ieof ^^-d^fi^es fM^euse^^y ces 
jeunes faons dont la dëpouille les couvre d'or<}iBûii'e^, des 
chevreuils, d'ai}|ii?es.^miau|c, et aUa^i jus^'à goéter 
Ieiu?»Gfa;airs ipalpiUV^Iie doa de prophétie e(;la lascireté 
sont encore attribués qxiy^ Pacclumtes^. 
, Ext fait de repi^ësentations ûffitées^ les plus admkées 
de l'antiquité fur^^t la fameuse Dacchante de Seopas qu)^ 
datiS le paroxismede la fureur religieuse,, déchirait uA 
&OII d^ chevreuils 9 et les BaçplKmtc» de Praxitèle dv^ 
leui?s. tèt^ idéales et àr l'état de repos. Suivant Le^îi^.% 
kk Bacchante qui nous^reste de Solon^^sur unepâl^aiiti- 
que /donne du talent de ce dactjKoglyphe- une idéefduet 
avantageuse que tous ses autres ouvrages^ Les h(&*relie& 
et les pierres gravées nous^ ofFrei^t^dea copies de ce) cb^ 
d'œuwe et de plusieurs vautres, par exemple la Bao-^ 
chante courati^t avec^uu poig^rd ^ dans la coUeclion- d0 
T6wnky ^. Pour.k plu^^^noieBoe manière de re^Hréaitoteo 

■ La Nébrtde (vs€pic). Cf. Euripid. Bacch. 494 sq., i56, 189, di5; 
Scllot. Éurip. tfectkt). i^a^ Eudo<i. Viol*. 87, ti^; SbttwiMf, t c, 
p. 84 sqq., 104 sqq. 

• Plin. H. N. XXXVI, 4, 7. 

3 Jtàiqûàlf: Bfkf^ Xt iM detsmul. »^eHtéi p. 145. ' ' 

* Aa\oût&hu^ diM le Mméée Bviùmniifùe* K Gfode^ Ettgàtiff^'f 
IV, p. 54. Cf. Eckhely choix de p« gra?., n<t a§. 
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hs Ba^hant^y il &lii<X)ii9Uitttr héa peintutt» àé VMê^t^ 

Tf^t on, lei», doofbiidait âfeo lei fiaicdiMites^ côtnmè en 
fait &AM tiU>e de Ijet vingt-imètnê idylle dé Théoerite. 
jMbiA4liaQd il^'^giasait de pcocéssiom salennellea, dé i^e^ 
l^é^tHftli^Qft «<t4ni^iie9 ocié^d'cëa?réi5 de l'artvces diffeK 
VCAl€a ciUsA^vfle femines^ égartèmeoî voufëes an^alle de 
BAefilip«i 6t|tAi^Q»nt Les mêmes, tranispùrtsorgiastiqties, 
se (ib^tiniiiiaîént par déà àftributs particuliers* Par les 
^Êerèie iXhutpivhetMtBO&at entendre des péilK>nnage^ de 
$digsaadts «coupëlss à preschuerte Tendânge^ ^ faire lé vin^ 
d|5» inspectes de Nymphes^pré^idant à cette liqueur nou^ 
iPeU^^.st donce et j& déoetante, mids qùr souvent aussi 
fttflbente et beuSl^oiinef et à ses efEeii sur l'âme et sot le 
^rpsM Qiiànd doua sur les mothunente^nètammentsur 
léft ?a«eà,.tto«ifty<)ydii9<SeB femme^terser leTmouIe^rei- 
sebtec ^ îl y* a lièii.dr l^ecennâifre en elles des Lenw. U 
ËHit anssiites eonskjérer donime subordonnées aux Naïtf* 
d^ qui, sebn la légeàde bnebique^ inventèrent Vtttt 
fâi»Uut*e. dnmélo* le vin areo l^eau* 

Lea NtOdàs^ et tes -Nymphéa ^ dé^gnées par Sf t'abon 

, > K hBiaù MsteirtMti trede* Faékant. MpifUi, II, p. lié. Çf.i tn 
général, JElecucrU de fragm. de àcalpU abU en terre cuite, p« 64-»(|q., «t 
pi. X; Mus. Pio-Clem. IV, tab. 90, ai, aa, a4, V, tab* 7, avec les.re- 
marqaes de i^oêga, dans Welker' s Zeitschrifif I, 3, p. 379 sqq., 383, 
384 8<ï<ï*5 4^j Marm. Taurin, toro. I, tab. IV-IX, et les explicaliona 
j^ a9-ii8. - Et nos pi. CI3Ê, 444^ CX, 445* CXV, 45i, CXXII, 455, 
tlXXIV,479t^ CXXVII, 4^1, GXX».48a^ GXIH, 4^4^ GXXIH, 480, 
CXCIV, 685, etc., avec l'expUc. , (J. H* G.) 

• Arttdi de b-h Xijv^ç. 
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comme faisant partie du cortège dé Biïcbhi^ ^ lui' sonî as^ 
&^*iiée^munsens l>eauQOupplù$iélevrf«iiçore. (y«»6 ailles, 
oa r« Yu ^ qu^avaiènt été confiées la' noortilurê et-rédû* 
paCioBt'du'diéu ; elles furent se^ premières ddoiiatritéè,*ies 
fonddtrioes de ata fêtes, et porconàéquetit lés tti^èies èe 
iQXi^ . les autres jèlres.femeUes - de' sa aoHeJ'Lear •tié'mbre et 
l4us$ïa]emas;soiJi4 indiqués fiin^dLyen^menWL^'McOmpte 
^u^u^ cjaquanie on méme^icent;- 6t>Jiala^' FoU' iious 
mf}Mtè B0j@chus:enfre les Nérëides'^tantdi oe sotit. les 
Nyinpbes et les Naïades qoi Pentourenti» Lloh ndùs p^e 
AUSSI ^ pôsitiviement^ des Ny.aiplies iVjarft^ie», mirtont Â 
propos de rëducaliôn de Dloqysuè | . et jMinbi ^ellës figu- 
rent en pir«nière: ligne les noms de Ny9a'^' Hippà fH 
Sacchu. Phéi^écy de y ^vons^iious dit plus hàu t < , citait 
comme ajant élevé fiaocfaus les. Nymphes deDodone^k 
Éible populaire nous /les montre bwllaiit patmi les'étoi'^ 
l^s.en qikilitë deHyadesetdePléiodei.Ënfin^leçboeur des 
Ny nipiies, quelles qu'elles soient^ occu^ entre les compa»> 
gae^ du dieu un rang ëleré, et tout anaobce qti^ellés 
durent éti*e également distinguées par les artistes, Latoi* 
remarque avec beaucoup de «enà quiey^ tout comme' les 
Lenœ sont représentées seiTant le^s Naïade&, de même les 
jKympbes se rçcon^aissenitstir les vases à leur vétéAiént 
étoile; quelquefois encore a la férule, symbole de la pré- 
sidence des Orgies j ou bien à la colonibe qui rappelle les 

^ Ai*t. I, p. 68, d€td. surt^yêa, etc., Wesselingad Dîodor. Sic. îtf, 
6{); Sk»hweighaBu«çr «d ÀlbeA. V,'a8,p. 938 «nimtidfipra.^ Serrias ad 
Viifeil; Ertlog. V, i6. ' : ^ ' 

* Kaii antichi, p. i3if i33. 
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P«Iiades de Dodone^ et à rinlimité plus grande où ou les^ 
trouve avec BacchUs. Telles on les voit^ entre autres y sur 
l'une des peintures de vases publiées par Millih *• 

Les TJvyades , ainsi que parait le faire entendre leur 
nom S désignent d\>rdinaire les Bacchantes célébrant les 
Orgies» Elles se confondent donc en un sens général avec 
les Ménadess. Mais un sens plus pai*ticnlier de ce nom 
nous est indiqué par Pausanias^ et autorise peut-être une 
élymologié différente. D'après cet auteur, les Thyades se- 
raient des femmes de l'Attique qui, chaque année, se 
rendaient sur le Parnasse et célébraient les Orgies de Bac- 
dbos avec les femmes de Delphes^ C'était une députation 
solennelle, allant sacrifier au dieu. En effet, Hésychins^ 
ei Nodnus nous disent que les femmes choisies pour ce 
saint pèlerinage s'appelaient expressément TJiéorideêK 
Fins loin, Pausaniase, en rapportant l'origine de leur nom 
à une certaine Thyia de Delphes, qui la première, 

■ Feiator. de Vas. antiq. II» n» 49» coll. Tischbein, II, pi. 33. — 
F. notre pi GXVII, 443, avec Texplieat., coll. CXV, 439, où doit eat 
se reoonnaitre les Naïades, ces Néféides de la terre, comme on pour- 
rait les appeler; et CXI, 433, CIX, 436, GXIII, 437, CXIV, 438, où 
figmrent telles et telles des Njmphes k Utre de nonrrices de Bacchas. 
Cf. Pexplicat. des pL, a«« cites, et notre note 7 sur ce li?re, fin du 
▼ol. (J. D. G.) 

* 6ufl(^fC, chez Strabon euîai, de 06«, au selis d'împëluosité, de fu- 
reur qui se précipite. 

3 C'est ainsi que les présentent Virale et Stace ; et Tzelzes surLjco- 
pbron (▼.*i43} explique Oudic par ^axx^* 

4 Piinsan. X, Phocic, 4* 

s Hesjch. V. eiM^il^tc, coll. Nonn. Dionys. IX, 361. 
« X,6. 

»"• 9 . 
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ootnino pi'étresse deBaoéhus , aurait aoiennké «es Orgies^ 
cxmfirmtkcaniclèrejaoréettoatsatei-dotaldeoés femmes. 
Il £iadra ît donc faire dériter le nom des Thyades du verbe 
greo qnî aignifie primllÎTenieat pneênser ^ çtiis sacrifier 
en gdnéraU y et roir ea elles des 9acrifiaairiee0 , des pré- 
tresses immédiatement «ubordonnées aux Vtymph^y 
déesses d'un ordre inférieur. U fiiudraît^ sur les mono^ 
ments figures du culte de BacchuS) reconnaUre les Thja- 
des dans oea personnages de femmes que l'on voit rempli^^ 
sftnt les principales fonctions dans l'œuvre du êacciûce ^ 
ou qui 9 sur les vases bachiques par exemple^ sont occu- 
pëes oulour de la ciste mystique et des symbolea qXi'eiie 
renferme^» 

lias MimaU^neey s'il &at rapporter l'origine de leur 
nom Â l'kéht'eu Mamïdy preasoir, s'ideni^fieratênf âveb 
lea Lencè^ desqjoeUes pourtant Straiion les distingue. 
Cbes Nonnus se montré à plusieurs reprises une certaine 
Mimallon^ comme auteur de l'épouvante et du fracas ^ 
une fois aveo L'épitkèle à» B4içohia$ié £Ue apparaît y. les 
dMveux éparS) dans l'armée de Bacehus^, loi*s de sa ^re- 
conde expédition dans Tlnde^. Un mythe raconté par 
PoIyeU) dans se$ Stratagèmes ^ , et où figurent 4es jeoaea 
fiUes armées de thyrses , qui iont prises pour des >gtier* 
riers, achève de nous mettre sur la voie. Ces jeunes filles 

' Bitêf radicalement diffërent de celai qui préeéde. Çfl Scb«Bider 
#• V. 

* Lanzi, ouvr. cit., p. i29.^Çf. nos pi. GXIf 467» 468f CXXf 45a» 
CXX^ 4^4 ^<>^^* 4^^* ^^-f avec rexplication. {J. D. G.) 

3 NoDoiDionjs. XVII,a9,XXI, 184. 

4IV, I. 
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m rapp<H*t avec BâcèlmS) qui s^^taient appelées jasque- 
là Clodoneaj reçurent le tidm dé Mtnta^ones^ à Cause 
decM« imitolion** Quelle que puisse être ta réritable 
xwon de t»rkomf il nfVn-est pas moins aisé de dé- 
gager les idée& qui y ott« ^é^ iMtacbées. Les' Mtmallônës 
aeat é^demment dé^' Âin^Mhés Wsktqaèsy qm se dts« 
iitoguent dans TarWiée de EMehysus par leùrbuineàrgnér- 
riAi^ et par lew atêfôor p^ lé brmt dé^ artnes. Lear' 
autre hom inéme è'expltq^e^dam ce sehs, que të'do}€ 
CladoMèf^ai^î^mt lé'Ms^dëla laiice, 6tr Clodones^ lé 
crî d^ gUët^*. ÉAÛtt , télIes^ ifldtppelltiilîaUssî Lydierùies '^ 
etBacbhÛM, ctiez^Eut^diô^, tire du TVholûs de Lydie 
une troupe aU3ti)iak^.d^ fbmn^es belliqueuses^. TotA nous 
ramène >débé''àÉiig Atnazéneâ de TÀsie antérieure, et c^est 
cequi &mne quelque probabilité ft l'opinion de Bdchart'j' 
qui, cberebatrt a» nifot Mimdllonèêxmè étymologle-àsîa- 
tiqtlè,. Fiùtiei»prèté par le Cbaldéén BtémaUehin (gàtru^ 
te) lùqUèêàe9)j cl y i^etrouvé i peu prts l^îdée iiu grec 
Ckdùnes. Il semble que Us rèprësentatronis de l^àrt vien- 
nent eBes-mémes a l'appui de notre opînibn sur lés WK- 
mallones, en les revêtant d'un légèi^ costume de giièrre. 
Du inàinê est -il permis dé soUpçorihftP'un ftiV dé ccffte 
es^Ce dans ë^^ Badcbahte icdurfi- vêtue, i là înatitëre die 

* IÉt|i.caXové< de |Ii(ji.tTo6ai, etjmologie adoplëe yàt les grammairiens 
çrccs. ' 

* %X<i9mK (Suid. v.MtficOX.) de }iû4^t^y% ou KXud^ttvtç ('t'iutarch. 
in A)ez. c a^».),.die xXttiJic». , >. ;. ^ 

' Ao^au Eudoc. Violar. §79 tiS. 

4 Bacch. ▼. 55. 

s Canaan I» 189 p. 44^* 
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Diane^ qui passe, terrible, devant. Lycurgûe, sur un 
iponument dont il a dé}à été question*. 
. Les Tityres sont pris ordinairemeoft comme synony- 
tn^ djis ^Satyres* ^ et cependant Stmbon les distingue 
i^U9svde ces demiei*s^ Selon Se^viua' > ti^roa signifiai! , 
dan? la langue des Laoédénipniens, un bélier ; c^était aussi 
un ^om du bouc et d'une espèce de singe^; qui plus est, 
dç laiflûte à un seul tuyau , 4^nt Osiris passait pour l'in- 
^entem'^. Enfin ^ quand on Yoit cbe^ Théocrîte et chez 
Yjrgile^ \Tityre employé comme'un nom de berg^, et 
quand le scltoliaste du. premier nous dit qu'on appe- 
lai^ eiy^ore ainsi les serviteurs des dieux, il devient pro- 
bable queies Tityres étaient des paysans voués au culte 
de 04cchus, et qui célébraiei^t les fêtes du dieu du vin , 
dans des processions rurales, avec des masques et des 
pi^aux .de bouc C'est où nous conduit l'étymologie la 
plus vraisemblable du mot. Il yient de aiayra oo plutôt 
«^>TQ«;% signifiant unepeau de chèvre 9 vétenoient ordi- 
najre^des Ijaboureurs^ecs. Les Dorions, soit dans la Grèce 
propre, soit en Italie et en Sicile, prononçaient Utyroa , 
et durent appliquer ce nom aux gens de la ccunpagne, en 
çqns^dé^ntknr singulier costume. Or, c'est précisément 
chez les Doriens^ et en particulier chez ceux de l'ItaKe , 

■ K pi. GIX, 444* C^* P* '^^ ci-dessus^ et rexplicatioo des pi. \ 
* ^lian. V. H. III, 40 j Hesych. p. TCto^oi. 

3 Ad Vîiga. ^og. V. 

4 Scbol. Theocrit. Id. III, imt. 

5 Eustalh. ad Ilîad. XVIII, p. iai4 Bai. Cf. Ut. III, ch. VIÎ, p. 478, 
lom. I. Cette flùle se nommait encore ntôpwoç (Hesych. #. v.) 

< Hesych. II, p. ii<)5; Tim. Lexic. Plat., p. aSr» t^* Rahnk. 
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qu'au dire des grammairiens, les Satyres se uommment 
THtyres u Ce serait , au premier abord, une raison pour 
les identifier les uns arec les autres. Mais, dît encore le 
sdioliaste de Théocrite , les Tityi^ sont des kommes^ de 
loisir. II s'agit du knsir des fétea, et nous sommes ramenés 
à cette idée ^ que les Tiljres étaient des adorateurs 1hi<- 
mains de Bacchus ^ lesquek, selon le mythe ^ se réunmnt 
à la procession dionysiaque, formée de dieux infirieur» , 
pour augmenter l'afrmée du biénfiiisantdieu du.yin. Ce 
furent surtout les paysans des contrées montagneuiseB, 
tielles que la Lydie ( nous trouyons les Tiiyres nommés 
positivement Lydiens^), l'Âttiqne, la Sicile et antres. 
Plus tard , la commémoration de cette mircl^e de Bac* 
chus à travers les montagnes fiit célébrée dans ses fêtes j 
en Grèce et en Italie , par des représ^tations seéniques , 
où figurai^it les paysans couverts de peaux de moutons 
et de chèvres , formant des danses joyeuses avec le fifre 
bachique et le masque des Satyres. Ainsi les Tityres se- 
raient 9 pour ainsi dire, le dernier rang du cortège de 
Dionysus, et ce n'est pas sans motif^que le savant Strabcm 
les cite par deux fois en dernier lieu'. 

En se fondant sur les faits que nous venons de r^ppeler^ 
on a pu avancer que les Saiyresquea étaient une procès^ 
sion rustique. Mais il y aurait de la témérité à induire de 
là , d'après les assertions de quelques auteurs d'époques 
récentes*, que le cortège d'êtres mâles groupés aulouy 

' Enstath. etScbol. Theocrit. uhi supra. 

^ Perizon. ad ^ian. L /. 

' Pag. 468 et 470 Cas. 

4 Par exemple Lacian. Dcor. Concil. § 4) tome IX, p* 181 Bip. 
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4e^ 8a€4^hii6 ^ ieb qw Pan , Silène^ Icb Sfttyi^ , les Phrj- 
fieos^U». JLjSena > ae eompoee nniquemeat de carica- 
liir«0 de paysanS) et qa 'aucun de œs êtres n^ait ni tm antre 
#900:9 xii une origine difierente. Sans doole les Grecs y fi« 
dues â lenr propre §énie f ont introduit idans le oulte de 
Bafidui^ comme dans toos^letantres^ tmëHment butnftin; 
aass doute ils ont pris , dans le monde rëel qui les^ enfi^ 
reiuseit^ des^ images* pour le peindre au^ J^eux, des traits 
f dnsibleft pocir le oaraeiériser^ Ces pâtres dés montagnes 
de Loconie et de Sicile, avec leur épaisse et lourde- slroc* 
tore^ -aree leurs peaur de brebis on de ohèVres, atec leur 
In^age rustique et gt^ossier^ leui^ pTonou^iation rude et 
traînante^ leurs manières et leurs moeurs 'si rapprochée» 
de la: liéte , durent leur paraître de i^irants portraits des 
Satjrrea^ des Pàhs et des antres compagnons de Bacchns. 
Ias poètes. «t les artiste», organes tiaturels du peuple, 
s'eiiiparèrent de e^tf assimilation lonte populpiii^, et danà 
leui^ ontrages^ aussi bien que dans iea processions et les 
drames hacluques, les Pans > les- Satyres et auti^ea forent 
représentés soua des couleurs «nfttuntëeis en grahde pàr-^ 
tie à la réalité extérieure» Mais iliie faddrait pas croira 
que par là soit expliquée tout entière l'idée symbolique 
qni réside dU fond des êtres dont il s'agit. Leur origine et 
cdle de leur forme bigarre doiyettt être cherchée^ dans 
les conceptions et personnifications religieuses du mondé 
oriental, particulièrement de lIÉgypte^; Déjà nous ti^ou* 

■ I^ riodc, avant tout, sommes-nQus tentes d'ajouter, en coilsidé' 
rant les analogies frappantes, quoique éloignées, d'idées et de camC' 
téres encore plus que de formes, qjat se remarquent entre les pfinci-' 
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▼«ûs un indice â Tappoi dam o« fifre oacetlB flâteèBB 
seul tuyau, q«î paasaît pour tne bwendoo d'Oairia, cl à 
qui les Doriens de Fllalîe iupnairent lea premiers le nom 
de isi^înoa* Par^Iletnent le^ Pans al las Satyrea reçB* 
reut dèa tiooia diTerS^.selbn kadtTarMs eBotrééa oâ m- 
loodiaèrenl ces figurer ayblbolîqaea et g^ralea dee rdif 
gîeas priœitîfes; et les derniers ^ en particulier 9 a'appe^ 
lurent Tlfyrtê^ d'épris les rudes pajàaaé de Lacoajb.ott 
de&ôle^ ^ni Ifes repréaentaktti daila ki^ solennités xoë« 
tiqitasw i . 

Il yaujraitbeaittcdup^â direaur lea «SÏ/^/iaa etlesiifiaig^ 
Tûêy queSlcakonQaaQcie lesi£insalu(dqtresiei^'iiâoinm^ 
é^lemeni on plimel; mais ccfnam^ noUa 4n .ûflrdiaitnaJI^ 
aiUeun avec éléadae^^< wn^ poii?oaa piraa loiorBer k^ 
eux poinU foaudamentauàc déjj^ éuJblist ep y joi^ffaffA 
queues renNurques noi*ye)l^* Sieiâ ^ue \e $oboUaste d^ 
Nicendre* dise «cpreaséoftent ^qu'auiréEpls ou opprelfulb 
Siiènêê^ \» mÂmea lèirés qui , de se» ieivpa » p^'taieftt le 
nom de Saiyrea, ple^ tavd oti fil une dîMin^tion ^ ai l'oilb 
noipnn?^ Silèîie? les vifiUf t^atyreah A eu., juger d'après 

paaz personnages du corlë^e ide iUccho# et de ceax de Siva oa.^ par 
ma^aQSsi bien qu'entre ces dveux ejux- mêmes. Çf» ût. I, cb. Ily.m ^^ 
IVi surtout p. 167, aoa, ao4 sq., !i499 2^0 sq.^ loin. I. (^. Df G*j 

> Dans le recueil i|ititi|lë Siu^en, publié p^r Daob et jQreuzepy U tf, 
p* a3i sqq.. Qn trouvera des extraits ^e ce morceau, f vec quelques 
observations nouvelles sur le C9rtëge de Baccbus, ^^ns la note i3 suc 
ce livre, fin do vol. (J. D. G.) 

* AlexipWi'm. 3o. 

' l^nu M», ^iXnvoC; âerv. in VirgiL Ecl.Vl, 14. Souvent, chez Us 
anciens, Jes deux noms' de 2iiX«v^ et ^ocrupoç sont confondus Tun ^?ec 
l'autriu Ainy Xe'oophon (Anab. I, a» i3} appelle Satyre le Silène pets 
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Nomius y les Silènes apparaissaient^ dans les antiques Dio- 
nysiades y comme des êtres tout pleins d'aimëes et de lu- 
mtères. Chez ce poète oompilatem*, ils sont en petit nom- 
breet dits pères des Satyres^. Cenx*cisbntleacompagnons 
de fiacchus y ceux-là ses nburriders* ^ quant à la %ui!e , 
les uns et les autres ce ressemblent. Ds ont également des 
<Mfei)les pointues et des queues. Ainsi lestrouVe-t-on d^a 
indiqués dans des écrirsôns anciens antérieurs à Pihdare^. 
Il est Traiquéy chez d'autres anciens et sur les monuments^ 
-se rencontrent des Silènes ou tout au moins un Slèné^ 
dëpoiuTU- de tout accessoire animal^ et figuré sous les 
tfûits d'un petit yieillard trapu , au nez épaté et au front 
c&Éii?é*. Toute&Hs , dans les représentations de Fart les 
plus anciennes, par exemple dan^ certaines peintures de 
vases, ou remarque des Silènes barbus avec des traits em- 
pruntés aux animaux et même arec une longue queue S 
Dii re^e, la distinction caractÀî^ique de. l'âge est con- 
stamment observée <^tre eux et les Satyres^ et ceux-ci 
leur sont évidemment subordoni^^. Les Silènes portaient 

par Midas. Çf, Perizon. ad JEWan, V. H. h c*j Davies ad Mai* Tjr. 
Dissert. XI, i. 

* Blonys, XIV, loi sqq, , XXXIV» i4o sqq. 

* Gasaub, de Satyr« poesi» p. 4o coll. p* aS et 3i ; Juliaa. Cassar. 
p. 3o8 C. 

3 Dionjs. Miles, ap. Diodor. Sic. III, 71. Q^ Stiêd, II, p. 3io. 

4 Lucian, Baccb., cap. a; Deor. Goncil., cap. 4* — Çf» nos plan- 
ches CXVI, 4^4, CXII, 495, coll. CVIII, 4aÔ «, CXCIV, 685, etc., arcè 
l'expIicàtioD. (J. D. G.) 

« Lanzî, Fasi, etc., tab. I. — Cf. nos pi. CVIII, 428, CXVII, 4g^, 
CrXXV,496a^elc. (J. D.6.) 

« Lanii, ibid,; - et nos pi. CXV, 43g, CXXII, 478 et 455, etc. 

(J.D.G. 
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des manteaux rouges .en làine, tandis que les Satyres 
éltaient ordinairem^it douverts de peaux de ehèyresoude 
faons, ou bien encore de yéiements tachelés comme des 
peaux de panthères^. Quelqttdbis les Satyres apparais* 
sent atec des pieds de chèyre et des cornes y plue rare* 
m^il avec des'l^içds de bœuff. Mais. souvent aussi, de 
mèm^ que les Silènes, à part la queue et ks oreilles en 
poifit^, lia conservent la Ibrme humaine; ils sont mèn^ 
çbauasiés et représentés cbevaudiant, tandis que lesrPans, 
p^ir constater sur-le-champ cette difSkence , ont tou<- 
jours les pieds de chèvre et les Gornes^ 

Cest^ ici. le (ieii de dire un mol des Faunes. On sait 
quelle confusion les poètes latins, ^t plus encore le lan* 
gage de Part des derniers temps, ont portée dans l'at^pU?- 
cati<mdecenom* HeyneetVoss, entre autres, ont tAchéde 
dâ»?ouiUer cetieconfusion, en distinguant soigneusement 
à cet ^Durd l'usage des Grecs et des Romains, selon les 
diSërentes époques^ Faunus , Ton s'en souvient, fut une 

* AthcQ. V, p. a6a tqq. Scfaweigh.; PoUax, Ooomast. IV, 18, ii8« 
p. 419 sq. Hemtterh. — Çf,, enUw astres, no» planches GXII, 49^, 
C:XXVII,48i,coU.CXin,483,GXXIII,48o,44a. (J.D. G.) 

* kl^iso^tç et TU^énau K Schwan, MiscelU, p. 78 tq. Qf. Antiq. 
de la gf. Grèce, gra?. par Piranesi, I, pi. .XV» XVI; — et nos plan- 
dies GXXI, 453, 454, GXXIV, 474, arec Texplication. (J. D. j&.) 

> Fcstas V. graUatcArw, p. i65 Dac; Monias II, i6i. Cf. Lansi, 
Vati, p. 98; Schwarz, p. io3 sq.; — et nos planches de'jà citées, coll. 
GX hiêj 44^9 GXII, 485, GXXIII, 470, etc. Quant aux Pans, Von peut, 
au préalable, parcourir les pi. CVIII bis, 458 h, GIX, 444^ GXX, 452, 
CXXV, 475, GXUX, 476, CXCIV, 685, etc. ( J. D. G.) 

* Hejne, Àntiq, Aufsœiz., II, p. 53 sqq.; Voss. Myihoh Brief,^ 
H, 3o,p.344- 
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vieille divinité rustique du Laiium , douée du pouvoii" 
prophétique^, et qui , après l'ëtablissettieut des colotliés 
arcadiennes en Italie, fut identifiée avec Pan. Sous le rtip^ 
port de la forme, Vost pense qu0 lés Faunes romains $û 
rapprochent des Pans, les Sylvains des Satyres. Plus ré- 
cemment des avants étraiigers) tels que ¥isconti et Lan-^ 
di^, ont eesayîé aussi d^ porter la lumière dans de chaoé 
de noms et de figures i l'aide des ibonunvents. Selon t^ 
deraier,ile Faune et le Sa tyre se ressemblent âous la foHtié 
huniaine^ quant aux parties animales^ le pretttiét* liènl 
plutôt du bouc, le second du chevah La ph^siononrie 
du Satyre est plus variée et moins déterminée^ celle du 
Faune plus unîfbime et caractérisée par cette élïuplesse 
joyeuse, propre mil jeunes paysans. San» ^Uer d^autrsA 
ti'aits daractéristiques et distinctifs du E\ftme et du Sa* 
tyre^ Lanzi cite comme idéal du premier»^ la statue de la 
Vîlta d'Adrien , qui se trouve au musée Pio-Clénwitiil*} 
du second , la belle statue de Satyre qui se voit .dans ce 
même mu'sée^. Le rapprochement de ces deux morceaux» 
&it ressortir de la manière la plusfrappante les diffé- 
rences que nous venons de signaler. On pense que le 
second est une copie du Satyre de Praxitèle , ai ^i^eux 
dans l'antiquité, et sur lequel il faut lire Pausanias'. Dans 
Ja peihture, le Satyre se i'epoîsant , de Protogène , n'ét«lt 

» C/. liT. V, secti» n, ch, m et V, p. 465 et 5a3, tom. lU 
* Le premier, Mps. Pio*>Clein., tom* lUt p? 54 sq») le fieeend, Fafi^ 
p.98 8qq. 

3 Tom. I«r. tab. 47. — ÇT. notre planehe CX bkj 4B4 a. 

4 II, tabé 3<i« — Çfé même planche , 435 a. 
^ Le irtftê^nToç. PausaD.» Àtt., 99. 
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gQèi*e moins célèbi^e*. Qaatit aax Silènes , le caractère 
déjà indiqué de ces êtres tnerreilleux &it pressentir quelle 
riche matière ils offraient aux altistes pour les représep- 
taiioQS le^ plus Tarifes, Parmi les sttttnes de Silène ^ on 
admire surtout celle qui fait partie de la colleetion de 
Townley en Angleterre K On yante encore le Silène avec 
des oreilles lumaaines^ fin yisage qui exprime la dignité 
dans Pivresse, la tête'diauTe et couronnée de lierre , au 
musée Pio^lémentin ^« Les tètes de Silène étaient souycnt 
employées pour des lampes funéraires oU'des coupes à 
boire, dont uii grand nombre nous sont parvenues^. Sou«> 
vent aussi le vieux Silène se montre sur les bas*i*eliefs ea 
compagnie de Bacchus, comme Pon peut sW assurer en 
parcourant Fou vrage deZoëga'. Un morceau remarqua^ 
ble de ce genre, sur lequel nous reviendrons ailleurs, ap«- 
{lartient au comte de Pembroke, dapsWilton-'Hôuse; Si** 
lène y parait monté sur un âne ^ avec d'autres personna- 
ges von moins significati&^« Sur un fragment d'autel 4 

' &• Mcutooèôii^yoi. Plin. H. N. XXXTj 36, ao. 

* ActneUisinent au musée britatoaiqu«» V, Gœde'J Epgiattd, IV» 
f* 5ft> coQ. Yiscontiy Mas. Pio-Clem*» tosn» !•% pig» i3; Bekkef, Ao» 
getUtin^ tâb. 71 0t 84 ; -^«t notre plaqehe GXVI, 44>9 494) **^ t'ez^ 
pUostîoil* <J. D. G.) 

.9 ToUk IV, tah. aS; -^ et dads notre pUOXII,49â;. ( J. D. O.) 

4 S«r bs tètes de Silène, connues génandement comme des tètes de 
Socrate, et supposées protenir de Lysippe^ il faut voir Poettîger, Àn^ 
dêm,, p« 1S8, coU* Mot. Pio-Clem., tom« YI, tab. 285 a« 

' Et quelques-unes de nos planches indiquées plus haut. \ 

(J.D.G.) 

^ Gœde'j England, V, p. i4o. Sur une médaille de Nacona en Si- 
eile, tille que tous les auteurs modernes passent Sdus silence (ciceptë^ 
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Chiufit, on voit Silène barbu et avec une queue de chc- 
Yâl^ absolument comme sur les vases les plus anciens^. 

YL Silène prophète et son âne, d'origine probablement orientale; 
Silène- Acratat on Gbalis, symbole de l'ifiesse propkétîqtte, et 
identique à Bacchns^ conception snpérieore de Silène^ Hëthé, Ma- 
ron, Ampélos, etc., autres personnifications bachiques* 

Ce Silène que nous venons de voir se distinguant de 
tous les autres êtres du même nom y le Silène par excel* 
lenoe ou simplement Silène^ y tel que le font connaître 
les anciens auteurs aussi bien que les monuments, il Va- 
git de développer l'idée fondamentale qui le constitue. II 
est dépeint comme un être d'un rang supéjrieur, nouni- 
cier de Baccbus, consdller et maître d'une baute sagesse; 
et pourtant 9 dans sa personne ainsi que dans ses actions y 

Parthej, Sic, ont. tah* emend., Berol. x834) » mais que mentionne 
Etienne dd Bjsance (p. 579 iq. Bêrkel.) îbi PhilistOi m Toit également 
Silène cheTauchant sur un Ane et accompagne de s^boles di?erS| 
entre lesquels est le scarabée. Ç^ Sestini, LeU. e Dissertaz. nmmiêm,, 
tab. VIL On le voit de même, aTCcdes attributs bachiques, sur les më- 
daiUes de teacédoine; — par exemple dans notre planche CXXDCi 
497* (J.D.G.) 

> Ificali, tJtalia ta^. ildom. d. Rom., Ut. XVI, coll. Lanzi de'jà 
oitë, tab. I ; — et la médaiUe de Naxos dans notre pi. CXVII, 496* — 
On trouTcra dans, la note i3 spr ce lirre, fin du toL, quelques éclair- 
cissements noÙTCauz a^ec de noureUes et plus précises indications) 
tant sur le cortège de Bacchus, considéré sous ses di? ers points de Vue, 
que sur les principaux personnages qui en font partie, notamment sur 
les Silènes et les Satyres , les Fans et les Faunes. Les recherches ré- 
centes deBIM. Welcker» Gehrard, Panofka, 0-MiiUer, etc.» sans par- 
ler des tra?aux plus anciens de Saumaise, Scaliger, Casaubon, 
Schwarz,Gesner et autres, cités ou non par M. Creuser, 7 sont mises à 
contribution. (J. D. G..) 

' ô SiXiivoc, 2cîXnvo(. 



\ 
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perce toujours quelque chose de comique, en sorte que 
l'opposition du plaisant et du sërieux, du haut et du bas , 
et pour ainsi dire le contraste lui-même, avec Vironicy 
son ejcpression naturelle , semblent i^préseniés dans Si- 
lène. Des traits de son histoire mythique se rencontrent 
déjà chez quelques-uns des pins rieux poètes et prosateurs 
de la Grèce ^. Mais ces traits fragmentaires , épars , peu 
arrêtés, ressemblent, jusqu'à un certain point , ii sa figure 
et à ces masques suspendus dans les temples, qui fitisaient 
deviner cet être merTeilIeux plus qu'ils ne le dépeignaient* 
Les Grecs avaient même oublié le ^ens primitif de son 
nom , comme le prouvent les étymol<^es aussi multi- 
pliées que bizarres qu'ils en donnaient *« Ils n'étaient 
guère plus sûrs de sa naissance, le Êdsant tantôt fils d'une 
Nymphe et tantôt de la Terre , qui l'aurait engendre 
d'dle-même ou du sang dlTranus mutilé; tantôt fils de 
Pan; ou bien encore voyant en lui un Démon et Bac^ 
chus en personne '• Cette branche de religion tout entière 
étant, sans nul doute, dWgtne orientale, le récit de Pau- 
sanias^ mérite par cela même attention, quand il nous 
rapporte que, chez les habitants de Pergame et che^ les 

* Les sources en sont Indiquées dans les Studiênj If, p, 299 sqq. 
principalement Alhen. II, 6; Herodot. Y, a6; JBlian, V* H. III» 18; 
Conon. narrât. I; Pindar. fragm., p. 78 ed* Heyn. 

* Çfi Moser ad Nonn», p. aSg. — La seule qui mérite attention est 
ccUe qui le fait venir de criX^ ou otiOÀç, le même que oipÂç, en latin #f- 
fus^ siloj et simus^ d'oii Simoy k cause du nez écrasé et retroussé (ca- 
mus) propre à la figurç des Silènes et des Satyres. Lucrèce dit (lY^ 
ii6a Bip.) d'une camarde : Simula j oitXnviÀ, ac Satjrr^ est, ( J.D.6.) 

3 Cf. Studienj II» p. 384, 3o8. 

4 VI,Elîac.(n),îi4. 
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Hébreux, ou montrait dés {omberax de Siltee. SuiTOtia 
cette indication , et rajçelonfi^nofis d'abord ce» TWisa* 
pbim é$ la Genèse, ces dieu^t domestiques des'ûnoiens Psh 
triarches, dont il a été qûéstion^iilleurs i^et où le saTànt 
l\{ichaëli^ soupçonnait des Silènies. BochWf t^, de son odté, 
^os songer k la liotica dès tcnnbeàux de Silène 9 àf&k dc« 
puis longtemps rdpprocbé ce personnage du fa'menx Silùk 
ou ScfiUo,^ dans b bénédiction de Jacob sur ses fils \ et 
f(ût re)i(|(^rquer rav»iogie:singoIière du my tbe qui nom 
r^pE^^nte, loi^nté siir un âne f le compagnon du dieu da 
vin, arec oes pai^oles immédiatement subséquente» du pa^^ 
triarcbe : « II attadbera son âne a \tà tigne ^ él le fils* de 
soa'4n^9e à'soft cep ; il lavera ses Vêtements dans, le tîn^ 
et sqn manteuu dans le sang des misms*. » L'on n'a pas 
on^^ ni(Hï i^Ias , dans ces ropprocbemcnte , Pane {tarlaàt 
de Bjdjiam^ d'autant plus que le mjrtbe de Baccbus ^ié 
mepUof^ d'un âne semblatble, placé par le dieu du rang* 
d^ as^e^) el qiie ndus aviofts idènt^éciilteuiraàVec le 
bévos l4^4déaiomen iLçtnbacos^** De inéme fhrent con- 
8^(^*4^ gaiiini Im aâtres:eèBàxies mt lesqiMi Bacdhtls , Yttl- 
c^ et les! Satyres étiiiftht tenu»â«i côi&bat ^des Géants, 

* LîV, V, secl. ï, cte. ïi, p. 3o8^ toip. ït^. . \ , . . . , 

* Canaan, r, 1 8. ' ' , <• 1 - 1 • .' " 

3 Gènes* XLIX, 16 sq., coll., ïs* LXHI^s. r- Sujr ce.vç^t^iiuisi 
ïÀ^ti ^ue sur celui qui précède et pu se trouve le mot unifie S^hilot^jf 
%\V^9 qui a ctobné lieu à tant de commentaires, il fnut consulter main- 
tenant, i*ouvrage de itl. de Bohlen sur la Genèse {die Gen^^ etç^^ 
Kœnlgsberg, i835}, p. 460-4^1 où sont rappelées toutes les opij|ip9^, 
ante'rieures. (J. D, G.J 

* ^« Hygin. Poet. Astron. II, a3, p. 473 Stà?.' Ç^ Grenzer. Cpm- 
raentat. Herodot. I, p. a58 ^qq^^ ^73 sqq.; et ch. I, p, i5, ci-dessus. 



Digiti 



izedby Google 



CH. II. RKLIOION OB BACCHU5. 143 

«t doqt h^ ai coatri)»»! 4 «aillrfir les dtcàx^.Pai* um eri 
4glleill0|it> l'to* de Silène 9 conu^a pans Favons tq pint 
Iranl*, sauva des atteintes de Priape la pudciir de Vesta, 
4'Qà> vi^t le rôl0 ,q«4 t^ uniinal jooah aaoc.fttfs de la 
Dé^9Si3« Xe iif>m 4^ Sileae » son caractère d» sagiesse pr#^ 
pbéti^u^ ) çl.oelui de râoe^ aa jxKmturf fcabltaeUe^ sem^ 
Uwt cWiïCfl'edentil* depuis la Palestine jusqu'en Oràoe«t 
en ItMie* LMne parlant se retvouTedans le mythe de Bac* 
obus, dieu prof^ète de nom et d'idée. Celte idée de pro* 
^liélie était si indmdment unie à l'Âne qu'Apollon sioèst^ 
le dieu pfxqpbète par excéllenoe, avait, reface les H^peff** 
iM^ffâens^ ses sacrifiées de l'Ane*. Mais , indépendammient 
de oe^iieb symboli<]ue^iii les rap^L'oebe-, Slltoc el Apîol^' 
Ion s^nViois; en raïqport immédiat l'un avee Poat^s. Dans 
i|iir)f'écit« laviérilé,foBténigmatique:de Porpfajrq^, &^ 
lèi»0 est ^ fità^ dl'ApoUoOy (pi aumit été -tué par Python^ 
(kit ApoUooL mortel 9 fils de Silène^ flitle légi^tetMr des 
AroiMlifk^j^îet pour eette saison. siil3i4acmné JVb/hiiosysi 
tMtfifoift'cette épithètey qui peuti encore ubpliqtt^r le- 
4m(di»'dbaii£^flBe.8'ip|Ji^fiiofaf plutét'ètpltts ancienne^ 
mmt fi un dbsu ipasfisar*. Dabs tousiles oas ^itjf «^icî i)tt# 
iiMreiBsiQftrbmaiïqaaUe de r^bsentteoeiptrsoQttogesmj- 

* Eratosth. Gataster., Cap. ii; Arat. Àt09ir)(A^ i6ô, t. 89^ Bobl.; 

> IiiT« VI^ cil. VU, pb i^i B^;, todi» lié ' ' 

3 Ôyesfc^vSpofQheim ad Cftlisit 0^^. {^, 991* 

4 Vit. P^tbag.p p. iS sqq. Kust^ ^oll» Gic. de N. D. JII, a3, p. 616 
Greus. 

s N^toç,devo(ibc«, loi et c/^n/^ ou 4e. vc^ plUirsfe. Q^Com- 
■Htat. «Hf rodot. I, p. 36s. 
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thiquesy le^rànd dieu Apcdlon devei»iiit ua Dëmon sujet 
à la mort, ot Silène^ génie a«sez peu . rêleré d'ailleurs , 
père de ce dieu. • 

Mais, comme nous Tayons déjà dit, Silène s'identifiait 
ayec Bacclius et se produisait sous ce nom* Cetl^ seule cir- 
oonsiance suffirait pour nous rappelei* que noué somiHes ici 
dans le domaine des religions orientales , oà la puissance 
émanée est conçue dans les rapportis les plus divers vis^à*- 
vis de la source dont elle émane. Mais constatons avant 
tout les résultats que nous venons d'obtenir. C'est d'abord 
que^ dans la brancbe du culte bacbique qui paratt s'être 
propagée de la Fbénicie et de l'Âsie*Mineure , le symbole 
de Pane avec la notion d'inspiration et de prophétie, nat-^ 
tachée aux divinités de la nature qui donnent le vîn^ ne 
ressort pas avec moins d'éclat que celui 4a taureau* (?^isi 
ensuite que^ sous les figures de Fane et de Silè|ie , le dieu 
dej'ân^^ lé çi^lte d'Apollon et celui de Bacohus fidtmeni 
Une sorte d'allianoey et échangent^ pour ainsi dii^, le pou- 
voir prophétique qui leur est commun. Non^sealemèfit 
Silène est préaeaté cbmiiie pèred^AiM^lôn ; uQu^smlement 
les prêtres déiqe dieu^propbète etlesBticcjlKinïesr inspirées 
de Dionysna y se donnent reèdeB^voiis à Delphes > ainsi 
qu'il a été dit plus haut ^; mais jusque sur les deniers 4^ 
la Ëimille Marcia à Rome, de cette famille dont Fai^tepr, 
Numa , força jadis le devin Picus et son fils Fauntis à lui 
prédire l'avenir, comme' fit Midas à Silène, ^3^èhè et 
Apollon sont rapprochés*. Silène est donc lui-même un 

> Yaler. Antias ap. Arnob. adv. Gent., lib. V. Cf. Ezenrs. V Heyn. 
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^evin, on prophète, et cela dans les mythes de Pépoque 
h plas reculée. Déjà Hérodote et lés logographes, ses pré- 
décesseurs, tious parlent des jardins de roses da roi Mi- 
das et de la ^urce Inna, mêlée de vin y près de laquelle 
8i|ène se vit forcé dé faire à MBdas d'importantes révéla- 
tions. U lui parla d'un autre monde, d'un pays merveil- 
leux appelé Méropis , avec des hommes , des animaux et 
des plantes différents dés ndtrés; il chanta devant lui Po- 
figine de toutes choses y la naissance des dieux et la pri- 
mitive histoire de cette terre ; il confondit l'orgueilleux 
questionneur en lui rappelant les misères de l'humanité , 
en lui déclarant que la mort est pi*ëféi*ahle à cette vie si 
triste et si courte*. Silène apparaît dans ces récits sous les 
traits d'un Démon ou Génie animé d'une douce ivresse, 
exempt de soucis , se plaisant au séjour des champs et au 
cùlme des forêts , chérissant sa liberté et ménageant celle 
des antres, aimant à partager les jeux des enËints, tour 
à tour le boute-en-train et le but de leurs innocentés 
railleries. Aussi le voit^on porter dans sea bras , avec sol- 
licitude, le taadre et enjoué Bacohust^ Les petits enfants 

ad Virgil. ^n. TII; Creozer, dans les SittéUên, p. ^7$ tqq.; et la m^-. 
daHle dans Hafevccmp, Tbet. Iforell., toin. I, «o^, — reproduite dan»; 
lÈoVre pUache GXLVIII, 49a a. (J. D. G ) 

' Cf. Studienj II, p. 233-!»6o, p. aga ffqq., t5* cit. Herodoh VII, 
i3d, Theopomp. ap. ^tian. Y. H. III, 1^, et aHi. 

« PU CXVI, 44t, af«€ l'expUcat. C'est Silën«iraiciro< (PqUux, On9- 
inast., p. ao7 éd. Seber. coll. Ljcophr. ap. Albro. X, p. 35 Schweigh.}, 
ou encore iraim^tov (Julian. Caesar., W Spanheim» p. 44> ^^ preuves 
des remarques, p. a8) , tel qu'il se représente lui-même dans le Cj- 
dope d'Euripide, ?• 14a. Çf, p« i56| n. 2^ diaprés» (J. D. G.) 
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le diot'meiit eocore pour çelt^ tranquille gaité qui «e 
suffit à elle-ttiéme et qui n^a pas besoin de la parole. Le 
silence, mais un silence expressif , éloquent, qui se tra- 
hit seulement par une danse n^imiqueet s7nil>oIiqiie, ùit 
partie de son caractère^ On pountiit.méme croire qu'i 
certains égards la grave et cabne pensée de la mort se 
personnifie dans Sîlèneto . 

Tels sont les traits dont l'dnthropomorpliisme poéti- 
que dés Grecs sut revêtir l'idée orientale primitive. Et 
cependant il n'est point parvenu à déguiser entièrement 
Forigtne symbolique de Silèiie; A Athènes,, par exemple^ 
n voyait dans la chapelle de Baochus Melpomeno9 ou 
Chantant , c'est*à--dire guide des JMusea^ comme nous 
apprendrons bientôt à le connaître.^ les statues de Mi- 
nerve Pœonienne^ de Jupiter, de Mnén;iosyne, des Muses 
et d'Apollon ; et à câté , incrustée dans le mur, la têtç 
do démon jlcratua, compagnon de'Bacchus*. Les mêmes 
Athéniens honoraient, dans le. canton de Munychie, un 
héros yJcratopotes ou buveur demitputf d'après le récit 
de Polémon chez Athénée'. On devine sans peine ce que 
peut être ce héros ^ quand on lit, dans Pausanias', qu'à 
Phigàlie^ en Arcadie, Dionysus portait lui-même le sur- 
nom A^ Acratophoros (celui qui donheou qui offire le vin 
pur). II est évident que le Héros etie Démon qui vien- 
nent de nous apparaître sous des noms si peu différents^ 
ne sont antres que des émanations' où le dieu se icpro-^ 

' Pànsao. I, AUic, 3y coll. ^ifin. 
• II, a, p. 149 Schwcîgh. 
» VIII, Arcad., Sg^în. 
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tfirit et qui ï^HU^iit danis ÉOïi essence , quoiqu -ils 'aient 
anssi ^né eitUtêncé âistiricte. 

Zoëga^, atec sa dag(!d|ié ordinaire, dtti c^tt^Jtcraiuê 
^talt rimplêiHént lé nom àUiqoe de Sitèri^j ^tie iaoûs 
ayons troayé, de 8>oil cdt^, ièetitiqtite à Bacckûs.. SItèhè et 
Àcratusy en effet, ne sont qu'un éeul et mêthe Gënîe, dont 
le rapport dMdentité avec Bacclius est peut-être plus com* 
ptëteinent exprimé par une autre appeilatîbn également 
attique, que Pausanias ne nous a point fait connaître. 
Chaliêy àiï lé scholiaste d'Apollonius, signi&aît , chez les 
Athéniens^, te vîrt non mélangé, le vin pur, acraios^; et 
il est hors de doute que le Génie qui avait ce dernier nogH) 
portait'aussi le premier. Ce qui lè prouve, c^est qu'ici 
eB<k)re , nous retrouvons Dîonysus identifié avec le vin 
qu'il dbhne, Eustatbe nous apprenant qtte ce dieu s'appe- 
laH Cfialiè^. Chalîs, c'était Baccliùs dis|)ensàteur du yiri 
pur, de cett^ potion mecvéilleuse qui prive de la raiàon 
ceux qui en boivent j x^'ét^it le. hon Géni^ *, qui lui-même 
recevait pour offrande des libations de vin pur', celles de 
vin ti'ertipé se faisant en l'honneur de Jupiter Sauveur. 
Le nom de Chalis^ au reste, ne signifie pas autre chose 
dans le fond qioe celui de Lyœusp le dieu qui délie ou dé- 

• iièMirUiM, I, p. 3â sq., coU. de OM'isr. IV, 9, 3, p. 4^7, 495, 
noU 8i-83, et AbkarMh «d. Weldier^ p. a6 m|. not. 

« âciol/Fâriii. I, V4 473* XJXt«, ^pKTtf(. 

« AaOdyss. lUi p. i3a^ i4 Bas. / 

4 Àt«^^flU|Miv, Atbea. XV, 5, p. 45g Scbweigli. , Dîodor. IV, 5, 
ihi WesseL 

^ Svoy^ol Ijùjoi^'n^x , comme les nommait E^cfi^le ( EiMlalh. 
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livre «9 le libéi*atepr au phy«iqqe et aq moral^ qui délivnr 
Pesprit et le corps et délie I^ liens de 1a langqe. Le pi'er 
mier de ces noms est, en rapport avec un verbe gi^ec 
{x<à£y) d'un sens extrômemcnt riche ^ que les philoso^ 
phes emploient, par exemple^Jorsqu^ils parlent de Vâme 
délivrée des liens du corps et montant aux sphères âupé- 
rieures*. Mais ce verbe exprime aussi la licence et la dis- 
solution, cuites ordinaires de l'ivresse; d'où vient qu'une 
femme livrée aux transports des Orgies, une Bacchante 
furieuse, était appelée Chalimaa ou ChaUmia ^. Aiusi sf 
réuuissent, sous la dénomination de Chairs y Baccbus, 
f^ilène, les Bacchantes, et l'ivresse personnifiée, ilfe'^A^, 
CU)nt il sera question tout à Theure; ou plutôt, comme 
nous l'avons déjà fait entendi*e, dans ce nom si cpmpré-- 
hensif viennent en quelque sorte se confondre le dieu, ses 
serviteurs de l'un et de l'autre sexe, et le vin lui-mième^ 
ce présent divin qui les transporte* 

' Aualoç. ^* Casaub. ad Athen, I, p. 85. Cf. art» I, p. 78 sq* cMes- 
sus* On troavera d'autres explications de ceUe cpîthète dans Eustatb* 
ad Odjss. XXI, 09^ sqq*, p« 760 aq., coU» Atbenœi Epitoni* lîb. U, 
p. 38 E, tom. I, p. i47 Schweigh. 

* Wytlenb. ad Plotarch. de ser. niim. vind., p* 1 19* — Bacchas était 
encore regardé comme l'auteur de l'amilié et de la mutuelle bien- 
? eillance que fait naître la )ouis8ance de ses dons (Plutarch. sept. Sap» 
Con?., p. 616 Wjtt.)* Quelques-uns le donnaient pour fils de ZMéou 
de l'Oubli (le même, Sjmposiac. VII, 5, p. qoS Wjtt.). 

3 XaX((&occ, x^ipiAy ^® dernier ches Eschyle, oii cepeildlint lestnss. 
portent xfltXi^oç (EijmoU M. et Hesycli, I, p. 907, II, p».587 Alb., ihi 
interpret.> Sur le mot ^ocXtç et sur ses dérifés et comptées, ll'fkut ?oir 
encore Apollon. Lex. Hom., p. 705 éd. Tollii,et Fhilem. Lex., p. i\(* 
éd. Burnej. — lléme variante entre les scbolies ancienncKet nouvelles 
d'Apollonius deRliodes, /. c, pag. 3; cl 373 éd. Lîps. { J. D. G.) 
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iiarâniinons d'un pen jim près le Génie Acratus ou 
Clmlis. Dans la chapelle de Bacchus à Athènes ^ avons-' 
nons dild'api'èsPaasaniaS) on Toyait aimptement la face 
de ce Gënte inci*ualée dans le mnn Le même anteur 
parle anasi d'une £ice de Dionyans, qae les Méthymnéena 
tdorateht à Lesbosi. Elle était de bois d'olivier, et elle 
avait quelque chose de divin , mais en même temps d^ 
fert étrange et qui ne ressemblait en rien aux images des 
dieux de la Grèce •. Les chapelles des Nymphes à Alhè* 
nés étaient également ornées des masques de Jupiter- 
Silène, qulpi*ésidait à ^élément humide, et de Pan, qui 
fitisait croître les forêts '• Le masque de Silène se rencontre 
encore sur uqo foule de monuments bachiques, où il est 
en rapport avec Dionysus, dieu de la tragédie, et avec les 

* X,Pliocic., jg. np^MHPOv... Atdyo«ocKi9flaX)$y»— Lobeck (AgUo- 
phani»lib* fec., p. 1086 sq.) a montre , avec beaucoup de fraiieni- 
bknce, par le rapprochement d'un passage d'Eusébe on se troufe cité 
an oracle relatif à ce Dionysus de Me'thjmne (Praep. £▼• Y, 36, ^33» 
•ctUîivoc» p. fftùXvi^f àxtbydaoui xaptvov, qualifié par Eusèbe même tkénoç 
xop{M<y il dUpou xif«Xoti^ xop(M<), qu*il faut lire dan^ Fausanias^ «cOp* 
XitiOL, de ^PtùXw f le même que ^aXtiÇf et yenant également de foXXo;, le 
phallus ajrant été sans aucun doute un des caractères de l'idole dont il 
•'agit. Cf. Welcker, Nachtrag ». ÉâchyL Trilog., p. 189; O. Muller, 
Arehctolûg., ip. ^ el Bt\\ et notre pUncfae GVIlI, 4^7, «feo Teipli* 
cation. (J. D. G.) 

> Athénée (III, p. 78, p. 3o8 Scbweigh*} fait mention d'un irp^acMrov 
de Ûionjsus Baccheus, dieu du vin , en bois de vigne , et d'un autre 
de l^onjsus MeUicHiosj dieu des figues (fAttXtxa)» en bois de figuier, 
chez les Naxiens. Cf. O. MiiUer, iàid. (J. D« O.) 

3 G'est^e qu'on voit par trois bas-reliefs d'Athènes, deux dans le 
musée Nani à Venise^ et l'autre dans le Muséum Worslejanum. — Cf. 
notre planche CXXXIX^ 5oi, avec rexpliratioiu (i« D. G.) 
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i^pcé^eatoiToii» uniques , ce qui nom imppelte Qaoo^ 
cliontant) accompagné d'ApolUmi et des Hases *• Voilà h 
cdtë grf p de la chose, tandis que la t^te bizarre du Dionjr 
sus de Mélhyiiine nous offî:e le cÀlé étranger. SI Von réçT 
fléchit à Tusage que les Egyptiens faisaient des masquent 
tellement qu'il n'était pas rare chez eux de Toir le père 
des dieuj^ lui-mépiç représei^té comme un sinipl^ qias- 
que*, on sera tenté de reconnaître ici, et non moÎAsi pouir 
ce qui concerne Athènes, l'infljuence de l'Egypte; on pen^ 
sei*a à l'origine égyptienne d^ Dionysus, identique & Si* 
|ène« Et quant au Jupiter-Silène des Athéniens^ il sera £i-t 
cile d'y reti*ouver l'Amoun-Qsiris de Tl|èbes,Iebpn diei) 
ou le bon génie [AgatJiodémon)^ nom qpa Oionysu^ 
portait aussi en Grèce '• 

De même que Jupiter-Silène en rap|)ort avec les Nym- 
phes, nourrices- de Bacckus^ présidait i Téiëment hti- 
mide, considéré d'une manière générale, de même, ayons* 
nous vu ailleurs^ Amoun^Osiris ou l'^g^thodémon d'E- 
gypte se confondait avec le Mil y principe des i^n% 
nourricières^* Des eâux, en eS^t, proviennent tout^les 
choses terrestres. L'humidifé qui fermenté et la puissance 
impulsive de la terre sont unies dans la sphère ii^férieure^ 
et l'emblèn^ naturel de cette union c'est \f ya^e qui reA- 

> f^., par exemple, nos planches CXXV, 4^5, CXXVII, 481, CXX» 
45^) 4^^) ^^^^ l'explication. ( J • D • G. ) 

• Zoëga, de Obeli8<^^ p. 487, 459, colU Bumril*, I, p. 3a. rr- C^tt» 
asserlion et les rapprochements qui en irésqltevt sont aa moiiis tr^ 
hasardés. (J. p. Q*> 

^ Athéoëe et Piodore cites plus haut, p. ^479 P* 4* 

4. QC Uv. III, ch. II, p. 408, tom. !•». 
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^riiie le don précieux de Feaa. Aussi le bon dieu, le père 
de la terre, comme pouvoir à la fois terrestre et aquati- 
que, était-il représenté sous la forme d'un Tase. Ce dieu- 
vase, nous le savons, c'est Canobus ou rantiqaeSérapis^ 
Cest aussi le Dionysus terrestre. Dans les profondeurs 
des eaux habitent les esprits prophétiques, Pixitée/GIau- 
'CUs et autres. Des vapeurs qui fermentent dans le sein de 
la terre s'échappent, à tttivers les gouffres sacrés, l'inspi- 
ration et la puissance divinatoire. C'est pourquoi Sérapw 
pr^it l'avenir à Ganope, comme Bacchus rend des ora- 
cles en Thrace et près du gouffire à Delphes. A Dodona 
aussi, vers l'orade retentissant de Jupiter, Dionysus fu- 
rieux et traversant les eaux sur son âne parlant vient i*e- 
demander la raison quMl a perdue*. Ainsi, vertu prophé* 
tique de la terre ^ oracles par les eaux, forces créatrices 
qui agissent du ferid des abîmes, dieux-va^s et 'vases qui 
annoncent l'avenir, toutes idées qui se lient étroitement 
entre elles et que nous retrouvons unies dans Silène. Si- 
lène est dit tantm fils d'une Nymphe^ tantôt époux d'une 
Naïade, tantitt en&nt de la Terre, tantôt rejeton du sang 
^PCJranus, ou bien encore père d'Apollon. Il est prophète 
et prophétise auprès des eaux, dieu caché sous la forme 
de l'âne qu'il inspii e et qui conduit Bacchus è l'oracle d» 
Jupiter. Toujours donc Dionysus, Silène et Jupiter rap- 
prochés ou identifiés. Mais tandis que l'Egypte préféra 
pour Sérapis-Canobus }&. ûgux^ do vase ou du Canope, 

' Même tome, p. 4i5, 5i5, avec les Éclaircissements, p. 819, 835, 
«t notre dissertation complémeniaire sur Se'rapis, p. 32 sqq. (J.D.G.} 
' Çfl HjTçin. cite p. t4a, n. 4 d'iUitus^ 
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figure qui^ au reste, ne fut point étrangère « la Grèce*^) 
celle-ci vit plutôt son Silène dans le dieu-nain ventru, 
également d'oi*igine égyptienne. D'Egypte aussi vint le 
r$dlleur Gigon, génie à forme de nain, qui, parmi ses 
noms divers, porte celui de Dionysus^ Nous avons re* 
connu en lui un dieu de la table, un dieu danseur, deux 
notions qui le rapprochent de Silène Chalb et de Silène 
Chorage ou guide des chœurs'. Il nous a paru encore 
être un génie aphrodisiaque , identique à l'Hermès ithy- 
pallique ; et les rapports de Silène avec Hermès, dont il est 
donné comme fils, ne sont pas moins évidents. Même sous 
la forme de l'âne. Silène trahit ces rapports avec le dieu 
du phallus^ soit lorsqu'il est tué par Priape^, soit lorsqu'il 
délivre Vesta de ses atteintes. Enfin , nous ayons décou- 
vert dans Gigon , assistant à l'enfantement d'Harmoniei 
le sourire personnifié du créateur en présence de son 
oeuvre; et c'est id précisément que Silène se révèle à nous 
sous son aspect le plus élevé. 

Nul doute, en effet, que le personnage de Silène^ les 
symboles et les mythes qui le concernent, n'aient aussi 
leur sens cosmogonique. C'est en ce sens que Porphyre* 
expliquait Silène tout entier. C'était pour lui le symbole 
du mouvement qui part de l'âme du monde et qui con* 
court nécessaii*ement à le produire. Il concevait cet an*- 
tique dieu de la nature tout-à-fait dans l'esprit des doc^ 

> Livre V, seet. I, chap. II, p» 3o8, 3ii, t. II. 
* Même livre et même tome, p. 296 sqq. 

3 Cf. Studien, II, p. a55. 

4 Hjgin. Le, 

5 Ap. Euseb. Pr»p. Ev. III. CJ, Studien, p. aSfi sqq» 
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trinds orpkiqoes, qai représentaient cette nature comme 

un tout co^orel* D'après celte idée que nous croyons 

juste en général 9 et qui smie ^ à notre avis y peut rendre 

compte de la Uasarre figure de Silène ^ il nous semble 

qu'on aendt fondé à voir en lui l'âme du monde â demi 

oorpbrifiée, l'absence de forme s'e£Porçant de passer à la 

forme; ou bien , dans un sens physique, le souffle bu* 

mide qui, selon le dogme égyptien identique à ^ui de 

l'ancienne école d'Ionie, nourrit les astres et les conserve, 

comme Silène, dans la l^ende que nous rappeliona tout 

à l'heure., sauve le fou terresti^e, c'esL-.^-dire Vesta. On 

pourrait donc le nommer la préfbrmation de Bacchus^ 

la matière et le travail d'où résulte le monde diversifié de 

Dionysus. Voilà pourquoi fréqueminent un simple mas« 

que est son image, et il y a tout Ueu de croire que, parmi 

les représentations scéniques de la cosmogonie , qui se 

donnaient dans les temples antiques , le masque de Silène 

jouait son rôle. Voilà pourquoi encore Silène est appelé 

tantôt le père nourricier de Baccbus^ tantdt Baccbus lui* 

même. Enfin, il n'est presque pas un trait du caractère 

mythique de Iffîlène, qui ne s'explique sans difficulté dé 

ce point de vjie, depuis le prophète auguste et d'un 3ens 

profond , jusqu'au buveur nonchalant et burlesque à 

plaisir. 

Lanzi croit reconnaître, dans une peinture de vase. Si- 
lène prophète chargé de liens*. Plus souvent les monu- 
ments de l'art nous montrent en lui le bienveillant et 
enjoué compagnon de Baccbus, et le présentent dans les 

> f^anéip,,f, i44» coll. Basteri Pict. Etrusc.i Ub. 04^. 
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sii»eû<im Jk» plus variée^ tmtèt «cessant so^dCyîn âève> 
tantâi povïé sut un dur, tantôt diévauchMità aon aise 
sar tin âne «t même sur un lion ou une pantli^e, tantôt 
eùdormiet appuyé sur un jeune Satyre^. Quelquefob ii 
eal armé d'un bouotier^ par exemple sav ce bas-reltef de 
la ViUaBorgbèap où on le voit tomber d'un élépbant*. An 
resle, âon arme la plus ordinaire, son yérkable bondtcr, 
oVsl là large ooupé à boire, et c'est ^ lui snrtoat qi|e s^sp^ 
plique, entré les compagnons de Baodms, cttte locution 
quasi proverbiale cb^ les Grecs : Ce qu'est le bondier 
pour Mats, la coupe l'est pour Dionysus^ Mais, à càté du 
soldat burlfi^ue^semble idéalisé ^ns âtlène lescddat fan* 
fiiron, du mwis à en juger par le langage qu'Euripide 
met dan^ sa boucbe^. U <se yante, entfe anties services 
qu'ilrend^t à Baocbus, dans le combat d^ iGëants, d'aToi^ 
de sa propage main percé de paf t en part &ioelade. Il s^ 
i:tut donc possible à la ligueur que l'artiste, auteur de la 
Min^rv^ de Drefsde^ l'eût ainsi représenté sur le p^^ilus df 
la déesACé 

Silène, en qualité de CbaUf-^Àçratus, et Bacchus afee 
kqueiil est identique originairement, ont pour <^^om* 

* K nos planches, déjà indîqnëes pour la plupart, CXYI, 44^9 ^^^' 
CXV,439,CXVII|,448 a> CXIX, 45i a^CXSJX, 497»CXÏI, 49$> 
CXXII, 455, CXXIV, 479, CXLI V, 685, etc. (J . D . G. ) 

> Winckelmann, Mon, ined,, p. 5i, coll* Z<}è^h BassvriL^ I9 7 » *" 
reproduit dans notre planche CXVIII, 44^ ^* 

^ Aristot. Poet. XXI, la, p. 55, coU. 166 eà. Hermann; Wytteob. 
nd Select. Ili8tor«^8BC9r., p. S^S^ Aris^d. A^vua^ p*a9 Jej^b^ J^opa- 
IX, ia5. ^ ^., entre autres, notre plani^e GXVI, 494 , eoU. GXVn, 

496. 

4 Cyclop^ T. j5. 
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pggne Mith4^ rivrfsf»^ jKtn^mii&jft. Osai J^ coméqueno» 
q^i 9uit le ^rUieipi^f Aimif dU NonnuaS oppeJWt-flk 
DioBysMâ t^t a h M» $pa pèvet, $<miépoux et «on fiU; et 
d£^ ua temple à élis im la fpyaîjt ^pré^entaiËt à Stilkm unp 
oou^ pleini» 4e ?ia^ Le* gnnul Praxitèle i'^ynit asiocôéa 
en tfn m^iqe groupe avec PoriE^hiis et avec aou pQlèl»:e 
Satyre». Pev^iaa T^Têil. p^îpte burant et 4e t^te ^rtf 
qii'PQ aperqeynît #0» ?mge à tvay^m la coup» 4(9 teiw:^ 
transpai^nte4. On la iretrouve encoi^e suv 4ivers mon»? 
mentsy par $xidmple sm un grand ?aa0 de marbre d^une 
bonne époque, avec beaucoup d'autres oompagnonf 4e 
BQCcku$^ On l'y reconnaità la bandeleitte caractéri^ti9:ie^ 
à. laquelle on attribuait la l^ertii de préserver du m^A 49 
tête pro4^it par U vin. Un autre pr&ervaiif i»uqiiel f^py^i^ 
encore Albert-le*)Grr»nd , était Taméthy^fie, pierr§ p^^jér 
deu^ dont les anciens expliquaient le nom en pe sen#*. 

On distinguait aussi, dans le nombreux cortège de Bac- 
cbus, un certain Màron,^ toujours placé il j^es côtés^. Déjà 
Hopiè|*e le ^i% &^ d'Euantbj^^ ce qi^i |e ferait petit*^lf 

» FausAO. VI, piîac, (H), ^i* 

) Plln. ILXXIV, i9> 10. Çf, l'artick pioéeédent» p. i38. 

4 Pausan. II, Corinth., 27. 

» 2k)cja, BasHril*, n*» 71, 7^. *- Çf, p^.CVIlI,4aa a, coll. CXVUÏ, 
449, CXXIV, 474, CXXV, 475, CXCIV, 6^1 Afec Vex^U (J, D. G.) 

^ À(&s(booc» de c pritafif» el (Udii, imse. r. H#liodor. JEUiipp. T» 
tS, f^ Coraj, f. 176} Plin. H. N. XXXVII, 4o, Ui H^rduîn. On sait 
<}ae la méaie propriété ëlait atirîbaëe à dlwentê planlet (Atken. I» 
p. 199 sqq* Schwcigh*^ Plufarelu Sjmpotiac. III, 4, P* ^3 WyU*)* 

7 Mifc»y4 ^« Nonn. Dionjtiac. XIX^ i57, 196, 293, XVIII, 110» 40^ 
XXI, 380, XXIIf , ao8, SUII, 74, 3Bfi, «te. 
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de Dionysnapar Âriardnet. Hésiode le nomme ûla d'(Et 
nopton y NonDU3 fils de Silène*. Quant à (Bnopion, fik 
lai-méme de Dionysus, il avait y dtt^on, le premier, ensei- 
gné aux liabîfcants de Clûos, île i*enommëe pour ses vins , 
ainsi que Naxos, et comme elle i^un des principaux foyers 
de la religion de Bacchns, la culture de la vigne '« En 
Egypte, le nom de Maron aurait été immortalisa par le 
TÎn fameux de Maréotis, selon les Grecs du moins ^. Ma^ 
rouée en Thrace tirait aussi son nom' de lui y à cause de 
la force de ses vins s. Diodore le cite parmi les compa-^ 
gnons d'Osiris^ 

U n'est pas jusqu'au cep fleurissant de la vigne qui, 
dans cette mythologie deBacchus où tout respire et prend 
Un corps, ne soit devenu une personne* C^étmt jimpélusy 
l'un des plus jeunes compagnons du dieu, dont le nom 
se rencontre aujourd'hui dans le seul poème de Ndnnus^ 

• Odyas. IX, 197. 

• Hctiod. ap« Scbol. Harl. OdjM. ; Nonn. XIV, 99. £oripid«, dtns 
le Cjclope (n i4i-t43), le donne comme propre âls de Bacchns, et 
ferait dire à Silène qu'il l'aTait éXeié dans set bras (au lieu do dieu 
lui-même), s'il fallait entendre ce passage comme l'entend ll« Welcker 
(/Vaci^rA^i p. 2 16, n* 106), ce qui autoriserait une explication nouvelle 
du groupe représenté dans notre pi. GXVIf 44** ^ rezpUeation tfes 
planches. (J. D. G.) 

' Eustath. ad Odyss. II, 34o, p. loi Bas», et surtout IX, 197, p. 34;* 

4 Atben. I, p. 33, p. 136 Schweigh. 
- s Eusiath», sur le second passage cité de VOdjsaée. 

^ I, 18 sqq., ibi WesseUng« — Q^, .sur Maron, que M. Welcker 
appelle c le Silène de Maronée ou Ismaros, > comme Hérodote (VII, 
a6} nomme Marsyas le Silène de Gélènes^ notre note i3 sur ce livre, 
fin du ^lum^, : (J. D. G.) 

7 jL|AiriXoc. Dionjs. X> 17a, 198^ ao8, 3o7, XI, i86sq.| etc* Çf' Mo^ 
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11 y Bgave comme na j^ne ISalyrie a^ec Jinû p^Ut^ queue* 
Winckfilmann eat le prwiier qui Fait signalé sur le» rno* 
numeats^. Zoëga aussi CFoit Ta voir reconnu etj^fceiKl 
que son i^m s^ieat trouvé sur un sarcophage^ 

VII. Pan, lef Pans ^t les Panisques. Origine orientale et ipécialement 
^g;7ptienne de Pan ; son caractère astronomique ou astrothéologiqae, 
soit en Egypte sètt en Grèce; ses ^versés gënëaloçies; set rapports 
avec Hermès, avec Siièpe et Qacohas, avec Frotee. Pan dans U 
crojance populaire des Grecs et sur les monuments* 

' Les Pansj dont il nous reste à parler, sont proprement 
les guerriers de Bacchus, mais ses gûemers sérieux» 
comme on le voit par le caractère des scènes où ils figu- 
rent'. Aussi étaient-ib omis d'ordinaire dans les proces- 
sions solennelles enllionneur du dieu y ainsi qu'ils le fu- 
rent dans celle que Ftolémée fil célébrer à Alexandrie et 
dans celle de Rome décrite au septième livre de Denys 
d'Halicarnasse. (^uant à Pàn lui-mêmè,'le père des Pans^ 
c'était un personnage considérable du système religieux 
dont il s'agit, un meml)re essentiel dés Orgies et des fêtes 

ser ad Foon,, p. 94>a44r^^H«^9 ,J3pmer, Bri^.j, p, !^S^ -^, Défà 
Ovide (Fast. III, 49) connaît Jmpelos intontus, enfant des Satyres et 
de la Njmphe, aimé dé &acc1iâs,'et qui donna son nom S la vigne, dont 
il est, chez Nonnos, une personnification plus expresse et plus deve- 
loppëe à la fols. ^ * '^ ' (J.IKO.) 

^ lilouvellé édition allemande de ses Œuvres, VII,' p. 437. ^ 
* BassiriL I, p. 3a sqq. — L'on est fondé à ^réconnaikré dmpéioê 
dani ce jeune Sat/re aïkx (birines ëieganieé, sur l<^U6l Dîonjsus aime 
à s'appuyer et qui joue auprès de lui le rôle d'échanson. f . nos plan- 
ches evill bis, 458 a, CXVIU, 448 a , GXIX , tfix a, CXXI, 454, 
CXXII, 455, etc. (J.D.G.) 

ï Par exemple, planche CIX, 444» coll. CVIII, 458 h, aveertsxpl. 
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qui s^fiêÀHmihàitnt*. H irtaft m p)aoe dam les chapetles 
c<yAsa€réeÂ aux Nyiiip^éB à Atbènes j il ettdlverienie»t 
associé: à Dbiiysus âbirl«6 ntonuments, ètisoèTtent son 
masque coA^pôQd à eeltti de Siiène d'ttoè manière sigui^ 
ficalîve*. 

Ita confraternité guerrière de t^an et de Bacchusva 
nous iiUrodqIre à un^ élude plu$4ipprofondie du premier 
de cek di^x et & ses enfants^ Le nom ée soldai éleBac- 
chus est expressément donné ù Pan, et Baccbus lui-même 
portait un des surnoms de Mars, celui <l'J?#at^a/îo^*. Déjà, 
si l'on en croit Dîodoré*, Pan avait été le frère d'armes 
d'Qsiris. Au moips Dionvsus ne pouvait-il se passer de ses 
services*; et. nous le trouvoqs, chea Nonnus*, faisanj: par- 
lie de l'armée de ce dieu ^ dans l'«f ^édition de l'Inde, 
quçl(juç rârenaent d'ailleurs que le poète de Panopolis 
parle de Pan. Dans la partie mythique dèa histoires mili«- 
taire» de Pplyen, Pan figure cc^nime le général des trou- 
pes de Bacxhus : ce fut lui qui sauva l'armée d'un danger 
imminent au moyen de son cri sau yage, multiplié par les 
échos des bois et des rochers ; d'où vient que les sou- 
èaîiies téttetir», ^ul^Sà'nlsi'tcatrôé côhnae^' inëttetit les ar- 
mées^n déroute pendant la nuit^ s^apjpelient encore /mx- 

' B«c}gc|UTr«s, Orph. hjmh. XI (lo), 5; Aristid. orat. in Nept., p. 58. 

* r. pi. exiii^ ftr>> cxx, 452, ûwï,.453i çxxv, 475, çwLvii, 

4afyCXJHX,4j<>,<ete. 1 ^. . :,, , ^ . 

3 U^tfob.Bs^nt9. 1, 19. Cf, M»9<)<¥4)i a^,Tffe.Hwc>. I,.p* i38. 

-\^,^^ .•• . . .w . -,.^|.n-r \ 

. ; -» C^^rce qiilîlNdit/la^m^me chea I#oi^, Hiifl. Dcoaçy XXII» § 3, 
tom. II, p. 77 Bip. 

• XXXII,»77. 
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mp^^* LeÀiiddedeitfytIi0MâitQÎen^àeirj«igtrp<ftr 
1^ épillièled donixées à Pan dims lliymM homariqcfie 
qui lui est adresse ?«0a peut iiiéai6| toute étymotogie k 
pur 1*5 induii^ 30a' origioe orletilal^ et celle da diea loi* 
m^me^ des .légendes astronomiques dan* lesquelles nous 
i^OQ$' le voir jouer éon râle. 

P^a fut élevé ayec Jupiter sur le mont Ida» Il assisisa 
•OQ frère de lait dans laf guevr^ cpnire les Titanivqvv'Il mit 
en fiiiite^ soit par le bruit des oonques dont il se servit en 
guise de trompelte^f soit par la terreur.paniqae qu'Jl jeta 
ai) miiifsa d'eux^» Jupiter, en^j^çimpe^ede ses scir^içes^ 
le mit| aixf^k que la Qièvre^ sa mèire^' au nombi;e des oon- 
atella4ion3>. parmi leisquell^ il britle sou^ le nom de Capri-^ 
corne. £t cQn^me il avail tronré dans la mer la cQ«^ae 
dont il ava(it £ût nne;tp:oQ^pelte>, il reçut une queue de 
pois^^ en^mémoii'je de .cette découverte. Plpus sommes 
^videmme^il; ici sur le terrc^în de l'astronomie. Apollo** 
^re et ELygi||;,nou^ X:^nToÂ^t positivement à U ^hère 
^pliennet 8?lpn le pien^^, i-^ip^ seoQwrpJ Jupj^r 
oonUrci Typhon» D'apriis le s.ecoi|d%!dans la gu^rt;^ des 
Htansj Ran .atarit> lapidé tel* cmnemia weo, del coquillage» 

.• , - .--.•-> 1,. •*:.■!• /... , / ■' 
: \ : UmmÀ ^u f^lj^n^ It . a { Ajibl^e â0 indredibil. X^» p* 89, ia 

Opusc^ Mytli. éd.- GaLf Uj^m. Ppet* Atlroi|. II, a8 9 i^* jnterpret. 

p* 43o Sta? er. 
' ILIX^.ed. Hermaan, • . ' . . 
^ Boçhari <CaD. I, 18, p. 444) dëri? e le ^om 4e Baa de I4iélicea îiai^ 

^ Epîmenid. ap. Eratosth. GaUster.» cap, 07. 
'1,6. : : 

^ PoeuAttron. 11,28» 
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de mtr ; pois, quand les dieux fuyaient en Egypté detant 
Typbon, il se précipita dans le NU, et, moitié bonc, moi^ 
tié poisson, il échappa an mcmstre. Telle était la tradition 
des prêtres Egyptiens, qui rapportaient aussi â ce fiiit my-" 
Ihique Pëlévation de Pan au rang des étoiles. II est Iiors 
de doute que déjà ces prêtres donnaient à la constellaiion 
du Capricorne une queue de poi$son ^ j et, dans leur théo- 
logie i^ymbolique comme dans (celles de tout IXhient, les 
dieux^ qui sont souvent les astres , se cachent sans cesse 
sous ces figures ou ces masques d'animaux dont les lé- 
gendes grecques elles-mêmes ont gardé maint souyenir. 

Nous ayons «fit', dans noti*e trmsième livre', que Pan 
faisait partie, chez les Egyptiens, du premier ordi*é des 
dieux, composé de huit Ti^is vill^ltii étaient ooi|tsicrécs 
en Egypte, parmi lesquelles Thmuis ou Mendès, dont le 
culte brutalement sensud parait s'êti^ propagé dans ks 
pays voisins, du moinâ à en jiiger parles traces qti^e l'on 
en découvre chez les Samaritaine K Quant, au nom de 
Mendès y originairement céhii du .dieu , on a cm le l'e*^ 
trouver jusque dans Finde, appUqUjé à une divinité au^ 
fûan^B.Ae béuc sur lès monnmimts d^BIbra^ Dans la 
moyenne Egypte, la ville dédiée au dieu-bouc était Ber- 
mopolls ou la cité d'Hermès , que les Itin&ttires mention- 
nent souâ le nom déScKmoun secunda , la secondé Ville 

s Sebaubach ad Eralosthen. U /.-*- Cf. nos plaiicbes XLVIII» lËLlX, 
lJ igi-193, et Fexplicatîon. (J. D. 6.} 

* ToiD. I«r, p. 409,' 4dSf "Si), j avë<i>lea Éelairebsetiieiits, p^ 83o, 83*9 
856. • •■ . ' . ,. " 

3 Selden de Diis Sjris^ Prolegom», p. 54« 

4 Anquetil» Zendavesta, I, a49* 



Digitized by 



Google 



CH. II. ÏIELIGION DE BACCHUS. 161 

de Schmoun , et qui ^tt)ooïVl*hui encore a'appeik jich- 
mounain. Mais lucilé proprement dite, de Pan, qui por- 
tait- soBt nom en grec comme ^n égyptien j c'était Panopo- 
Jisou GbemmisdanslaThébaïde^ actuellement Achmin^. 
Chemniia ou ŒemmOySchmin oq Jchmin^ comme le 
nomment les Arabes ^ qui le fotit fils de Miïraïtn et lui 
altvnhaent la fondation de sa ville éponyme*,' n^était pas 
autyeque le huiti^e- des grands dieux, dés Cabii*es, VJEe' 
moUn. de lar théogonie phénicienne'. A Ghémmis, Pau se 
confondait entièi^eraent avec FHermès ilhy phallique, et 
il élait représenté sous les mêmes traits que ce dieu anti-* 
que des Pélasgei^. Syixibole du soleil fécondateur, il por-- 
lait dans sa. main droite un £bdet, signe de commande- 
ment^u^jl dô^eait contre la lune. Avait >il aussi lafigtu*e 
dii bouoa Chenunis comme à Mendès? c'est cef dont on 
né peut juger que par une seule médaille de la première 
de œs Vîll^, oùil parait en efièt avec cette figure^. Mais 
ce qu'ily a de sûr^ î^'est qu'indépendamment, de Pan , 
d'Hermès^ et sans doute d'tsis et d'0$iris, comme on le 
voit par la légende de la mort de ce dçrniier*, Persée 
jouissait a Ghemmis d'un culte spécial, au rapport d'ilé- 

« Q^ tom. I#', BdairciBsemcntSy p. 760 sq. . 

* Léo Africao., p. 7249 P* M9> «l'Agnès- la tradoction de . Lor&- 
bach. 

' Ç^'toni. lï, pi 336, avec les renvois indiques en noie. ' 

4 àteph. Byz. v. Havoc iwXiç.. 

& Vaillant iEgypt. nuiii*,.p. aiïi; Zoêga Niim. ^jpt., p. i2i5. ~ 
Çf, notre note sur la page 493 sq. du tome l^'y ar^e lès planches indi- 
quées. (J. D. G.) 

6 Tome ï«r, page 390. 

III. 11 
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rùdùlef. Oe culte y deraii ^tre ^«ite^neat lié à ccloî 4e 
PoQy et, si nous l'ëflftciussons sur lé carâoiëre asuronomi^ 
quù que DO«s< aY(Hi9\^i tth prendre ^ ce dieu , xuhm 
tieodrtos poar«értaia qaerexpIiGatioasumiite/clonnéê 
paot* Dupais, renferme aà jooiàs nae pàî^ie de là venté. 
Kàn et Pertfâe soiit unis à Cbemipis, poèroe qoè Kmrdeux 
sont également ve^pffiptHiiêB^ au cibK Tùiisdeax ils iqipal^- 
tiiâineist à réqQinpxe dn |Nrml;eflips, À ils gak-dept dans 
h 6pbè«e les frontière 4k «on d6maine;,Depkis^ IsM^st 
assooîee à P^a ^t anx Patis , porcë^que ce^ diimke Itt^ 
nJEÉire cot^rea^pond dans<d^pJk*iode6 4étern«aées.aitxebr^ 
steUalSoDd de P^srséé et Sa Co(^«i^, à sà^bir^oand la 1»^ 
se ilronfre pieme dsuM Ie^«attl*tâ«i et (foe le soleil est dans 
teSd^rpÎM^'^qoess tnononiiqile de la voffti éJ'OmfiaK Oa 
laoitpar là con)})I^B^èstoatureUei^BllîânoedêPan>eit4'0"^ 
stm^ooystis, et ponttqnôd^estprécîsénient.^ Ch^amis 
que les^ Pans ' s^iit (dKn^gâs ^l'aimoîiaer le trépas da 4iea 
da 6oléiL Peal-4tre «Y)ôdt*e#iu4.«4l eicpliqtter^lans codent 
nue mngtflièi^ tradition 'des Patréens'de PAcJia^ , seloa 
laquelle iesPa«À'anra{ént,nn jour^ dressé^ésemb^ditgs. 
à Saochaé^ 4*htfFaiènt mis 4aT^^vto. grand piéinl, oi|X W 
défenseurs ordinaires*. C'est qu'Osîris, à l'heure de sa 
mort y se trouve astranoiniq.u^nientiékiiigiié.dlisia PtMinie: 
au Cocher. ' 

Ces rapports astronomiques jettent qq jgr£^d jj^im* s^h*^ 

UUflviIVyidAXit fe&iÉcl«îrcis9QQne»ts .de ce tone* ((J.D. G.) 

• Dttpuh, Ori^. des Gahes, toro. I, p. 4019 4<>4 ^> în-4^* 

* Paulin. YII, Arhnïr., î8. 
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le rôle véritaUe que Tûfi ou JEgqxui (cc^ c'eçtloutuht) 
jouait dans la théologie ^gjrpjtienni^» Le mythe tout entieir 
de ce dieu-bouc gravite» çn quelque sorte^ aqtour de deux 
coQstelktiqos, le Caj^ricx^e dws la «phère mëndiouale,. 
et U Cocher.. 4qas la ^hèp$ s^ptex^trion^le. Par là s'exn 
pliq^e , ôi§Js^ manière la plp$ )Daj(^reUe» s^ double al- 
bauc^ avec Jupitec-^A^niçiii . et ayec' Osîjr^s^Baccbus. Faii 
et ilop^er s^td^u^c frères d^ lii);» <x>mjne nous ¥^ dit 
Érato^ènç. QûelaCbèyre ,pqr|i^ par le premiec.soi^ 
Amaltbée ou iiOQ> cette cbèire nourricière et celui qui la 
p(^^ n'en existant pas i^oiiH 4^iis le signe du p^ijitempsi 
d^Bs lequel 4ui)o«u) oa?re Tancée ^gyptjenne. Pour Osi- 
Wrc'est dans-le sîgpe du Ta^reau qi^e Pfu^ s'unit à lui j; 
m? Oairis-DiMyai;^ m^ le diw-tauceiiu, et, dons Ja liste 
des rqifi d'Egypte;,: d^mée p^ Diodoiiô*, se trouve i^n 
Meodè^ ^pele ^core Marjon^nom sçm, lequel pous 
eOaMi^sons déjàlejCQçh^ de B^^c^^os* Du res^, Pan n'est 
P93 .seulement le c^^if^gnqn de.Bacolmfi; il est encore 
q^el^Ujefois^.auacd bi^n (f3k% Silène, nn «eiiil et mêm^e être 
atec lîu^«i C'e$t le soleil qui s^ de liqu commun >à tous 
(^ ^eu^, ^ Pasi n'était autre que le soleil^ f les troiç 
dîetfkMlaîreé Amm<m » ^Ositis et Pan se réunissent dans 
lesfiiigQes prmianiçfrs d^ Bélier» du Taureau et du Co- 
du^; en dTâutre^ tenlties» au point de vue pui^ement as- 
tronomique , Jupiter-Anotmon était le soleil dan$ le signe 

* SaUnat. Exercitat, PUn. I, p. 4i3« colL HeyiK ad Eratosthen. 1. 1. 

3 Diod<^f. ap. Easjeb. Pracp. Ev. II, i. 

4 Macrob. Sat. I, au 
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âxi Bélier, Osiris-Bacclius (esoleil dans le sîgae du Tau- 
reau , Pan le soleil dans le Cocher*. 
. Aîiisi les ^Égyptiens voyaient dans leur Mendès-Es-»* 
moun ou leur Pan le principe actif et fécoiMianl de la na- 
ture, qui se i^évèle à Féquinôxe du printemps, c^est-à- 
dire à l'époque de Tannëe ou le soleil, le grand Démiurge, 
r^n^e du monde éternellement agissante, se trouvait réuni 
dans le signe du Taureau avec la constellation de la Chè* 
vré el dés Chevreaux, qui viennent immédiatement après 
lui. Alors se renouvelle lé' feu vivifiant dû cîel^ aloi»s il 
s'unit à !a terre pool* la fccotidçr; aloi's la corné'bten&i* 
5ante d^Amalthée verse ses dons précieux. Aussi Pan est- 
îl encore le 6o/i dieu et porte-t-il ce nom^ de mémo que 
Sîlène-Dionysùs. Cette conception fondamentale rend 
compte de la double fonction de E^n, opérant sur la terre 
ei dominaht aux cieux. Au-dessus de la sphère d^ la lune, 
il est le principe de tout moùveinent; de lui procède le 
cours de toutes les planètes , en lut Pharmonie des sept 
sphères a son centre^.-Àu-dessousdela luîie, il est le fé-^ 
fondateur, qui d^en-haut verae aux forêts Phunîiditë vi- 
vifiante et' donne aux animaux leur nourrftufe* Voilà 
pourquoi il est appelé celui qui produit beaucauf^^^ et 
pourctuoi,dans'les chapelles des Nymphes, il avait s£f place 
è côté de Silène, le souffle ou l'esprit qui vivifie la terre. 
Sous Pun et l'autre point ide vue, il est jusiementtsotisi- 

* Çf, Dapuis, OrîgiT I, ihid; et II, p. i36 sqq. 

• Cornât, de N. D., cap. 27. — Cf. ootre pltnche LI, 194, atec IVx- 
\ plication. (J. D.GO' 

^ noX6oirofoc. Anthol. gr.IT, p. 5iâ», p* ai5 Jacobs. 
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déiy comme le fils d^Hermès ^ étant à lafoi^ la source d^ 
là yie des corps et Pautem: pu le régulateur des lois de l'uy 
nivers. 

Voyons maintenant comment le mythe de Pan s'intix)- 
diiisit en Grèce et de quelle manière il s'y modifia. Ici 
encore notre guide sera Hérodote, qui deux fois parle de 
ce dieu dans son livre de l'Egypte. Les Grecs, dit-il, font 
de Pan le plu$ jeune de leurs die^x, c'^t-à*dlre qu'ils 
Tont i^çu des Egyptiens le dernier; ila le donnent ppur 
fils d'Hermès et de Pénélope, et assignent par conséquent 
à sa naissance une époque postérieure à celle de la gueiTe 
de Troie 9. Ainsi, tandis qu'avii^yeux des Egyptiens Pan 
est un des liiuit grands dieqx du premier (tt*dre9 aux yeux 
des Grecs c'est à peine un dieu, ou , pour mieux dire, 
ce n'est qu^un demi*dieu et le plus récent de tous. Mais, 
quelque jeune qu'il soit , il ne l'est poui*tant pas autant 
qu'on l'a prétendu de, nos jours, lorsqu'on a voulu fiiire 
de lui CKclusivement un <]ieu rustique de l'Ârqadie, dont 
les autres peuples de la Grèce n'auraient eu connaissance 
qu'après le temps d'Hésiode'. Il n'esit pas du tout déuion- 

» f^, au préalable, Cic. de N. D. III, 2a, t^t Davis, et Creuzer. Çf, 
ïiv. VI, cil. VI, p. 675 sq., tom. H 

* Herodot. II, 4^, i4S sq. — 1360 avant J.-C, saÎTant le calcul de 
Larcher, Cbronoï., p. SS^. 

3 Tiedemann, sur le dieu Pan , dans les mëmoires de la Soc. des 
Antiq. de Cassel, tom. I, p. i65 »q., et Voss dans les MythoL Brief, 
I, p. 78 »q<t., regardant, du reste, le pointée vue supérieur et primi- 
livement égyptien de Pan, tel qu'il vient d'êlre présenté, comme une 
«^perrétation poétérieore, d'origine pjthagotriqtit .et platonique. — 
(y,y «|ir cette question, les dcveloppcnicnîs de noire note 14 sur ce lie 
•s;rc, £n du volume. (J. D. G) 
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trë qu'Epiménide de Crète lé leur ait enseigné le premîçv*; 
ni que les Athéniénfs ^ parce ^u^s ne lui rendaient pas 
d'honneurs, aient ignoré son existence avant la bataille de 
Mai^athôniS. Au resté, là queétioti des fémoignaget et des 
àdies est idi s^condâlire; il su^t d'^ejcariiiner avec quelque, 
profondeur lès légendes en ^elles-fnémesr, pour saisir le fil 
sôCret qui ixittaelie en quelque s(^ié ^rtous ks points le 
Paii de la Ôrècè à celui de FEgypte, et pour retrouver 
celui-bi datts Fatitre, âialgi^ tous lès tratestissenients qu'il 
a eu a subir. - 

Héi!odote, lorsqu^il fait Pah fib d'Herînèé et de Péné- 
lope^ ne noUs donne àpparemniieni que la généalogie do- 
minante; il en était d'autres, plus anciennes en partie, et 
qu'il ne po«ivâit'lgn(ràt}r.* Remarquons d^abord que, sui- 
vant un irtytbe rapporté pdr Lùéîèii*, Hernies ne parvînt 
àserendi'e nuittre 4e Pédéto^îe qu'au itioyen d'artifices 
magiques 4et aprèr s'être thinsfdï'nié en bouc. Le niytbe 
àjoilte, d'une nàanièrèi sîgnîflèalîvë, qu'alors Pénélope vi- 
vait encore 0n Arcadie et h^élaît point devenue l'épouse 
d'Ulysse. Au lieu de cette' mère équivoque*, l'hymne 
bomérique en l'honneur de Pan* unit à Hermès , pour 
lui donner le jour, une nymphe fille de Drypps.. Épimé- 

* Comme on Pinduit d'Ératoslhéiie, Catnster. 27, tt du Schol. de 
Theocrite, I, 3. 

. • Herodot. VI, io5, tH Larcher, p. 447» ' 

> DîaU Deor. XXII , tome II, page 76 Bip., i&i Hemsterh., 
p. 319. 

4 Qf. nos rapprochements et nos remarques, liv.^VI, fh; VI, p. 676, 
toro;II. ( J. D. G.) 

* XIX, ▼• 34 Hermann. 
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nids^ lé firûorit fib de Japher et de, ]« nymphe <>allkto^ 
de teUe sorte qu'Arcas et lui aùraîeni été joifleaox. Gfaea 
A^ùllodorë*) iaptiei* aussi est son ^ref maïs une aâtré 
nynàplie^ Hybris ou pkiiôt Thfmhriày eA sèi mk^e* l/a^ 
près Arîstîppe dans son Arcàdîcus^ cité par le sc^lîasie 
de Théocriie^ la nymphe de qui Jupiter eut Pàn s'ap*- 
pdiendt CBSnéis $ mais plus \mm nous Uacms qu^^ffinâs ^r 
Néréis serait mère> et TEther père, dé notre dieu. Enfin^ 
uûe dét^ière généalogie le fàil naître du Ciel et de la 
T^rre. 

Quand vint au jdur le dieu êxac pieds de thèrre, por^ 
^bBOït des cornes sur le front^ sa jiounice épourantëe s'aii.«> 
&it, dit Iliytttne homëiique, k Fas^pect du monstre. Mats 
Hermès l'enveloppa dans une peau elle porta joyeux dans 
l'Olympe, où tous les autres diwx «e i^jouirent aussi de 
sa ndissanee, surtout fiacchùs* Cette dllégiiesseuiiiverseite 
lui valut le nom de Pan^. Quelque récente que pamsse 
cette étymologie^^ et quoique dans l'hymne tout entier 
Pan ne figure qile oemme dtêu des bergers 5 k» récit qui 
vient d'elle rapporté n'en fart pas moins allusion à des 
idées d'un ordre supérieur. Après les Homérides, t^indare 
^vait composé sur Pan des chauts plus signifi^aj^. en- 
core. Notis^vons qu'il ie Ms&it pap&ire on assesseur de 
Bhéa, et qu^llui avait dédié une chapelle en comititin 
avec la Mère des dieux*. Non-seulement il Texalte dans 

^ Ap. Scbol. Theocrit. I, v. 3. 
■ I, 4» I» »^» Héyne, p. 20. 
' I, y. 3, puis îa3. 

5 SclioU Pindar. PylJu III, iSij, 
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la troisième Pythiqae, maû dans un fameax scolie, qui 
lui est attribué*, il le célèbre comme danseun Pindarè, 
dit Aiislide^, nomme Pan le danseur par excellence et le 
plus accompli des dieux ^, ce qui est cooforme à ia doc- 
trine des piètres égyptiens. Le même poète, dans un pas*^ 
sage cité par Aristote^, s'expdme ainsi au sujet de son* 
dieu favori : « Les Olympiens appellent Fan le cbien aux 
formes cbangeantes<^ de la grande déesse. » Pan, assure-lr 
on^ se montra reconnaissant de ces hommages réitérés du 
grand lyrique, soit en lui dictant une de ses odes, soit en 
dansant au chaut d^une autre^. Cette d6rnièi*e,suivant un 
interprèle ancien^, aurait été la première Olympique,* et 
spécialement la partie de cette ode où le poète donne au 



* Athénée XV, p* ^{j-p* 537 Schweîgfa., le donne sans nom d'au- 
teur. Cf. Branck, AhaI. I9 p. i56; Jacobs, AntboU 1% p. 69. Schneider 
rappprte ce fragment, ainsi que les autres mentionnés ici, aux Par- 
thenia de Pindare, d'après l'autorité du schoÙasle qui vient d'être cité 
(Pîndar. Cîarm. !II, p. q8 sqq. éd. Hejn.). Boei-kh (.11 , a, p.^ga sq.") 
pense que c'est féeUeroent un seolie^ mais nn scolie attîquei composé 
à l'imita tioii de Pindare, en l'honneur de Pan, à cause du secours prêté 
par ce dieu aux Athéniens à la bataille de Marathon. (J. D. G.) 

• Orat,, tom. I, p. 29 Jebb. -^ Pag. 4f) Dindorf. 

3 Xopsuvi^ ttXtttvarcv 6sûv, littéralement: <b Celui qui parmi les dieux 
excelle à forô^Br les chœurs de danse, » au senii de Bt^v X^^^oV àva^, ap- 
pliqué également à Pan, dans Sophoclci Ajax, ▼. 702. 

(J.D.G.) 

4 Rhetor. 11, 24. 

» Kûva iravTO^aTTCv. Ç/Z sur le sens de ce dei^ijier mot, pammp Lex. 
Hom. et Pindar., p. igoS* 

fi Pindar. fragm., p. 5o Hejn, 

7 Schol. ined. Aristid. Miltiad. Il, p» 17a Jebb.j — edit., tom# III, 
p. 564 Dindorf. . ' i 
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l'îécit mythique du démembrement de Pélops un toiir si 
original et si <5Ievé. 

La même alliance <jui se montre ici entre la danse et 
laparole du poète, unit aussi, dans ce vieux système théo- 
logique, Hennàs, la pirote pi'imitive, et Pan, le dieu dan- 
seur. Platon^ dans le Cratyle*, fait une aHusion pleine de 
sens à cette union , loi*squ'il parle de la double essètice 
du langage et qu'il nomme Pan le fils à la double figure 
d'Hermès; Dans le Phèdre*, il est également question de 
Pan comme fils d'Hermès, et il y e^t nommé l'habile dans 
l^ftrtde la parole. La double figure de Pan, fils d^Hermès, 
nous rappelle le chienauxCormeschangeantes delà grande 
déesse. Sans doute ce titre de chien se prend souvent dan3 
le sens général de sert^iteur. Mais quand il s'agit du fils 
d'Hermès etd'un dieu originâii'ement égyptien, il estdif- 
cile de tie pas songer à son père, Anubis-Hermès à la tête 
de chien, au génie de l'étoile caniculaire, guide et précur- 
seur, des dieux bienfaisants*. La fonction du père étant 
fi^quemraent exercée par le fils, Pan se trouve ainsi 
transporté au ciel des éloiles fixes, et, en qualité de^irius, 
U prescrit leur cours aux autres sphères, il écrit en carac- 
tèi*es de feu le gi*and livre des cienx, il ordonne la marche 
dé l'année, ou, ce qui est la même chose , danseur sublime, 
il conduit les chœurs des planètes., C'est comme tel qu'il 
jBiccompagTie Rhéii, la grande déesse,,la Mère des dieux. 

} Pa^. 4o8 Steplî., p. 55 Bekker. 
« Pap. !2k63 Steph., p. 74 »q. Bekk. 

3 Cf. les observai ions essenticJki de noire noie lô sur le livre III, 
rli, IV, dans les Éclaircissements du lotne I«% p. 85i sqq. (JC D. G .) 
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Voilà pourquoi eticdre il est dît fii» dû Ciel et dé la T^rre^ 
pourquoi TEther est cité au nombre dé seà pères ^ pour- 
quoi il est appelé le frère de kût de Jupiter. Par là anssi 
$'e;Èf)Uqueut en un sens oosniologiquo divers mjifaes qui 
concernent Pan^ enti^ aiitrèa oduide ées amours avec la 
njrmphé Syrinà^ laquelle, diëtamorphosée en rcfiseau, de- 
vint ^ sous la iaaih arli^e dui dieu , une jSnte pastorale j 
formée dé se^t tûyaox d'iiilgale loiig|uenrl«^ Ortie flutè 
dé Paàv prototype de la lyi:e'd'Âp6II<^^ est une imà^e 
naidrellé de là grande harmonie dont lè sofëil est l'âme« 
liés. sept tujrâux rëpbndept akx s^t planètes, le jllns 
cduct à Id lune, ie pins long à Sjaturae.. Un^ même souffle 
parti du £»u de FEther et du soleil^ qui se confondent 
ché2& Pan> cirdulë à travera les sefyt pbnètes et opère Fae^ 
cdrd des sept sphères concentriques^ CTest là cette gamme 
sacrée des sept.Âons ^ que les prètres^savants de ll^jple 
personnifièrent dans leurs sept puissaticés primordiales^; 
De laréunioti des sept sph^^avec le.ctel des éioilesfixes, 
des sept grands dieUic avec iln baitième, résulte l'octo^ 
nali*e complet, et Pan est ce huitiètaie dieu qui vient le 
compléter. Dé là son. nom A^JEschmoun oa Schmomif 
qulveat dli'e le huitièmeéV^in test légtand dieu deChei»- 
mis y If artiste de la danse paHânte j tel que l'enièndalt ié 
système sacerdotal, tandis que la croyance pppulaii^ s'e* 
lintgénéralement au dieu-bouc, apparaissant au piîntemps 
dans le signe de la Chèvre. C'est sous son aspect cosmo^ 
logique supérieur que le onzième hymne orphique pi'é- 

« Çf, Moser ad Nonn., p. a46» etHjgin. interpreu, p. Sâg Stftv. 
• Cf. \\y. II!, t*. Vil ^ VIU, p. 47^, 487, 4$|asq., l. K. 
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sente le dieu Pan. Il y est appelé le ciel et la terre^ le feu 
inex tmgiiible, te danseur dcf rotidè^, l'èisseéâein* des Heui-es^ 
le fi^hdateùr, celui qui dotine la loifiière>i9 enfin Jupiter 
lui-mêtztfe; et il ^t dit de lat qde^ dans .^ms chaiits aima'^ 
bles, rt prelode ài'harmonie du monde; Hesl aiissi nonimé, 
dans cfdlliymiie, T'amdnt à^Écho^ GOttHSbe Ailleurs l'époox 
de cette nymplie t^ pêrsbnnifieation' du son et du son i*é^ 
perctité. D'autres àllusiolls à l'^sencela plds intime de 
Pan se iSehedntrènt dân^ èés ftiy tliè^ t^iii le font éptox éé 
iHthdjlà Péimiasioa (Pane deë suivantes de^ la grbnde 
déesse, conime Pan est ap^lé soto ^tién) ; é^Buphéméy 
deqni il eut Cr&toa^ leqtlèl bHlle parnii les constcUations 
en qualité dé Sagittaire^ Il 'est dit enôore^ dans nn sens 
analogue, te trèiîè dé Idit des Mtiseâ», et, ckez Pindare^ te 
dôuk ébbci des Grâces ♦. Enfin, Pon lliît nuitrè de lui et 
de Pitlîb où bien d'Écbo, lynk i te charmé de IV 

Fils d^Hermès, le dteù au:& miH6 talents^ aux mille ar-- 
tffices, on voit tfdne que t^an ne te cèdi^ poiiit à «m père. 
C'est te précurseur de Prôtéé , le devin à là folme clian-- 
géante, tantôt animal, tahtôt arbre^ tantôt feii scintillant, 
et qui babite dans tes prôfbndeul-s de la mel^. De là Pan 

' Le nom même de Pan (IIi^v) est souvent dérivé de çaîveiv, montrer^ faire 
paraître , «avoç se disant aussi pour (^9.^6^, flambleau (Polloit X, 117, ihi 
Hemsterh.; Hesjch. II , p. 483; Pliolius, etd). 

* Anthol. gr. IIÎ, p. ai5 Jacobs. ' 

5 Hjrgin. fab. 224, p. 345 Stav. 

4 Scbol. Pind.Pjtti. III, iBg. 

s Sclio]. Ljcophr*3o99 coll.Hermsterh. adLucian. De«r.Diat. XXII^ 
t. If, p. 3a2 Bip. 
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mis en rapport avec la mer comme avec le feu i ; de la son 
image gravée sur la pierre magique qu'Hélène, dit-on, 
avait trouvée, dans nn poi^n de mer de la figure et du 
nom de Pan, pierre qui passait pour un philtre paissa^nt^ 
Hélène aussi, sous uxi de ses aspects, se présente comme 
une magicienne, accueillie par Prplée, roi d'Egypte, et 
par Polydamna > son épouse, qui l'instruisent dans Fart 
redoutable des charmes ». Ce que cette femme merveil- 
leuse du monde primitif, appelée encore JEcho^ .à cause de 
son talent poui* contrefaii^e les voix , est , à la guerre de 
Troie, parmi les héroïnes, Ulysse l'est parmi les hé|*os« 
C'est une sorte d'Hei*mès humain, un habile artisan de la 
parole ,^ aux ressources, aux ruses infimes* Fautnil doop 
nous étonner de trouver une généalogie qui fait ce navi-r 
gateur tant éprouvé sur les m,ers, ballotté par tant de tra- 
verses, père de Pan*, le dieu aux mille formes, le dieu battu 
parla mer ou autour duquel ses ondes retentissent, comme 
Sophocle l'appelle*. De même que cette généalogie donne 
Pa«i pour fils d'Ulysse et de Pénélope^, de même un 
autre mythe/i'aconle que Pénélope l'avait eu de tous ses 
amadts'. Et ce n'est pas ici, npn plus que dans l'hymne 
homérique, un simple jeu de mots sur le nom de Pan; 
c'est aussi une obscure réminiscence de ce dieu égyptien 

* IlyniD. Orph. XI (lo), v. 2 sq,, 14. sq. 

* Ptolem. Hephaest. ap. Pliot. Cod. 190, coll. pag. 3i8, SBq éd. Gale. 
^ Hom. Odjss. IV, 3Qi, Qa8 sq. , iU Clarke et Eroesti, coll. Uero- 

<tot. II, ii3 sqq. 

+ AXîipXa-yjcTOç (Ajax, v..7o4,«i»SchoL). 

^ ^chol. Tbeocrîl. I, laS. 

** D^iris Sam- ap. TzeU. ad Lycophr. v« ;7'i. . . 
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du ciel^ qui i^cueille el comprend en soi la lumière de 
toutes les planètes et les àons de toutes les sphères. 

Pan à son tour est recueilli dans une unité supérîeure, 
de laquelle il procède. L'on pourrait voir cette unité dans 
(Bn^isy Tune de ses nombi'cuses mères, en dérivAintx:e 
nom de O&y} ou'Ofy>5 , Vanité , dans le vieux dialecte io- 
nien^, mot du reste analogue au latin œnus^ d^où unus^ 
comme dcpœnay punio. Ce serait là cette Unio ou cette 
ilfo/zac^tf, personnifiée chez les Pythagoriciens^ et qui por- 
tail le nom d'un dieu , Hyperionidesy comme s^appelaît 
le soleil intettigible inconnu par cette secte ^ Mai^ quel- 
ques rapprochements qu'il y eût à faire en faveur de 1'^- 
tymologîe qui prëcède*> il n'est pas nécessaire d'y 1*600»- 
rir. L'unité se retrou vei^ toujours dans Jupiter ou.l'E^ 
tber, donné pour pèi*e à Pan, quand même (Shéia 
re^tek'ait ce qu'elle panait être, la nymphe du vîn^. Il siiit 
de là que Pan, son fîk^ âoit être propice au vin , à la cul** 
ture de la vigne, qu'il est naturellement l'auxiliaii^ de 
Dionysus. En effet, Pan ou Hermôpan^ comme on disait 
encore^, n'est*-il pias le chien céleste, Strius, qui amène le 
vin, qni donne les anilées vineuses, de même qu'Ântîhis 
en Egypte , au lever de cet astre , déterminait la mesure 
des récoltes de froment? En Grèce , une légende remar- 
quable' &kaitnaltre4e premier plant de vigne duchien 

■ FhôU Lez. VI oi*itti;É^èh.4?yii, îbi.iiUeii|»ret., |^. ^^O AU>. • 

* J. Ljd. de Mens., p. i5 Scbow., p. fyi sq. Rœther. 

3 ÇT. la note indiquée plut haut, fin du voUimc* (J. D« (r.> 

^ OlvDtç, de oivoç, tîd, ou otyv), cep de vigne* 

s Ç^. Greuzcr. Dionysos, p. 34* 
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d'Orestliée, roi d'EMie^ desoaadant de Deaçalion^.qui!, 
l'ayant. mis enterre^ en fit aoriir le pren^ier cep; d'oi| 
vient qoe son fib reçut le nom é^ Phytii^^ le plapienr, 
etson petft'^filsGetiu/d'A/iiStf^rkôàme du ?m, pçi^e .d^ 
toltt«t. Mais si^ soiM l'emblime du olâen^ Pw était hrt^ 
mbleià la riguey «ous delui\du boi^c 0]a 4e^^ {^i^pl^èvre il 
pouvait^ lui deTBiur funeste. Àum <lea Phli^^^ du 
PtSoponèserendâientHilsua oiUte plein de tfmv^VLv à un? 
cliè]Fre|d^rai» dbviéyâîgée sur 1» placer publiqueLdeli^ 
viUe, parée «qnela ocmafasUadoii de la Chèvi^» i^oijil^v^» 
nnîsfHt à Ja :#i(p)e^.'Ainsi,dansd'«tttred|>»ytfd9la!Qffèc9i 
en sacrifiait i des heùcs k Bacduis, soit p^ari I9 ioi^^erair 
son, soiit jNHïce epèfcet animal a l^hi^dfe de roi»^r je» 
eeps. Les M^ndénerts de èlB^f^e y aa cpalrairê, st^ §^t 
dàiei^ d^iiiiiiiDlêrik8)hottcs^ imag^ tfirr<^tree djiii dîe^ 
soleil ischréréUntàq cseltdéqs ICisigne de la'C^èiuitl.etp^ 
digQaIktix)as'les«bicjI^; dePsiÉiiieefii., Tandis qiii'èis E^fpte 
coiameîeaGlièe'le ptopleiy selon la diSie^aicQ des.Ueax 
Bt diss Jtmnps^ ^nnait à rsoa dolto de la iiaf^re:^! des cistr^ 
dKffkentes applications, ^lè système ailrofthéoIogfi]ue dfi 
prètrfà' enibrassak^dans: iine doctcme' sii:ipéiricnre «toutie» 
ees^iPiiespârtieUes;': ^y > >•.;■' »'/^ '.;■'; î i ,-,• . ^ : >■ 
jQue Flan soîi; maiiUenant; le£ls d^ffinéis on bien de Né* 
réîs'^et^ ns^ber,' nou^ n'en ayons pas moins ieifunesé* 
rie d'idées cosmiques, qui retentissent jusqu'à l'Egypte et 
qui pèut^re même ont leui" reflet daiiç «on histoire , telle 

^■" .■•'-■ '■• .M . » '■;; 'r ,.•.*• ' 

* Héett. If îles. ap. Creiiter. f^ngm. histor.)P«^. 

* Pao8an.II,Gorintlh,i3(. 
3 Herodot. II, 4^* 
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qa!die fai^di^jâroe'et en partie i<}éalbë6 «ou# Pinfio^noe dk^ 
la religion. Pûn esA le cièl dans* son imton avec la terré cé- 
leste et hoxmde* Aja-rdiessas de \m se ti^oii^eiit plao^, sjbIoq 
le r^^slèrae égyptien , l^umidité ppicmtîve et ie premier 
sooffle Plithas ; les tendres primitives) Alfa jr, et Kaeph^ 
lafninnliyè Iciraière. Soq» ce point de yoePan est le ^i^ 
aièffxse géoérateiir, letroisièn»» dieu pinllique, ayant 4iu^ 
^dessous de loi, pour eatupiéter les huit grands dienx^ un 
qnfttisUsde coopté finmé du âoleil eidei la Lune; lui- 
«MbÉe^ on !p0iil; J!appeIéD justement le soleil' des «ti^iis^i 
Si^dPnnâJotroiedté) m.<}flrèo6, Pan e^ donné comme le 
pèné) de iSitènet, ce lipport établi entve'^i^x n'est pas 
moins: sîgBsficatif. Hùva «vôns recot^m danis SUèné-Fâmè 
dtt ^izuMideifendantri> se- coi^rifieff ^'spéoialemienl i^àmé 
d0ialJt€ScDe>et ime^scuçte dé (iréformation.de ^i^ediiie: ^. 
^aoeiaaakfisjt fort Fotsîh déi^otee^o}i, ponr mieux direy 
il jéflf^ JBSrotéelnitmèœe^ oodmei^lai qui diangèaapie cesser 
qèi mèjffo^ûjaw ifridonkaineondoyont et iâvei» des éem^ jqur 
eôofrfi/ liutëim de FécJat ^rersSfié des fieuns. Pan .anasi 
nieittaoliekine PnQtëe, cduiiqni ti^ la^def du rojranme 
desî €»&, -ditfgin|ûrpkique^> de goiidien 4es troop6i»i]x 
morittBxle>Isirérëeyie'génie*qm«rènfl;des Qraele^ du sein des* 
alj^ieB ^ei qili prend' toutes Up fof'mes. Çans Protëe^sef ré- 
vèle à qui sait voir un dogme cosmoiogique^ enseignant 
que toutes choses sont sorties deis eaux ;'et Pan. nous Ta- 

* Çf, la note 6 dans les Éclaircissements du tome III, sortoat pfi^ e 



^ ;^cv. ad Vjfgil. f^clfi. 
» Hymn. Or[À. XXV (^4), 
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Tons moiUré , ne réside pas seulement dans les sphères 
supérieures^ il les traverse toutes et habite jujsque dans 
les profondeurs de Iq mer. Les navigateurs implorent son 
secours ainsi que celui de Protée*; la tortue lui est con^ 
sacrée aussi bien que la pierre aslérkès^ où se ji^flète son 
image'; et la conque de Pan répond, en quelque sorte, 
du fond de l'humide empii*e, au cri de l'âoe de Sîlitne soj* 
la terre. Pan, Silène èf Baccbùs ^ tous trois se retrouvant 
a certains é(gards en Protée, qui, dans Tbistoîi^e fabuleuse 
de rÉ^ypte, est précédé de: Mendës et donne l'hospitalité 
à Dionysus?, se lient doncintimement entre eux, se- pé- 
nètrent rédproquement, et se résolvent , ^ur ainsi dire, 
Pan dans l'outre^ Ce que l'un de ces trois êtres est en puis- 
sance, Toutre Pest en acte, pourrail-on dire dans ua lan«- 
gage métaphysique. Mais la mythologie, eorre vêtant d?une 
couleur de plus en plus humaine les vieux symholes, a 
aussi imprimé à chaqun de ces dieux un caractère de phis 
en plus déterminé et personnel. Voilà comment, dans le 
cortège du Héros divin Dionysus, Silène devient k<pai** 
sible et bienveillant Génie qui se distingue s^lementpai* 
sa danse silencieuse de ses bruyants compagnons^ Pan luir 
même n'est plus qu'un Génie, et, ooqinfie Silène,, un pixh 
phète*; la différence, c'est qu'il est loi» dj'être toujours 

' Schol. Sopbocl. Aj., t. 707. •. >* • 

< Pausan. VIII, Arcadic«, 5^Jin,; Ploleta. Hephae;»t., ubi supra, 
3 Manèth. ap. Sjncell., p. 54> coU. Diodor. I, f>i, Apollodor, Jlf» 

5,1. ••.■•• ■ '■' ' 

4- Euseb. Praep. Et. Ill, i4* Le manteau de philosophe e^ égaUmcnt 
affecté aux deux Démons sur les monuments ( Winckelm.' Descript. 
des p. grav. de Stoscb.» p. 237). 
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un génie pacifique efr bienfaisant* Souvent c'est un redou- 
table Démon, dont ^apparition est si fîineste queles ber- 
gers n'ont garde de jouer de la flûte à l'heure de lâidi, à 
Phenre sacrée du sommeil de Pan^. iSans doute les bruits 
nocturnes qui se faisaient tout d'un coup au sein des fo- 
rêts, les météores et d'autres menaçants phénomènes; 
toutes ces terreurs de la nature^ redoublées par les voix 
invisibles d'Echo, donnèrent lieu a bien des traditions de 
ce genre. Mais Pan n'en plane pas moins au-dessus de ces 
causes secondaires, comme le dominateur des sphères, 
comme celui qui pr^ide aux influences souvent malignes 
et si soudainement mortelles des planètes , à toute celte 
magie des étoiles, objet de la foi du monde ancien, enfin 
à toutes les subîtes révolutions des choses naturelles ou 
humaines. 

Quand on voit quels riches et ^vers points de vue em- 
pirasse ce grand symbole de Pan, on ne peut plus 3?éton- 
ner que les mythes populaires et les théories des savants 
l'aient divisé , en multipliant lés êtres de ce nom. Ainsi 
l'on distingue deux Pans principaux: I^un,dieu d'un ordre 
élevé, dieu prophète , qu'Hermès eut de l'Oréade Sosa ; 
l'autre, dieu rustique et chasseur, qu'il eut de Pénélope*. 
L'on parle aussi d'un Pan, père de douze autres Pans 
dont se composerait sa famille. Cicéron', a côté des Sa- 
tyres, nomme les Panisquea ou les petits Pans , comme 

' Theocrit. I, i5 sqq.y coll. Oraeol. ap. Porpbyr. in Easéb. Pr»p. 
Et. IU, 6. 
> .r.les îndicatioiis de la noie i, page i65 ci-dessus, 
^ De N. D. III, t^, ihi Crenzer, p. 558. 

III. 1^2 
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ou ea irwutvqi:!^ sw t^. moMmeêta de l'art Le mâme 
am^m^^ qoalîfî^ le PaUf né de Péfi^pe, da fib dn tirai* 
«ièn9<^ Bermèa , fila do ttroi^i^mf^ Jkipiteiv Ce ami là ^ ^ 
p^rt^y de» e^pliçfttioA» floî^i^iSq«ieA du ran^ quA P«n te- 
nait 4»»» h théplogîe égjrpiWiVM; des fooftionà et des 
aUffl]bi;i,U» ^xip^viewe^ 9U ioférieniïs» que lui recimiiaisiait 
^ lP5rtlio)(^ie ¥ttlg$(ire> foQiâBeâQr une antique tcad*iiosi. 
U ÇlUt ranger da«^ Ici m^m» ciAégQFie le ilàëerimasui- 
iRanti^ qui çf^u^idère^le dieu «oua aou: aapeci le ploa ^vé : 
a P411 est 81s d^ Cr9«M et de Bbm^ o'^ti^rtdîre qoe k 
Tput^ l'UuiveiWi^ prOd^ de VinteOigence et de la maftiiire 
ii^fiuie, qui est ^iam un ^ulemenft perpéiine t ^ i » t wttc 
autre luterpirëtetioni eà Pto^ symbofo dtt aaemdty eal en- 
^iaagé opumie un tout Q<Nrpeird t « fieai ooraas août les 
rayons du soleil et les pointes du croissant de la lune ; «a 
f^ceeat ruuge comme l^feu oëfoale; la néhridaqui oaun^e 
se^ épeulee est la fiisamment parsemé ^tbileai ses nen- 
l^es ioférieura^ qui tienuettt de rammal^ déai^rat les 
ar))res.f lea broussailles et leali4te& aauîragea dcMit les fo^ 
V^ts sont rwipliea.*. ». ÂasuréndeoÉ 9 dans ces défimtions 
plûlo^opliiques de Pan el dana d'autre» que nem aiians. 
déjà vuea ou que noua; noua contenierooa. d'indiquer \ le 
oho^ et rarrangemeatt dbe» imagiea penvttit ètoei plua ou 

• Ibid., cap. 52, cpU. Plt^tarch. de OracuU clef., p. ^15 sq. Wjtt. 

* J. Ljd. de Mens., p. 118 Schow», p. 274 Rœther. 

5 Schol. Theocrit. 1,3; Serv. ad Virgil. Ecl. II, 3i, X, a;; SiL 
Wt. XHI, S939 MacMllK Sat^. 1, M. 

4 Par exemple* chez Porphjr. ap. Enseb. Praep. Et. V9, p. i-t4 ; 
Albrîc. philoi., «p. 9y p* 9<4 MjUiogr, IM. éd. «tor.; CenMt.,V. «7 » 
Uidor. Orîg. VIII, ao. 
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inoio3 ^îtraires} maU qpi doiU^rfi( qu'elles 110 ^*^pp9fiiu 
sqr uu fond syml>oIi(|iiie réeUemçnt iMïcien? 

Même dans là foi et le poUe populaires dç» Gfcfos:) 
comme nous en avons déji trouvé pl^s d'vm ^i^emplç» )e 
^ens profond de rantiqqe dpcMriw sacerdoMtle q? s'e^Q? 
point entièrevieat. Poi^r i^^s tn ponvaipcret jetons m 
firnssanl un conp d'œil jsnr le Pau de la Gr^e ^ priPçip9-<- 
leqieni en Ârcadie^ copiée 9\( Ici diei; étfui; indigène d^ 
xxw\ et de &itK l^esnoi^hreuses montagnes dç ce peys^ 
le hjcéçy le Menais, le Farrliiisîu$|,le Parthém^s» étaient 
pour lui a^tantde demeuref^ d^i^ellçs il cecevait autant 
d'épitbMe9 particulières, putre ^on sumom ffénév^ à^^p^ 
ç(idieru Jjès médailles de VArqadiç, pliose ^inguli^r^, 
nous présentent son îm^g^ aous de9 traita presqp^ çoiA'- 
pl^tei^ent bumai^^ Ples nous offrant 1^ télé de lupîter» 
et au revers kfetti'ftda Vm #^eç d^WX petites cprp^ mv 
le frpnt, mais §aiw pi^de çbèvre rt sans tourbe; XmA 
près est le pedum ou bien la flûte à sept tuyaux*. Tel 
nous le montre encore, avec une petite corne au froi^t seu- 
lemwt, ^P^ w4d*iy^>iciili>»tte de Me*3aI|a^ Swr les au- 
tres monuments^ Pan |ippa|rak'd'ordittaire tel qu'fléroi- 
dote le connaissait déjà en Grèce, avec la tété et les pieds 
du bouc*. 

Il est évident que les tribus pastorales de la GrèPa con- 

> FtlUupifi) Boentî^ t. L, pU ài. m- Qf, aotre pUiadi^e Ci^YII, ^3' 

' V, planqbe CXXIX^ 4^ o, ayec l'explicalion. 
4 V.^ par ^xeoiple, Museam Florentin., toni. I, tab. 86j — no» 
plannl^e^ jn^iqnéet dans la note 3, p. 187 ci-dessus; cl, 4e pl"Sj plan- 
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nurenl Pan avant tout comme le dieu pasleur, con)me le 
protecteur patriarcal de la famille et des troupeaux ^ 
L'Arcadie surtout ^ bassin dé montagnes, coupé d'une 
multitude de cours d'eau sans issue ^ rempli de grottes, 
d'un climat liumide , d'un sol riche en pâturages y rend 
compte du caractère local qui fut donné à ce dieu et à son 
culte public. C'est là qu'il avait son siège de prédilection 
à câté de Jupiter Lycœus^; là qu'il avait été élevé par 
les Nymphes des lacs et des sources ' ; là qu'il était honoré 
ou maltraité par ses gi*ossiers adorateurs, selon le succès 
de leur chasse*; là qu'il avait reçu Tépithète de Nomios 
ou dieu des pâturages ; là qu'il trouva sur ses pipeaux 
rustiques hs premières chansons pastorales ; là qu'il les 
faisait entendre quelquefois*. En Attique aussi l'on mon- 
trait la grotte de Pan, où se voyaient des pieiTes ressem- 
hlant à un troupeau de chèvres ^ Il Mmble que soûs ces 
fables locales , soûs ce travestissement populaire , se soit 

chcB CLXIII,6a3, GLXXXI, 665, GLXXXIII, 45i,coll. GXIII, Soi, 
CXVII,499. (J. D.G.) 

• Ces idées sont réunies dans le nom de irccttv (pastor)j Tenant de «a» 
(paêco). F, Lennep. Etjm. 1. çr., p. 544 ^^^^* ^^^ 

• C/: lÎT. YI, ch. I^art. I, surto'nt p. 534, t. II. 

^ Entre antres par Sinoê^ sa nonrrice (Pausan. YIII» Arcad., 3o). 
4 Schol. Theocrît VII, io6. 
< FansaR.VIII,38et3a 

• PitîS de Marathon (Paus. I, Attic., 3a^n.). — U j aTait, en outre, 
à Athènes, un peu au-dessous de» propylées de la citadelle, un« grotte 
sacrée' de (aîn (Pausan. I, aS), que Pon voit représentée afec Pan au- 
dessus, tenant la sjrinz et un rhy ton, et au-devant Gécrops et ses filles 
recevant un sacrifice, sur un bas-relierdu muséum Worsleyanum, I, 9« 
Cf. le bas-relief analogue dans Stuart, Antiq. d^Âth. IV, 6, 5, et O* 
Millier, ÀrehœoL, p. 5qi. (J. D. G.) 
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eQU^rçm^nt eQaoë le chef sublime de l'armée des cietix, 
qqi, de son JK>uffle puissant, anime et ment les sph^res^ 
dont il conduit les chœurs; qui, les yeux ^xés sur Sîrios 
ou Hepmès-Anubis, son pèi*e^ dirige les évolutions an* 
nuelles des planètes. Il semble que soit tout-à-£ût oublié 
le grand Esmoun, le feu central, qui, des profondeurs du, 
ciçl et de la terre, s'élalt de tout temps révélé aux Égyp- 
tiens ei aux Phéniciens. 

^t pourtant il n'est ni oublié ni efibcé ; les Ârcadiena 
reconnaissaient encore, à leur manière, dans; le dieu Pan, 
le feu éleimel cie l'éther*. Dans un temple de leur pays, 
ce dieu était adoré comme le plus puissent de tous, comme 
celui qui comble les vœux des mortels et punit les mé- 
chants -d'après leurs mérites. Auprès de sa atatue brûlait 
un feu éternel. On disait qu'aux teipps ancien^ il avait 
rendu des oracles, et qu'il avait eu pour prétresse la, 
nymphe Éralo , mariée à Ârcas, fils de Callisto, de cette 
déesse de l'Ourse dont la constellation fixée au pôle nord 
ne disparaît jamais aux regards*. A Olympie également 
se voyait, à l'entrée du Prytanée, siège ordinaire de Vesta^ 
l'autel de Pan, sur lequel le feu brûlait nuit et jour*. Et 
ici la source étrangère est constatée; car il s'agit ^'^n 
culte des Éléens, lesquels, selon le témoignage de Pausa^ 

■ V. le rëcitde Pausanias, VIII, Arcadic, 37. 

9 Uiad. XVIII9 4^7 sqq. — L'on a tu plnn haut qn'Épimënide de 
Crète faisait Pan lui-même fiU de Jupiter et de Callisto. 

3 Pausan. V, Eliac, (l), cap. Î5. Cf,\\y. VI, ch, VU, 697, t, II. — 
Suivant le texte de Pausanins, l'autel de Pan était danâ le Prjtaijëe 
'mémen à droite de l'entrée • mais ce n'esif point sur cet autel, c'est sur 
|e foyer sacré (igrCa) que brûlait incessamment le feu. (7. D. G^ ) 
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niëé^y tk^dùthiém pàa «éalement leâ à^SùJt gtéôA, liiàls 
ytitiddiisiiit éntsôfë dés hôtltieui's àxùt di(sàx éëlûLîhje^ & 
JtihOh JÊtrimoniâ (épdtise d^Aixiihôâ) et à R^érttièâ oppelé 
PàrdMinôn. C^est dé cet Hettnès de k L(bye du de k 
tliëbàïde qae Pan ëlait fils, et c'est eii cette qnaîité qa^fl 
avait pdtii* syiiîbolè le feu éternel, et qu'il prenait place 
atlprtà êé Ve^tà, déesse elle-même dé ce fèu éternel. 
Comme Vesta , pour nous servir de PêjÉpi^essîon de Plà- 
téti, Paii reste daâs là deûieûre des dieux, Àu^iiit oul- 
oftinàiii du ciel et àii poiàt <^iltitil dé la terre; il appàlv 
\\mi à la régioÈi èu^riêiirè et a l^hférîetite, à Tûn et A 
Pà^fî^ô héthisplièrë. 

Les AthéÂieaé àtissi éônâàissdlêi^t Pan éomfhé lé dieu 
du feu et comme tiiié flàhitiie àiiliitaîré qtii leur était ttp- 
^firé à l'heure du bèsoiii. On sait quels èét'Vices il îetti^ 
lendit à là bataillé dé Marathoâ, et comment ils recdti'' 
ôuréiit téè services; ils lui coésâcîrèreiit uil sandtuait^, él 
ils iiâstituèréàt en sôâ lionnedr des ^crifiees aùtiùels et 
ttnecoUt*sé au flambeau". Cette fête du flambeau était 
comtiiuhé â Pan et & Prométhée , qui tous deUK ajjipéi^ 
tent le feu céleste sur la terre*. Ce rapproeheinetit Suffl- 
i^àit k montrer que la éérémonie dont il s'agit faisait àllu^ 
sièti ft ia fié et à la mort , et à cette sublime étincelle qui 
brûle dans Phomme^, De là encore le Jdicidiis Parij 
ainsi nommé dans les inscriptions^^ et,9UI* \h tnédafltas^ le 

> Même chapitre, un peu plu» loin. 

» Herodot. VI, io5. 

^ Phot. Lexiç. V. Xiz|Aica^. 

4 Xiueret. Il, 789«6sCreech. . ' 

* Rcîoet. àjntagm., p. 173. 



Digitized by 



Google 



CH. II. MOJÊO^tmi s» SâccHUs. 183 

déoMiitl^ 6ftcof^ umbimiM Miiqueila cd/bbMét Slo^A. 
Ou y Y<Mt P«ti èiriiiit un amtiiiiir lequel brAk le feni «t 
joitAM^ë «É flàie tlMimpétfa An^dewus ^ Patttcd bitib 
«tie4iloikkr Um bdac iif>pùie Ma f leds de defMt sar eet 
auleLr Le imtt est ciirarèAné dés ddi»e signes da sso^ 
diàcpie^ 

PatiyOettiiiieoii le pewse bien-, dot élM nns^en nip«> 
pon atec les ttystinre^ ladépendmiueiit de son é^tbèle 
de£0rTxstfstiS^iqiny par Fone icru l^mfre de see si^pitificii<^ 
tiens^ àldiqw le ddmfairgej rat lei médsilks^ i cdtide 
fci tête isotniie dn dka , eé remarie la ciste itijdtique*^ 
Oii Ift ^mt ^etneht ^ ainsi ^e le sapent n<m moins 
expressif^ snr ma bas^riBlief en anfrlre pentéiiqve^ 
qni montre le masque de Pan en face de celui de Ju- 
fket^mmùûy \wm é&in± àfëè to bémde^eiië «sbrëé; 
à c6té un fierm^ itbypliallîqtie ou un JPriiape, et un 
Paoisque chargé de liens ;> en bas^ Jupker^llaitdpar 
la cbèyre AiiHlllbée^i Leà bonnets des Dic^smre^, qui pa- 
raissent sur certaines médailles à côté de la tête de Pan^, 

' 0^ tshïlièt sov fibi^ôt.^/. l, t rf , p. '/^S&. ' 

> Winckelmann, Pierres gravées de Stosch, p. ao4) n» ii3a. -r- Çf, 

> 16è^dbt«)«y ûtm^f «bme, on xt^méviq de leipiNi, n^iph^, iriéàtfv 
aiSln«m Ovph.fiyMn. Xi (loh v. is» «olK frSgva^ XXVIily 1% Um 

4 Mlet^Difiecaeily 1. 1, p. i34. 
s MatëeNapoléoD, t. II, n^sy. 
< Pellerîfiy Becneil, tom. I» pi. 3;. . , . 
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prooveat euooi^, aussi bien que les reprëflenlAlions des 
vasesSiqiiie jamais eo Grèce 1-on ue cessa toutrà-fâU de 
i^ndrehomtOQ^au grand dieu égyptien de la natui*e, et 
de reconnaître: en lui le aoù verain.de la sphère supérieui^ 
connue de l'inlerleurey le maître de la vie et de la mort. 

Pan, même après la bataille, de Marathon, continua de 
jouer Un râle dans l'histoire. Quand les farouches Gau^ 
lois firent invasion dans la Macédoine y sous Ântigone !*'> 
Gonatasy le dieu ne refusa point son appui aux Macé- 
donienaqui, dès longtemps^ avaient foi en lui, à en juge* 
par Certaines légendes*. Les ennemis furent dissipés par 
une terreur panique'. Ce cuke antique rendu à Pan ex«^ 
Inique les cornes de bouc que les j*ois de Macédoine por- 
taient sur Jeurs. casques, et qu'il ne faut pas confondre 
avec les cornes d'Ammon, dont leurs tempes sont ornées. 

. ■ i . . • • 

VIIL Origine du calte des Mases, et leiirs rapports primilifs a? ec les 

religions orphiques et bachiques de la Thrace, avec DionjsuSt Pan, 

âermés et Maïa ; idée fondamentale, double source, terrestre et si- 

d^rique, du mjthe des Muses, et ses deTeloppecnents divers aaxdtf- 

. UftnUs époques et dans les différents pa js de la Grèce. 

Les Muses appartiennent, en général, au cycle des re- 
ligions orphiques et bachiques, et leur culte, originaire de 

* Pan j joue son Me dans des sujets mystiques et ê^j trouve rap- 
proché de la date sacrée , de mène que, anc les.ba^neliefs des Baccha- 
nales, il la dérouvre d'un coup de sopl piedde.dièvre^ce que Ibntaosii 
quelquefois les Sa terres. Kj par exemple,, nos planches CXXTV, 474y 
CXXV,475. (J.D.GO 

* Cf. rintftoduction, page 59, tome !«'. . . 

* Pmisan. X, Phocir,, a3, ^ . i . , 
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la Tbrace et de la Macédoine, atmble éli*e sorti 'du m»- 
dès antiques école» aacei'^fetales d'Apollon et de Bacchus, 
qui fleuriceôt dans ces contrées. Nous a?ons vn Jilus haut 
un Dionysos CAon^on^, rapproché d'Apollon, et,.coinme 
lui, en rapport avec les Muses*. Pan, d'un autre câté, 
eût d'Euphémé, la nourrice des Muses, ce fils chas3eur 
nommé Croiosy c'est-à-dire son ou claquement j qai iàia- 
gîna de soutenir le chant des déesses en battant la me* 
sure, et fut, dit- on, pour ce service rendu à la munque, 
placé au rang des astres, en qualité de Sagittaire*. Qud- 
que récente que puisse être cette interprétation de la con- 
stellatioh ainsi appelée , elle ne s^en rattache pas moins, 
par l'esprit qui la dicta , a la thécaîe ancienne qui don- 
nait les fidts muncaux pour expression attx Ëiits astrono- 
miques , et mettait les grands dieux du ciel étoile , P(yi , 
Jupiter et d'autres, en relation avec les inventions musi- 



Un phénomène historique remarquable, c'est encore 
le culte conimun qui rapprochait, en Arcadie même, 
Herinès d'Apollon et des Muses. Pausanias vit à Mégalo- 
polis lei ruines d'un temple qui leur était dédié coUeoti-» 

< Cf. l'art. VI, p. 1469 ci'dessus. Baccbus avait, aassi bien qu'A- 
poUoo, l'épithète de Musagète (Mouffai^rriç) oa guide des Muses, et on 
le Toît, sur les monuroents, en compagnie de ces déesses. Cf, Diodor. 
1, 18, IV, 4 ; Eastalh. ad Odyss. XVII, p. 1816; Ovid. Fast. V, 79; 
Moser ad Nonn., p. aia; — et nos planches CIX, 444) CXX.V, 475, 
anc l'explication. 

> Sositheas ap. Eratostb. Gataster. 28, coll. Hygio. PoeU ÂstroiY. 
11,^7, p. 479 Sta?., etCœiii coelum astronpmico-pœt., p, 84-89. Le 
Sagittaire est ordinairement regardé comme un Centaure < 



Digitized by 



Google 



¥«ient*^ tUVon vettiretveaTer>9n>dcs oioiiutDienlsMV 
ftUtantSy le» trtoes de l'alliance d'Hsmm et des Mmes^ 
Mois il ^et une autre yoîe par laquelle noua déoouwikom 
plaa aûremeiit le s6cret de cette atUaoce et l'idée fonda** 
meûtaledenoadéessesiLaàièFe d'Hermès est> cqmnee l'on 
aait'^ Maïa> fille d'Atlas ^ qot porte le» cdomi&i dt ciel^ 
et de Pléidnét fille de l'Ooien f eUe-mènie elle est la plus 
ancîentie des sept Plëkdes^ et elk tient^ on le foîf , par sa 
gMiéfldo^b^ d'une part à la région des astreâ^ de l'autre à 
celle tdes^aux^ detnènfê qu'Hermès ^eon fils^ tient tout 
«Membk à l'empyrëe et aU& pyofendears de la tcrre« Or, 
le nom de Maïdy si nous oonsultcHia l'étymologie^ re«t 
direk mèrey Vitoeottciei^iSf Isichât^obêusef venant de k 
Fadoe lubê^Je cherche on recherche^ identique à ftd&iy 
d't^ M,tA»* Ces deux verbee^ de même que fifo^. expr»** 
ment l'idée de la méditartion^ de la reclteiM^e ûahnd el 
profonde, pais l'idée parallèle de l'opération , de la êm^ 
motion silencieuse, dans le seîa de lanràre teonidne dans 
le seoret de la pensée» Maïa^ la mère d'Hermès^ e'oet celle 
qui dEièrchè et celle qui tirerofe à là fbis^ et ce qn'eUé 
jbrouTe^ c'est ^ créaiioii, c'est Henâès^ son ÛU\ Le nom 
de Muse n'a pas d'autre sens ni d'autre origine que celui 
de Ifote, et déjà leà àticîieii* les ont fapprocliés comme 
ayant la même clyrtioTogîè et exprimant les mêmes 

» VlH,Arcàdîè.,38* 

* tf tfMinh ^idreatim, tàitt. ^ p. il^d. 

3 f'.Hesiod.Tbeog.gSSsqq., 517, coll. Hom. 6klyë*; 1, thM^.; 
ApàtMcft, ftt, ^ô^ 1. 

4 #i Ënsbitli. itd Odyii»^ XIV, 495«K 4«i, p. S5s; CST. flèrtfftfM t 

ft VI, p. 444 feta^s, totii. iT. 
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îdét9««^MoSra> en efiet^suiyaiitl'imertîaii de Platon dâM 
k Cm^le i^ Tient d« fMMj9at> chercher ^ «t leb Dorittié «1 
ks EùlifflU'^ qni pinoironçftieat pûo»^ aTaitat fiéUcBMal 
cOniertë la traée d)& cette dëmation. Aussi Maïaell^^ 
œAmé peat>-€Ue élre appelée Mtwe. Inné par son père de 
VÈQoRt^ par -^ mère de l'Cteéan) menant è sa suite le 
diœ«m des |?le]ades, et^ dti sein des nuages^ annonçant la 
pluie avec ellesy aveo elles donnaut des présagas aux na^^ 
TigBtéurs^ Maïa « qiû^ de coiicert encore avec Bffraœnrt, 
nourrît et ëleya Dionjjus, le Uinrean solaire et le dieu 
tautTQU ^e Pbnmi(fe abhne^ est ane Nymphe ^ et isei 
sœnrâ dossi) et toutes les Nym^dies^ comme les aêpl 
Pléiades^ dont primitivement deafifoses^ Non^senlemeûl 
diez les Lydiens , mais mémo ^tA \m andiena Oree^^ 
liBs Njrmplies portaient encore, le nom de Mnses , spéèîa^ 
lement oommi gourdiennea des ftonrèes propbétiqnë^^ 
mspiratxjcesi^. Db là oes fameReeaaenrces des Mmes^ où 
PdnTeliaitcheralierriisspiralion de b poésie et du ciMittt^ 
Hippocrèuéi Aganippé et d'autreté. Delà, par nne çdnoep» 



p.mDp, mère, Eustath. ad Odyss. XIX^ 4^^» P* 3^^* 

* Pag. 406 Steph., p. io Bekker. Cf. Hemsterb. in Lennep. Ef^m. 
*• é**> P' 4^*j tfiti'y^otnwi. àt N. B., cjip. 145 Jhterpfet. ad Xenoph. 
lAeiDonb. li) 1^ ue, ex Bpiehaitik \ W^iièliugk ad DSodoiv IV9 ^\ 
Toup* iirSuid«n,j^. 3oSed»I«ip$.;Procl.J|d Crfttyl., p^ 109 BoÎM^aad^ 

3 Cf. Serv. ad Tirgil. Mn. IV, 347. 

4 F, Creuzer. fragm. Historié. Graeror. antiquiss., pag. i56; Schol. 
Theocrît. V, 49» 'VII^ ^ | Hea^di. «t Sdid. «^. N&)i9«t. 

5 Vos» zu Virg, Ecto^ Vit 9 p. ài s<rtf.', lèt îcn pa'^éâges qtti y' sont 
^héi bh itkâfiïiù. ^ té ({bi i ^t^ dit àiHétirsflir: lit, cti. VÎII, p. 49^ 
sq,, tom. I) des sept Muses d'Épicbarmef en rapport avec les ènolK. ' 
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tîon analogue de la mythologie italique^ AnnaPerenna 
bahilant le fleuve Nuniicius , prodiguant au peupk ro- 
main son assiaiance et ses conseik^, et la nynqihe Egérie 
donnant les siens au roi Numa. II est même question du 
commerce de Nnma avec les Muses, notamment avec 
Fune d'elles, appelle Tacitaj la silencieuse'. Mailles Ro« 
mains avaient aussi leur Blaïa. Quoiqu'ellefut pom* eux la 
tei*re«mère, et qu'en cette qualité ils célébrassent le 1*' mai 
sa fête annuelle', ils ne s'en formaient pas moinsd^elle des 
idées analogues,attribuant àla teii^eausai bien qu'aux eaux 
des forces intelligentes et une veiiu prophétique. C'est li 
lu notion fondamentale des Muses et ce qui Élisait d'elles 
des êtres tout-à-£iit généi-aux dans l'antique religion de 
là nature* Elles appartenaient à la fois au ciel et a la ten*e, 
et chaque contrée de la Grèce qui avait ses astrdogoes et 
ser devins, ses gi*ottes et ses sources mystérieuses, avait 
aussi par cela même ses Muses^ c'est-à^-dtreàes Nymphes 
inapii^ées et douées de la puissance du chant. L'Arcadie 
smlout, pays de montagnes et d'eaux, où Pan, le dieu 
ami des grottes, le dieu prophète, et l'Hermès terrestre, 
son pèi*e, étaient indigènes, se considérait justement 
comme la patrie des Muses et de leur nourrice. 

Nous allons voir maintenant ces dieux arcadieos for-^ 
mer avec les Muses une.nou velle alliance par le mcfyeu de 
la lyre à sept cordes, dont Hermès fut, dit^on, l*înven- 

> Cf. liv. V, Mci. Il, cb. Vy p. 5oi sq., Um. lU 
' PloUrch. Naaia,€«p. i3f et^tom. Il^p> 44^ 
3 J. Lydiit de Meos., p. io4 Scbow.» p. a44 R^^cr» €oU* tom, U| 
p. 5o4) n. 6, 
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leur*, comme Pan celui de la flûté à sept tuyànx^soti pro- 
toty'pe. Celte ïyre fut faîte dé récaîlle d'une tortue,8tir la- 
quelle le dieu iiida3trieux tendît les nerfs des beeufs qu^il 
avait volés à Apollon i. L'Ârcadie était renommée pour 
ses tortues, et Pou en voyait d'une grandeur extraordi- 
naire dans ses forêts j sur ses montagnes'. Mais déjà en 
Egypte, assure-t-on, Hermès avait inventé la lyre, et Pa- 
vait foi'mée également d'une écaille de tortue qu'il avait 
trouvée sur les bords du Nil^. Quoi qu'il en soit, le dieu 
donna à cet instrument sept cordes , diaprés le nombre 
des planètes*, et il en fit par conséquent, comme Pan de 
sa flûte pastorale, un symbole planétaire ou l'embl^e 
des sept sphères. Suivant Ératosthènc et Hygin^, dans 
les sept cordes il aurait eu en vue les sept Pléiades, dont 
la plus ancienne était Maïa,sa mère. t)u reste, on sait 
comment Apollon reçut d'Hermès la lyre, et comment 
il en gratifia Orphée, le fils de Calliope. Celui-ci lui donna 
neuf cordes, d'après le nombre des Muses , et après sa 
mort tragique elle fut mise au rang des constellations sur 

■ C'est ce qu'atteste déjà l'hymne homériqae à Mercare, v. 5i . Çf, 
Euripid. Alcest., ▼• 446* 
* EratostheD. Cataster.» cap. a4* 

3 Notarooient sur le Gbéljrdorëa (xiXuCttortae} et sur le Partbenioo. 
. y. Paosap. Vm, Arcad., 17, a3 et S/^fin. . • 

4 Enneb. Praepar. Evaog. H, p. 29. — Blémf s récitSf mémea ooncef- 
tions dans Tlnde, où Narëda, si semblable à Hermès, Tonne aussi a^ec 
la tortue le premier vina, où ce vina est aussi le symbole de l'harmo- 
nie des sphères, y^.%om. !«', p. ^61» a63y coll. 34^, aa5,ettes ftip* 
prochements qui j sont indiqués. (Je D. O.) 

^ Schol. Arati Pb»no/n* ^96» p. 70 Bjah^e^* .... 
« Le premier, iSid.; le second| Poef.. AstroB. II, 7,p* 4^ 
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tour prière** Ole iiombre deneuf cm*dea^ quiiqaett ra*- 
viantes qu'offirent leâ tradîtioiia l'datives à k lyl'ô ^POt> 
phm^9 SIOQ8 Reporte «Uic 4fx»Uâ orphiques et à la TkMi^ 
car c'est de lo que Tiennent primitivement les neuf Mn*^ 
sea« C'est à Libèthi^ea en Thraoe qu'elles ensevdinent Or* 
phée; c'est là &um que Pythagore fut initié, dit-on, A 
a^ mystères, Pythagore qui , dans sa langue mystériepie, 
appelait la Pléiade ou les Pléiades la iyrp dêê Muêèê^ 
par une dlluaioii matilfeste aux Muses aroadienutt 
et è la lyre d'Hermès'^ Ce philosophe nommait enedre 
les deux Ourses polaires les aJtienè de Rhéa, ce qui ^ouë 
i^ppeHe répithàte de chien de Rhéa^ donnée Â Patt , 
qu^pJm^ide, d^un âutce câté, fiiisait fils de CaUi8to,)s 
grande Ourse d'Arcadie^. Ainsi les sept Muses elle«^ 
mêmes, avec le Pan avcadien, avec Dionysus, leur chef 
et le nourrisson des Pléiades ou dea Nymphes, identique» 
à ces Muscs^^, paraissent atoir ti«ouvé place AhtïH Ie$ éeoles 



• firtitoHhea* et Hjglfto ubiàuprû. 

* Oo sait que cette lyre, d'après d'imposants témoignages, ne comp- 
Uit 'qaé quatre cordes, lesquelles auraient ëtë pofie'es A sept par' 
Terpandre seulement, plus tard à neuf et davantage» ^. sur 6é sujet et 
«ur les rapports cosmiquesde la lyre^ soit te'trachordé,so2theptadlorde, 
4af l^pôqcie et la taleur de<«eérApportt, dfierséthent fugëes,JSpan- 
heim sur les Ge'sars de Julien, pug. 117; Semsterboi» ad Luishid. II, 

-fu sr^i Bip.; «t tpeinoipalement Bode, OrphetêSj p; iS; tTlrici, heUen. 
Dichukunêt^ II, p. 344» 6o5; Lobcck, À^laof^atnus , p. 941 iq^* 

fO-netJ.D. 00 
' . Jl 4y. arU IV de es cfaap^, psg. \%:^ti*dé$êmi tl li<. III» cb. Vltl, 
p. 4^, tort. I". 
4 Porpbyr. Tit. Pjtbag.^p. 4* K«ist«f c«ll* sH. pressé., p* i<^* 
s f^oy^ Hotse pia^clM QXXVII^ 4^ avec l'etplkatioB^ (J. ft. G.) 
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oi^kiqiie») eà s^opéro la fbsion des cokes d^ApoHon et cfe 
Baoclius. IVmtefok) dans te syat^e religieux dominant, 
le nombre de neuf Mase» PemporCa sur œhii de sept, Mit 
en Tbraoe, soit en Béotie, contrée qui derint pour les 
Muses une seconde patrie, comme Apollon détint par 
excellence le drâu Muaagète^ c'est-à-Aire cbeFou guide 
des Mnses^. Suivant Plutarque*, ce nombre ne prévalut 
qu'à Pépoqne rektivement récente d'Hésiode. Selon Pau* 
sanias', ce fut Piérus qui transporta les neuf Muses de 
Macédoine à Tbespies en Béotie. 

Dansr les considérations qui précèdent , nous croyons 
areir expliqué d^me manière satisfaisante les causes na- 
turelles, et, pour ainsi dire, les racines du mjrtbe des Mu* 
ses. Il en résulte que la source de ce mytbe fut cette re- 
figion de la nature qui pointa les Grecs, peuple d'une ima- 
gination si active, à attribuer h Teau et aux sources 
cbargées des vapeui's de la terre une vertu inspiratrice. 
Bientôt, à cette notion première furent rattacbées par 
eux certaines connaissances astronomiques sur les pla- 
nètes, les Pléiades et quelques étoiles de première gran- 
deur, telles que la Lyre, connaissances que la tradition 
«j^iMboUque de TOimt «mit d« bonne beuM présentées 
sou» des emblèmes musicaux ^ De là vient que cbaque 

• Sjmpo9. £Xf 14» S ^9 P* 1077 Wyttenb. 

^ IX, Beeot.,«^êq. 

4 Divers poinu de la théorie de notre auteur sur les MiHes, «tpar- 
tieuttéremenl ce dernier, <mt dosn^lieu à dés diAeiillés ou à des ob- 
)eetionsqi»i teroal nip|mr6^e»«t^«am^féi dans tanole rS'avrcelîfi'e^ 
findavolirme. (J. 0. G».} 
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pirovince de la Grèce eut aes Muses, en nombre dlffi^reat 
et d'une différente origine. Mais Ia:Thrace en particolica* 
avec ses astrologues et ses prêtres, Delphes avec ses exha- 
laisons terrestres et son oracle d'Apollon , PHéliçon avec 
se3 forêts , ses grottes et ses sources, durent être et furent 
les foyers principaux du culte des Muses, surtout cette 
dernière conti'ée, où ,*dn reste, parait s'être établie très 
anciennement une colonie de chantres orphiques , origi- 
naires de la Thrace. 

Pausanias, dans un passage capital de sa description de la 
Béotie ^ , donne le culte des Muses en ce pays comme da- 
tant d'une époque très reculée. Les Âloïdes, Olus et Ephial- 
tès, de Tantique cité d'Orchomène*, auraient bâti la ville 
d'Ascra, et les premiers sacrifié aux Muses sur l'Hélicon, 
Muses primitives, au nombre de trois, appelées ilfJ/e'/^, 
Mnémé et ^œde ( TEtude ou l'Exercice, la Mémoire et 
le Chant'). D'autres traditions parlent de deux, de 
quatre, de sept et de huit Muses^. Cicéron en nomme 

' Gelai qui vient d'être cité, chap. 39. 

* Sur ces gëaDts du monde primitif de la Grèce, vo^. liv. Vy sect. II, 
rh. III, p. 332 sq., tom. il. 

s MiXfni, Mvi^v), lôt^<n. Suivant tonte apparence, éïtà waX dittiiietei 
des Muses d'Enmélas de GorintHcy également au nombre de trois, fille» 
d'Apollon (ce qui déjà pput les faire considérer comme plus récentefi]f 
et portant les noms de Cephiso, JpoUonis et Borystheuis, noms qui 
«e rapprochent natureUement de ceujc^de trois qu, quatre des sept 
Muses d'Épicharme , Nilo, Tritoé, Asopo, Aphehtty comme atant 
traU aux eaux. 

. ^ Snr les nombres diters des Muses, leurs noms, etc., et snr les dif- 
fercpits points touchés ici , il faut voir les témoignages diins Tzrltes ad 
Heiiod» Of . et D.,p. 04 sqq. éd. Gai^f. Lips., coll. Cic. de N* B. III, ui, 
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quatre, Thelxinoé^ Acedè^ Arche et Mélétéy qo*il pré- 
sente aussi comme les premières Muses et les filles du 
deuxième Jupiter*. Viennent ensuite, selon lui /les se- 
condes Muses j fiUes du troisième Jupiter et de Mn^mo- 
syne; puis les troisièmes, en même nombre et de mêmes 
noms, filles de Piérus et d'Ântiopa*. Parmi les différentes 
généalogies des Muses^ les plus remarquables sont celles 
que rapportent les poètes Alcman et Mimnerme. Le pre- 
mier« disait les Muses filles d'Uranus et de Gaea, c'est-à- 
dire du Ciel et de la Terre ; le second* donnait aux Muses 
les plus anciennes la même généalogie, mais faisait naître 
les plus jeunes de Jupiter. En effet, les neuf Muses du 
culte populaire sont généralement connues comme filles 
de Jupiter et ^ Mnémosyne*, appelée encore Mnémé 

ibi ÎDterpret. ^* 5gi sqq. Greuzer., et ioterpret. ad Hjgin. p. i3 Sta- 
ver.^et les développements delà note i5 sur ce livrei à la fin du voUy 
où sont extraites deux dissertations remarquables de Petersen et de 
Hnrmann. (C-r et J. D. G.) 

' Passage cité, avec la note de Gremer. — Dans ce passage, que Pou 
a des raisons de croire altéré, M. Creozer soupçonne qu'il faut réta- 
blir le nom de Nèduy Nymphe de l'Arcadie ou de la Messécie et de la 
rivière de même nom, h la fois nourrice de Jupiter (Pauéan. IV, 33, 
coll. VIH, 47) €t Gallimacb. in Jov., v. 33) et mère de ces premières 
, Muscs. IFautre»* à sa place^ donnent Pluiia, qui est toujours une 
Nymphci conformément à l'idée fondaasentale des Muses. Çf.Xsi note 
«itée, fin du yoI. ( J. D. G .) 

* Si'lon Epicharme (ap. Tzetz* /./.), Pjérus aurait eu de la njmphe 
Piropléis les sept Muses dont il a été question plus liant. Çf, not. ad 
,Ciii.'de,N,JX^pj593 ôJ. Cccue. . . (J.D.G.) 

Ap« Diodor. IV, 7. Cf, Welcker^ Alan, fragm., p. 34* 

4 Ap. Pausan^ IX^ 29, coll. Schol. Apollon. 111,3. 

5 Hesied. Theogon., ▼. 53 sqq. — Sur les Muscs d'Homère «td'IIé- 
iii. i3 
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{à'm les Milles Mnérnànides, filles dé Méoloi^ el Mo-^ 
néta^ oë qui teot dire la mâme chose ^i Qaant aux nomt 
de ces Miises, qui prévalurent sur léa autres^ ce sont ^ 
comme on sait^ Œo^ Enterpe , Thaliè y Melpomènej 
Terpsichotey EmiOj Pofymniey Unmie et CêdlicpeK 
Les neuf Muses avaient pour demeures les monts cé^ 
lèbres d'Olympe et de Pim^ en Macédoine ; ^ Pii^ 
en Macédoine ) en Thessalie^ en Épire; du Parnasse en 
Phôcide aved la fontâin<3 Castalie et l'afitre Corjcieft^ de 
l'Hélicon en Béotie î avec les autr» soùrcei inspiratrices 
Hippocrène et Aganippë. En Bëotie ëgalemeot se retrou- 
vaient et la fontaine noik moins merveilleuse de Libèthré 
où libètkres, et les Njmplies*^Muses IdbéÛirides. On 
peut Voir, dans la descri^trân de cette contrée par Pa«^ 
sanîas', toutes les autres merveilles qu'oflraient PHélicon 
^t le bois saèré des Muses. Ces déesse^f étaient <^ohàidé- 
fées comme Vierges, quoique la plupart d'entre elles eus- 
sent été mères*» Ainsi Oi'phée passait pour fils de Cal- 
Itope; LinuS) delà hiéme Muse ou bten dlTranie^ Hya- 
cinthe, de Clio ; Rli&tis, de Tèrpsichore ; les Sirènes pour 

hiodti v^* Hejne, Opusc. ac^. Il, pag. 3iô, tk la nota iodiqiMa, fin 
du vol. 

' Çf» sur Monéta, la mâne encore qd^ Juno-PImoma ^ li¥. VI, 
«à. Il, p. 62a, ^11. 6id, 6t5, tom. IL 

« f^,^ sur I9 Talear et la signification de ces noms, Ifonôker et Sta- 
▼eren ad Fulgent. cap. i4t pw 641 aqq. 

3 IX,a9«|q. 

4 ittMof Oti»ot. Cf. Hemsterh. ad Lucîan. Bial. Dtor. XIX, ft, Um^ VL, 
p. 3oo Bip»; et pour ce qai sait, ApoUodor. I, 3, a, t^ Hejrn., p. l3; 
Yalcken. ad Calliito. Eleg. fragDà.| p. i83 ^ Hesiod. fragm.» pag. 43o 
Lcpsner^ p. 174 ®^^^* 
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m(496)s poètes 4e œllea qu'îles oet/cfee? tes iK!èlt<w d'an 
t©mt>» pffcsfcériQur* DaiM l-IUacle ^\e3 habiteut isur l'O* 
lymp^, ^acomp^gnifi des Grâoes let d'Himiéroi^ et elles 
fgAÎexii: ,d« l^r joh«nt le bcmquet des dienx» soif s k con^ 
dMt^ d'ÂpoUon^ Dans l'Odyssée % elles chmieat ^$ 
knamtations sur h mort d^Afâiïilt^ Plus t«rd on les voit 
fgw^v^ d^ atu^itmtioiiA plus d^ternimées» et finir pi* «i^ 
pqi!Uigerl#dpaiAti3^ wtierdes scîetto^ e4 d^ arts». Qi^elr 
pie9 tKi^itïs de lôur bwtpîre mythique, outi'e ceux que 
npRs hypn^ pu ckiei^* d^à, aont : leur lutte avec le diontr^ 
Thmoy^s, qw'eJles piriFèrwt de la Y«e4, et cette aul« 
lutte avec ies Sirènes qu'elles vaûiquîireat aii omibat dit 
chant* Les Sirènes, an nom desquelles se rattache l'idée 
d'entra^ement, de séducdon,. ik^ient filies 4p PhoKif us ou 
Wen de la Terre *. On connaît là description que fait Ho- 
mère de ces êtres merveilleux^; et quant aux îd^es orîen- 
tiêiei, Qfphiquei et platoniques sur les Sirèoe^i onpmt 

* IL I^SsSyCOILHesiod. Theof.,649 et la detcri plion àm coffise de 
Cfj^na^ éàiiA Pansas. Y^ 18. . 

* XXIY,^. ^ 

} Autbol. gr., lûiD. III9 p. ai49 aao^tq. laco^*; A«son. IdyU. X^. 

4 lUad. U» ^^94 iqfl|.; I^vripid* Rhet., ^iS «qi}., coll. Ap^Uodor.^I» 
3^ 3, PausaD. IV, 33. 

^.SophocL ap. Plolarfili. $7n(ipo8. IX^t^f 6, pi i«^ Wjtt.^ Eari- 
pkL HeleD.9 i4^7. IfCB Sirèaca que l'on voyait ^ur la main d^ane an» 
cienne statae de Junon passaient pour filles de PAcbéloiiSy selon Pau- 
San. IX, 34* 

^ Odjss. XII, ^ sqq., ihi Euttalb. ci Schof. Cf. liv. Y, aect. II, 
p. 443,1001. IL. 
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consulter nos Commentaires sur Hérodote^. Les Mases 
aussi furent l'objet dé diverses spéculations mystiques ou 
philosophiques , à commencer par celles des sectateurs 
d'Orphée ^i Leur nombre de neuf surtout y donna lien, 
étant considéré comme te plds parfait des nombres, en 
tant que produit de la ti^iade, ou bien à cause des huit 
sphères célestes et d'une neuvième, la plus grande, cora- 
J)0sée de toutes les autres'. De très anciens philosophes, 
tels qu'Anaximandre, Xénophane et autres^, envisageant 
lesMusesquij avec Apollon à leur tête, forment le nombre 
di:ç, souà un point de vue physiologique, y retrou vèrcfnt 
les dix organes qui concourent à la voix humaine*. En- 
fin, comme nous l'avons déjà indiqué, les neuf Muses fi- 
nirent par constituer une sorte d'encyclopédie *. 

■ I, p. 547 sqq. Cf. liv. III, ch. "VIII, p. 489, tom. l'f. Voy. encore 
ApoUoD. IV9 ,891 ; Hejne ad Apollodor., p. i5, 47» 85. Sur. la nais^ 
sance des Sirènes, Winckelmann^ Monum. ined,, p. 419 silr le no 46; 
Spanheim. de usa etpraest. num. V, 3. Sur leur nombre, leurs noms 
et leur querelle a?ec les Muses, Pansan. /. c.y Hygin. Fab., p. i3, f^ 
intcrpret.; Antonin. Libéral, fab. 9, ièi Verhejk. Quant à leur signi- 
fication symbolique sur les tombeaux, Diodor. Sic. XVII, 1 1^, avec les 
éclaircissements de Sainte-Croix, Exam. crit. des bist. d'Alex.^ p. 468- 
472. — Pour les représentations figurées, rapprochez nos pi. LXXXII) 
29», CXXXVIII, 537, CXMI, 538, GCXXXIX^ 85o, avec Pexplica- 
tion, qui dcfofnera aa-^exte un nouveau compléo^kent* ( J. D. G%) 

• r. Hymn. Orph. LXXVI (75). 

^ Plutarch. Sympos. IX, i4» P« 1077 et io8a Wytt.j YArroap. Au- 
gustin, de Giv. D. II9 17 ; Gornut. de N. D., cnp. i4; Macrob* in SomD. 
Scip. Il, 3,^»m£. 

^ Ap. Fulgent. Mytbol., cap. 14, p. 640 Staver. 

^ Fulgent. ihid. Cf. Tzetzes ad Hesiod., p. of^ sqq. Gaisf.^ Hermiits 
ad Fiai. Pbsedr., p. 201 éd. Ast. 
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' Un, mot .màiatieiiaitt sur les rcprésentatioha figurée^ 
ckâ^Muses. Oii les Tott.ailées , mab non pas louîMtrïs ^ , et 
vwçdes^ plumes sur la iète*, ett mémoii^e. de leur triomphe 
sur les. Siifèiies^iiquîeUeaplumèirent y onhkn ai cause. do 
l^léi^tipa de leurs pensées'. De même, le cheval ailé 
des Muses , Pégase, exprimait le subliofie'es^dr de 1-esprtt 
Ter$Jids régions^ ;célèste&\ Les Muses; étoient.couronoées 
de feuilles de palmier, et jamais^ elles aeftii^at.représen* 
iée3ltpoUrkied}é€6tt7ertei(. Soavent on ile« trouire ave© 
des «Uributs ;baeiitt{ué8^ compagnes fidèles .qu'elle:» jsoiit 
de DbayMis^. On vantait surtoutdans li^^iitfqdité les trois 
Muses de* trol^ dee^ plus anciens artistes ^reos , Canaohua^ 
Aristocies: et Agébda^ '^. Parmi les mot^umenls qui sont 
• ;i ^ .:..:'-' i. ■■ . , 1 \.;M •. '• • m ' '■ . 

V Wiackelmp 4^9^tf;f»i I» 2sq., i ;,Vo55, Afythol^ Brief» iïj p. 33. 

* Winckelm. ibid,, coU. Mus. Florentin., t. I, p. i43; — et nos 
planches LXXXIII, 3oi^ CC^! 759, avec l'explication. (J. D. G.). 

^ $teph. B)z^ V. iirr8^a;£ustatb. ad Iliad.J,poi. , 

4 Sur le Pégase, il (aat voir llesiod. Thçog.f v, îs8i ; Apollodor. Il, 
3, %'y et consulter Thorlacii Ôissert. de Pegasi', equi cioelestis, mjtho 
grœco, etc., Hayniae, ^819; —déplus, les représentations âgurées; 
planches CLXXI, 61^', CLXII, 61 S, 616, CLVlf 617, tlLÏX, éi8, 
CLXÏI, f>i9, CdLVi;l896, avec rerplicaiion.'^^^^ U char 
de» Muses, Hermsierb* ad Lucian. Somn., i5. ^ * 

5 Winctelm. \!R/i«uw. f, iST, ^i. — "fell^s sont le plus ordiûaire- 
ment couronnées de Irfuirîer,^ 'comme dan* nos pt. LÏiLXVlI-tiXXlXt 
287,; 290-29^. ' ' '(J.D.'G.) 
^^'^koègafiééhanclLj p.'iijjV. 3Gî — et nos planchetfïaOtVlI, a88, 

^8g,;CXXY, 475, avec l'explication. 

"f Suivant une épîgramme d'Ântîpater ( Anthol. Palat., lom. H 
p. 69a), elles portaient la flûte, la Ijre et le barbilon. Elles rappel- 
lent les trois Charités ou Grâces portées sur la main d'Apollon à Dé- 
Ips, et dont l'une tenait la Ijre, Paulre la flûte, la troisième Us^rinx 
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parvenus jnaqvifà nous ^ se ctistiogiieiit lâsifigai^Qs des Mu- 
nies ftka«itparti6duiiiBaée£io^GUm»eatiii> sùi^lescplâlleà^ 
aussi bieii que iur le cànK^^èré «rtistiqiie des déesses^ «n 
général) ii &Qtlire leasaTantearemfîrqpiead^iifi. Qnir. 
ViscôQti y daiis la deacriptioii de ce musée ^i, eh y joignant 
^itesdeZoi^ K A o6ié se place le tableair d'Hemilanimi, 
représetitanl les tieuf Musée ^ dont dhiacoue çsl désignée 
par son nota'^ Vmci^ do^réste, ett pto dé moiis, comment 
elles sont càradlériséea daâ ^tte peiniiktn» célèbre. Clid 
tient un rouleau où yolume à demi ^itVtM^; Melpomène 
yoilée tient le mâisque tragique ét;appiii$ ^ main droite 
surnneâlasaue^; Tfasilie porte le ^dilm et le .masque 
oomique; CalÙope saisi de sè^ dealE.maîlis^ un parche- 
min roulé *j Euterpe, sur d'autres monuments, tient 
line ott deûi flûtes*,^ ftiàis âut lé tableau d'Hercoîàtium 

(Plntarch. dé Mus., f, ii36 A); cottiikié celfes-ci se rapprochent na- 
tareUement des trois Muses^ filles d^ApoIlbà, selon ËutneluS, ^ontil 
a e'té question plus liaîit. Cf. notre planche ^iXXÎf ']S3, avec Tex- 
plicfation. ^1. D. G.) 

s l^om^I, toP. i7-28^ettom. IV^tâf/, i49.j5, 

* bans Welckcr, Zduckriftf. aile Kuns^^X^ a^ p, 3i5 sqq*, 339, 

369, ^t^ 

3 Pif,tured'ErcolanOf\ovfï»iyyULV^a-^; — reproduites dans nos 
pklQ€besl^CXVlM;(^klX,a8^, 28)5,290-295, avec l'explication. Eu- 
terpe seigle manque.^ (J,D. G.) 

4 II faut fâpprocber la statue colossale du Musce rojal de Paris, 
donne'e dans notre planche LXXyiI, 289, coU, Mus. Pio-CIotn. I, 
9l6; et avant -lout la pîerrçgraTc'e, pi. LXXXVI, 290 «, (J. D. G.) 

s Elle tient ordinairement les tablettes et le graphium, oi| stjlet, 
pluncheLXXX, 996,^1^ coll. LXXXI, 297,/* (J. D. G.) 

^ Mènaes planches, mêmes n<», lettres e et t. coll. pi. CGXXXI, 
753. ' (J.D.G.) 
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la ^ure 4e cette JHilnt ^st presque entièrement efibcée ç 
Tia?pttdboc« pkioe oiie lyre à Bief^ cordes ; Uranie a dans 
«I tnàim gafiofie «n .gbbe^ dans «à droite tinè baguette 
livrée to^eOe^ieiéiMatre ce globe; £rato toucbe dvee 
le pleetràin mie ifve i neuf cordes; F^ymnie tient le 
doigt lAéicâtènr apjdiqoé sur «es lèvres dans une attitude 
méditative. On peut eompa^er avec ce» Mies peititutes 
4eis^Ëgores^lfftées-des Miisés, èpr Iebas^^i^(|M( re- 
ft-ésent^ Fapoéhifoie d'Bodbèrei. D'ûutbes moniiniems, 
^ léKi^eb jp(â:«îfl6ent leséiesà^a Ae Mémioire , dont-: lies 
-moniiiaed de k {aariile Pomponia ^ ; le bas-rdief dtt iOa- 
pkbie, imiatenalit au Mosëe 9oj^^y ^ d'afairiss baè^ 
iiâle&^ te sQFcc^bBge de h villa Ma9^ ^^s ta eollë^iicm 
IkPMlffy^îh toosaïqiie dMtàiica ; le^ Muses sà^ Fâgatbe 
dèP^nrbus d^pire; U^^éam des IVfenes, dans )è Mo-- 
^ée Ko*OIéméntlià^« Nous insisterons ^ en finissant, sut* 
le personnage remarquable de Polymnie. Uu wyilie loi 
attribuait Tinvention dp la lyre ®, d'où vient sans doute, 
la tortue que l'on voit sur des médailles à côté d'elle. On. 
Inîfaîfiatt^lementlioi^nenr d^aVoîr anventéFhaivnème : 
de ]à son pied en po^ftioa de ^Mj^e la tkiesure sur 'd^avr 
très médailles ^. Suivant une généalogie , elle avait été la^ 

■ r, plancbe CCXX, 760, a?cc l'explication* ' ' 
> ^. Dlatfiche 0LX3£lfI, 6B9, et rexplicàtion. 

< 1^307; Musée BouiHon,^, 77. ^ (J. D.G.) 
4 V, notre planche LXXX, agS» aTec Pexplicatîoo. 

* ^Reproduits dans notre planche LXXXI, 297, Çf»j pour les antres 
repre'sentfttions, O. Miiller» Ârchœotog., § SqS. ( J . D . G . ) 

< Scbol. Apollon. Ar^n. III, i. 

7 HaTercamp. Thés. Morell. I, p. 34|v 
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mère d'Orphée et l'épouse d'Çiagre K Qoelcfuefels ellê.eat 
couronnée, de roses } d'autres fois elle porter un diadème ; 
et souvent , à cause de sa couronii^, lOn a pris âes statues 
pour celles de Flore. Celle du muaéë Fio^Gémentin est 
d'une grande expression'. Elle représente. la déesse! avec 
une couronne siir la tète , mais sans autres attributs > dans 
l'£\ttitudd3 d'Ui»e méditation profonde. Ses mains âonteor 
v#k>ppée9;dia(us sonipéplM3« On peut, aVec le savant Visr 
ponti , voir en eUe la Muse 4e la mémoii'e; ^e repliant e» 
elle-même et i«*éunissant touUs^ses forceps. En .effet , €& 
a bien d^s chants àifak-e entendre , bien des mythes a rar 
conter, contme. l'éxpi^me son nom et comme dit l'in* 
{^rjption qui accompagne sa figîurfe dans letableaud'Her^ 
çulanum^. Cett^ figure est aussi. ^sans^alUibuts, mail, 
comme noua l'avons déjà remarqué , elle porte sur ses lè- 
vr^es. l'index, de sa main droite* C'e^t la Polytimiedotat 
parle Avflionç^ dans ce vers J)ien. connu : 

Signât cuncta Tnanu, Loqoitar Poljrbymnin gestu. 

C'est encore k.silenoè éloqueaat que 1^ attribue une^p^ 
^ainme de l'anthologie grJQcque^.; ou cette taeitutnilé 

" Schoh Apollon. Argon. I, 3. 

" Tom. I, tau, 24, ipi Visconti, p. 46. t- H Caat.coaipajrer cof Iq du 
Masée rojal, no 3o6^ et Mjisée BovylloD, III, la, 5, aipsi que nos plan- 
ches LXXX, 296, i, CCXXXI, 753» CCÎCX, 560, h. : (J-. Pr<k') 

3 La déesse de la mémoire est propreo^nt Mnémo^yne, mère des 
Ifuses , dont la figuce oSjre en effet df g^AO^d;», rappprts avec celle de 
Poljmnie, planche LXXVII^ aSeï^ ^ (J. P. G,) 

4 Même planche, 294. 
9 ni, 21, t'^i Jacobs. 
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pleine de sens que Noiinus^ vante en elle; ou enfin, 
cammea'^earprimçf Cassrodôi'Ç^ati ^a}ét'de représeritatîons 
analogues, ce sont ces mains qui parlent et ces doigts qui 
semblent doués d'ufee langiiè./ '"-^ 

» Dionys.iriiod.^ ' ^ ' 

» Var. I5 ep. io^ 

■ •, f '* ' ■'»''/ L"i: '" '1 , .' '7r. , '; *' . I •' 

. ■ ' '\ .' ' Vi (i ' ' . îi>: : )\' »':-r f. :.i;' > -a .!.•?■•* 

.' 'jr- ,., 'v> ' /) i'- '•) I .'-.. •" iï.f ,. ;: ; ;!, ;:, .■ ; . 

- '!* .' :>/' .'.t!!' ' i,. [ A'i • 'if' •■':'•!:'>, •::"-' . -^ -'■' 

."< ' '.'■ . ' ^> . , ^ i. ■ .: ; ■ » •.'.. 1 '(y [ ' :*\ ..-^ 

-• ' ) ;: • •• »'f : i )r ' .II. ■ ' '^-f > ' ' '!) ^^ ' 'iV'; : «* - •'<»:'•')'"; '.f 

■ , ;■*■• - ;• ,/' ,,.- ,*1 <■ ; :/■ :] p >. :.:. vh - /. 

-X ■ ;' .1"' [ .-'liiof! "V[ I". ^' 

■/.'■ .• ' * .r ,1: t^.^-ci. ::--".•>, '.T. Cl .: •.-:.:o36 ;>kvÔ -.vCVs'fT^ il ^ 
'".V • ( -ù •' ; . ! .!«. Sh ."■ < .:r, l'I c'^>;' ' ' l. !)*» . '"• : i -<} 
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CHAPITïiàuï. , ' 

COSMOGOBIEt OBPHIQUES ET AGES DU |fQ^D^. 

Différentes Cosmogonies attribuées h Orphée; l'être primitif et ses 
noms divers; figure sons laqael^ il étai| représenté; âges successifs 
du monde et djnasties dît ines correspondantes. 

) 
Parmi les Cosfhogonies quî nous ont été ti^ansmises 

sous le nom d'Orphée, avec plus ou moins de développe- 
ment, il en est quî méritent une altentioTi particulière, 
soit à raison des autorités sur lesquelles ces Cosmogonies 
se fondent, soit à cause de leurs frappants rapports avec 
les systèmes de l'Egypte et de PAsie ancienne. Nous in- 
sisterons quelque peu sur ces dernières , et nous en com- 
mencerons la revue par celle que Damascius nous a con- 
servée dans son traité sur les Piincipes , et qu'il appelle 
la Cosmogonie vulgaire* des Orphiques. Voici quels en 
sont les points principaux. 

* È cimlhi Ôp^tXTi OtoXo^o. Damasc. mpi à^xfi'*, in J» Glu*. Wolfii 
Anecdot. gr. III, p. aStlsqq.; —maintenant, Dam. Quaestion. de prim. 
princip. éd. Jos. Kopp, Francof. ad M. 1836, pag« 38o sq. Lobeck 
(Aglaopham., p. 4^5 sqq., coll. p. 36j) a montré que cette cosmogo- 
nie, dont nous n'avons chez Damascius qu'une analyse, mêlée encoi*e 
d'interprétations néo-platoniciennes, faisait partie d'un grand poème 
orphique, intitulé TTiéogànie, et indiqué par Damascius lui-même 
sous le nom de Rhapsodies. Ce savant critique en a rapproché les 
fragments originaux, ou supposés tels, avec beaucoup de soin. ^. notre 
note 16 sur ce livre, à la fin du vol. (J. P. G.) 
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. Aii càmtïtéticèihéni flit le Temps qdl rie viéîlMt point, 
soUsf h figùk»è d'un dragon. Il engendra le Chaos sans 1î- 
nlîtiés; iiièà ^tW Ltimîde et le ténébreux Érèbe, et il y 
pi'bduisk on àénî enveloppé ^aris un nuage on un yoile, 
qui ^1«3 taM éè âëchfra *. De PoeuF sortît alors Phanèê^ 
ç*ttt-4-^dîrè Sfiûa^àffus ^ avec des ailes d'or, une tête dé 
tatit^àu sm' ses éjiàiiles et sur sa tête uh sei^pent. Il était 
mâleèt'feiilietle ià là £bié;^Bt il s'appèHé encore Protôgonos 
ott Je prèttïtei^-rié, îRjpi^ir et Pàh. 

CéPhanèé fa'^t àuirè cjuè VÉtùs ou TAmour orphi- 
que, lequel, d!àpi^ f Irymnè sixième, plane au sein de 
fShpry^ée id^àbbfd la lumière et par là révèle le spec- 
tacle dû ciel et dé^là terre'. Conformément à cette idée, 
ou eâéorë SUtni lùî setis^sif, à câiise de l'apparition soû* 
daine de cet être suprême , on a fait dériver, son qom du 
gr^!^3 mai^j selou, toute yraisemjbla^ce , il u'apjjiarUeqt 
point à cet^é lao^ojec^rigisiâif^ofeeM^^ et^ en 1^; rappî^o*^ 
chant de Phanaces^ épithète d'Osiris^^ plù'si^UVs' avants 
ont été conduits à le titrer du copie i%eWi, 1 JÉtern^el^ 

* t^flc^fVTQC 1^. àprirra) x^^uva, «Taprès la correction àd Bentley , Qpusc. 
p. 454 ïiips.i 

a Çfi Proci. în tlqt. Tira. II, làaetgS, V, 335 j Hermûis in Pîat. 
I^baedr., pVi4i Aâl.j tobeck, p. 480 sqq., 49^ sqq- 0* '^' &*) . 

• ^«yTiCyde 9Qi(vt(v. Orph. Argon., y. i6 : arpwTOç -yàp Içavôm, F. p. 
9 aq. et p. 4^ Orphiçor. e&, tîerm'atibl lïous avons trouve plus haut 
(ch. II, p. j^) un PhanëSf prêtre tJe Bacchus. — Le Plia nés orphique 
esteticore appelé. 4>atO<AVy qoi emporte la' même ^dée, sans parler du 
nom distinct de M^nc qu'on lui donne aussi. V. Luclant. Ijist. I, ^- 
Procl. in Plat. Gratyl., p. 36 Boisson, Cf. T^beck, p. 4^0 sqq,, 478* 

(J.D.G.) 
4 Ausoo. Êpigr. a8 sq. 
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et par conséquent, à lui doiinpr i^nç fîty,ràj[^f^\ç, 4SîP' 
lienue*. Cet Éternel, en eflTet, çetyEpn, p^nwe fc jpçii?.- 
ment le$ Grec$, se retrouve dans .toutes k^ço^ua^gonies 
de Tauliquit^, en Phénicie», en Egypt^,;où il paraît^voftv 
été .iden^tifiç <ivec Osiris^ appelé ppsxt^F^fPl^^t. ^^^i^ P^* 
Damascivis'. Nonnu^ le çpnxiaît| et^.de«i4nïe.(itfeLl'çLÇfli$- 
ipogonie, orphique, luijdojine 1q surnpm 4e frotogo^ips ^ 
M^is l'èlire éternel, d'après cette p<^gi<^(gaie., poTtpit qf^ 
core un autre nom caractërisJLiqufl^îpfelai,d:J?[jî'fC<%pûBi4ii, 
que uous venons de voir, et quePrjçcJn^ftpp^qjae^Us^i à 
ce çrand dieu des Orpliique^^i, Ce i^onif. qpi s^mt^e ,epr 
core moins grec que le .piécéden^^apvéfpnlté. aux .int^- 
prètes de? difficultés beaucoup^ plus gS9Y^*^* Parmi les 
différentes étymologiea. qui çp. ppV é|^J;Pf;<îpo^^?>i^- 

' Jablonski Voc. iÉgypt. j p/ 372.; Miiotâr, JnLujfûar, AbhandL, 
p. ai; 8q,5 Hôèsi BtjtnoL ^gypt., p. a3o, et îtppend.f p. &' (gfc Sîlfi. 
de$«ej>8QrÀinte-Gh>ix,M7aL.dmPB^»n.H, i»; 5i9p66[| 67 ;. et la^ 
A^handl.^,]St*mQ,^5n^%Sg, 1, . .; \ ,., ,^. .,^\ ^ *, ,..' 

. " Çr. Hy. IV, ch. lï, p. i3, tom. U. .' , , f . , 
' ^ Ap. Phol., p: 558 éd. Héèschël. — QC' méniè Tivre, ck liï,p. 7a, 
n* i.tom.II, etlafisr. indiquée du dieu ^on. . (J. D.. G-.\ 

4 Dionjs. XII, 34. Sur les autres épithèt'es grédquei de Pb^nes et 
sur l'ide'e essenfjelle de ce dieu, auteur immédiat, du mondç Tisiblè, H 
îaut life les judicieuses remarques, de Zoë^a, ouvr. cit., p. 223 sqq^ 
253/260, . . ' " ' ' , , , * ', > 

5 In Plat. Tirti. II, p. ifta. Hptxairaioç, ou encore Hbu^eiïaioc. 

^ Gesner ( a4 Orph. hjmn. VI, p. 260 sq. Herniann. ), malgré IV 
j^inion de Bentley (Opusc, p. 454, 5a8), c^ierçhe à l'expliquer par te 
grec (âpixwraloç, comme il lit, le dieu pAntanier des jàrâins^ceque 
d'autres ont essayé encore après lui(Wakefield Sylv. crit. lï, p. m ; 
Vîscontî, Mus. Pio-Clem., tom. VI, 23, ce dernier le dérivant dé cpi et. 
îjairrtw, parce qu'il dévore les dieux, r titre d'iEon). Zoëga ÇAbhandl,, 
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cune ne nous pafroft avoir en soi autant de probabilité que 
celle que Rossî* a trouvée également dans la langue copie. 
Selon lui, ErhepaHj dans celte langue, veut dire le Verbe, 
celui qui donne la vie, qui fait vivre^ au sens de Fauteur 
d'une vie nouvelle, d^une seconde vie. Cequ^il y a de 
certain, c'est que, dans la chronique de Malélas, le même 
Eriààpœuê ou Erihèpœus est appelé ZwodbDjp, celui qui 
donne la vie*; ' 

• C'est ici le lieti d'appliquer urte règle que nous avons 
posée ci-dessùs, a savoir que les axiomes des plus anciens 
philosophes sont la pierre de touche des doctrines don- 
nées comme orphiques. En effet, le système dePhérécyde 
de Syros s'aocorde en grande partie avec la Cosmogonie 
qui vient d'être rapportée. Tms principes y figuraient 
en 'première ligne, Zeus ou Jupiter, Chthonia et Chro- 
nos, c'est-à-^dii'e l'Elher, le Chaos ou la massé inerte et 
confuse qu'il meuî et vivifie, et le Temps ou la durée in- 
finie, qui n'a point ici, comme chez Orphée, le pas sur 
les deux autres puissances^. A ces trois principes Phéré- 

p. a6i sqq.) et Miinter (u^t sup,) le tirent d^ Tégyptien oa da copte 
(Efi(]ci}6y Er'keb, eelMi,qui tnukiplié , ce qui rapprocherait le dieu 
orphique de Pan ou Priape, à qui déjà songeait Gesner); Sehelling 
( Samothr. Gotth»^ p. 89} et Sickler (Mjrth» d. JEêculap,^ p. 83 ) de 
rhébctu. (C— RekJ.D.G.) . 

;» Etjmol. ^jpt., p« 53. 

* 'le. Ilalel. Chron. IV, p. 3i. Mîitty , 4>obiiTO^ Âfuuiroûov, 2srtp if-> 
f&Ylviurratl^uXii, 9&c,Çuo^O'nQÇ| ces trois noms formant ainsi aneTrinitë. 

(J.D.G.) 

3 Diogen. Laert. I, ii9;Cic. deN. D* I, 14, H, 4^. Il ëtaii aussi 
question, dans le sjsténne do Phérécydc, d'un voile (tc^Xoç, «d^poç, ce 
qui retient aU '^v^viH des Orphiques), que Jupiter avait ti^sn et ou il atait 
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cyde subordonnait les 41ér?^0t? p Vpaa, Içietf, jl^ terrp ^\ 
l'air } et s'il est Trai, ù^si qne tpijt ?whjç l'ai^aoncer^y 
que, dans sop aystènjç, l'eau él^it rclëf?i|çn| ^ncjpal^ et 
serait un rapport nouveau et p)fis fra£^):^t çfpçoreavec 
une seconde Cpsmqgq^}^ Orpl^iqf^e qx^ çpof allant 
l^|eqt|4t analyser. Cet açcqj:^^ du re^pi n^ fait que cop^^ 
mer Torigine égyptienne, reçoni^iue pqr les 9npi^n9 ^xr 
mêmes^ d'une partie au moins des doctrinei^ dePJié^é^ 
cyde '. Quant an dleur^f-p^nt Pp}iip^4?, qui , çh^ iyi , 
fait la guen-e à Cron^ et s'oppose 4 Tp^dr^ ^^ mc^d^^ 
c'est plutôt unp idée pers^e ^t la Sdèlp pppie dî» m'j^ftpl 
ennemi et malfaisant Ahrirnan*. 

La sjçconde Cosmogpnie Orphi^u# se tfO»F0 cfe^oa Clé^ 
«^ent Po^piain*- Selon eU^, le principe df taute#dM)3eft 
ert l^ Cbao^ éternel) çanp coiïmienpewient ^ saeiis l)pmf p« 
Qb Ch^os n'est ni lumineuse , ni haîHide^ ni télî^l3!re^x, 
nji c^çl^d; iJ ren£e^^leto^t dans son iSfehi, m^îs il m% «©« 

ddstuié la ««rre et Op^eoos ou l'Océan (Maxim. Tyr. X, 4; ^^^l^Biii. Àlei* 
Strom. VI, p. 740. 

* Çyi Starz, Ph^rec/d. fragm. eé. a1l.,p. 5i «q. 

» ^: Josepli. cptkttu Apion. Ij'jp, io34. Cf. Sttira, Pliei^jFd.,pr9 
ftSItq. 

3 /gC li^« Jllycli. in,, p. 341 i^, coll. cb. II, poêsimj Xom. !«>. ^ 
L'oi^irràge auén .exact que savant de Brandis (fTam/^ticA lier fiMO&« 
der gr.-rœm, Pkil6s,j I, p. 78 sqq.) donnera de plus amples dç?eldp- 
p^èon^isits sur 1» ikic^nsiAé de, Pl^^cyde ^t Srur leurs r^^ports avec les 
dogMei orphiques* {J^ 9» ^0 

4 ït^pignit. ad Gentil.» 17, 97, p. i45 Colon.; Homil. VI, 3sq. Ç/* 
2oëg«« outt. dt., p. a4* *î<ï*l — et Wi>eclt, Às^aoph., p. 554 *W? 
$^| 9'Aiia^UçÀi:9tU( Cosmogonie, si tant est i|.tt'eUe soit distincte de la 
jjf^pëdenie, qu'une ippportaice fort seeondajrf . {J. P.' Ç^) 
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figura, jqsf u^à 06 que, daiia le coar3 4^ temp9,il prenne 
la forme d^ua œuf. De cet œuf sort un être mâle et fe-r 
melle^ père de tous les autres ètr^s et ^1 d^ matière sub- 
tile. C^est lui qui opère la séparation des H^mwta y qui 
de deux d'entre eux cofnpose le ciel et des deux autres La 
terre. Dans cette cosmogooiey le Chaos est la matière pon^ 
fuse et sans fomie« comme chez Phérécyde et chez le^ 
autres philosophes de 1^ premiiSfre école d'Ionig. ApoUo-^ 
nius aussi y dans ses Argonau^quesi, iati^oduit Orphée 
choatant le Ç)iaos, si^bstance premièrjd et Implicite de 
toutes choses^ P'api'ès le scholiaste de ce poète, Zenon 
expliquait le Chaos d'Hésiode comme étant l'eau ; Anaxi- 
mène, Archélaiis et Euripide le prenaient pour l'air*» 
L'idée commune était eelle d'un élément capable de tout 
embrassa:, idée conforme à l'étymoIogie'> et qui plus tard, 
se génécalisa naturelle^nent f^u sens du ToiU^ conçu comme 
limite extrême des choses^ plus tard encore fut élevée 
jusqu'à celle de VUnÎPer^^ de la totalité dans le sens in- 
tellectuel. Le Chaos finit par devenir, pour le^ partisans 
du système atomistique^ la négation même de l'existence 
corporelle, le vide*. 



« I,495 8qq. 

* €/, Hitschte AOtleet. erit.^ p. i4>7 sq^ 

3 Xflooç, et y(ji»i xavfm^ Cf. IW. V, sect. I,p. 557i t. II ; -^HolP6 dis- 
ievtartion oomplémoitaire sor U théeg<Nned^HéMode,p. fi3 j«t BrMidia^ 
Jïiiiwtt.^ p. 71 sq. <J.D. G.) 

4 Aristot^ de jCoelo* 1, 9. 

» LactteU V, 417. — (3^ «nr le Chaos selon les Orphiques, sorlVeuf 
d^nt a presd la forme, etc., Loberk, p. 4?^ «qq»» «* ^^^^ note 16 sor 
ce liTre,fia4u vol. (J. D. G.) 
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Une troisièine Cosmogonie Oi'phique* rétablit lIEtlier 
ad rang du premier principe et se retrouve ainsi en ac- 
cord avec celle de Phérécyde. Des deux côtés de l'Ether, 
la Nuit couvrait tout ce qui était ati-dessous, jnsqn^à ce 
que la Lumière vint à pei'cer et. illumina Funivers. Cette 
Lumière est Tétre suprême, et elle se partage en trois 
rayons, la Sagesse, la Lumière et la Vie*, et ces trois ne 
fonfc^ qu'un, le dieu invisible el inconnu, qui a créé tout 
ce qui existe et le genre humain lui-même. On a cru dé- 
couvrir dans celte Cosmogonie la main d'un auteur chi-é- 
tien*, et des traces évidentes l'attestent en eflFet , quelle 
que puisse être la baute antiquité de certaines idées fon- 
damentales qui s'y trouvent. 

Le pérîpatéticien Eudémus avait exposé une quatrième 
Cosmogonie Orphique, probablement dans son histoire 
de.ràstrologie. Damasclus> qui nous l'a transmise^, ajoute 
qu'elle passait sous silence toute la portion intelligible 
(transcendante), comme obscure et incompréhensible, 
soit dans le fond^ seit dans la forme, et qu'elle partait de 
la Nuit comme du premier principe"^. La Nuit, d'ailleurs, 

* Apud Cedren. Hist. comp., p. 46 Basil., et Malel. Chronogr. IS\ 
p. 29 Venct., tOQft deux se référant à Timothée. Cf. Said. v, ôp^iùç. 
■ MvirtÇi *ôç, Zmt^. 

3 Kanne, Anal, philol., p. 58^ coll. Zoêga, JbhandL^p. 237 «qq.— 
Lobeck ( Aglaoph., p.' 47^ sq. et 479 «q«) montre Ibrt bien. que cette 
Cosmogonie n'est pas^ au fond, distincte de la première, quoiqu'eUe 
soit plus manifestement encore altérée dans la forme. (J* D. 0.) 

4 In Wolf. Anecdot, p, aSG^ — Quaest., p. 38aKopp,, coll. Lobeck, 
p.-487»q. .(J.D.G.) 

5 Damuscius, se fondant sur le ^er$ de l'Iliade (XIV, 261^ où Jopî- 
tcr est présenté révérant la Nuit, prétend qu'Homcrc lui-même la rc- 
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est mentionnée fréquemment ^ chez les anciens, a titre de 
principe orphique. Aristophane y ùii allusion dans les 
Oiseaux * >> et Proclus introduit le Démiurge orphique ^ 
s'entretenant a?ec la Nuit , appelée encore Maïa dans ce 
passage i^emarquable^, au sujet de la création du monde* 
Exïûn Jean le Ljrdien supplée quelque peu à ce qu'ofire 
d^ncomplet le récit de Damascius, lorsqu'il dit, d'après 
des autorités anciennes sans nul doute, que les Orphi- 
ques admettent trois principes , la Nuit, la Terre et le 
Ciel». 

Mais la plus importante des Cosmogonies Orphiques' 
est la cinquième , qui nous e$t donnée à la fois par Athé- 
nagoras ^ et par Damascius^ Suivant le premier, Orphée 
plaçait l'eau à l'origine de toutes choses. Le limon déposé 
au fond de l'eau devint terre, et de ces deux prin- 
cipes naquit un serpent avec une tête de lion K Au mi- 

oonoaisMÎt en qualité de premier principe, et non pa» l'Océan et Té- 
tbjs, comme le voulait Eudémus. — De MToir qui Aristote ( Ile- 
tapb. XII, 346) entend par les HoTurfoi 0! U vuxroc ^wâyrtc, si ce sont 
les Orphiques, d'après les Cosmogonies dont il s'agit ici , ou Hésiode, 
ou d'autres, c'est une question sur laquelle il faut consulter Lobeck, 
Aglaoph., p» 488 ; Brands, Handkuch, p. 65; et notre note 16 sur Ce 
livre, fin du vol. (J. D. 6.) 

' V. egasqq. 

* In Plat. Tim., p« ^ et g6. Il rappelle tout-à-fait la doctrine in- 
dienne (liv. I, ch. A', p. 26S8q., tom. I«r). 

3 De Mens., p. 19 Schow, p. 5a Bœther. — Cf. Lobeck, p. 494* 

4 Légat, pro Christ», p. 18 sq. éd. Colon. 1686. 

5 In Wolf. Anecd., p. 253 5 — p. 38i Kopp, 

6 Et une autre de taureau, ntaX âXX»^ toutou, faut-il ajouter d'après 
DamascittS et ce qui suit, ^là /lioov oùtôv, ainsi que le remarque Zoega 
(ouvr. cit., p. aSg), opprouvé par Lobeck, p. 487. ( J« D. G. ) 

m. >4 
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Keu 9 il avait la ftgored'an Dieu. 800 nom efait Hèra- 
ilès ou Chronoa. Il prodnint vn œuf monstrueux , tout 
rempli de la puissànoe (ie son auteur. Cet œuf se brisa en 
deux parties, et la moitié supérieure devint le ciel 9 la 
moitié inférieure la teiTO. Ce oiel-*dieu s'ontssant à eette 
terre-déesse engendra les Parques , les Hécatonebires et 
les Çyclcf>es; puis, lorsqu^il eut enckalné ses fils pre- 
mifirpfnés daii9 1^ Tartare, la terre leur suscita des ven- 
geurs, les Titans. Suit l'histpire df la mutilation dlTra* 
nus par Kronos , de la cruauté de celui-ci envers ses en- 
fants cfit'il dévorait, de sa dé&ite, du eombatde Jupiter 
Gonti'e les Titans. Bientôt Jupiter poursuit sa mère Rhéa 
ou Déoiéter t, qui échappe ii ses «mbrassements en pre- 
nant la ferme d'un serpent. Alors le Dieu revêt la même 
figiir^ , et l'étreint avec le nœud appelé nœud d19ercule , 
donile caducée d'Hermès offre IHmag^ visible , et il a d'elle 
Pc^éjpJioa^ ou Proserpine. Celle-ci , outre Un deux jeux 
naturels, en avait deux autres sur le front, et derrière la 
nuque un visage d'animal, avec des cornes sur la tête. 
Effrayée de 9a difformité, Bh^a s'enfuit, sans kii présen»* 
\w la mamflUe, d'où vient que, dans (a langue mystique, 
sa fille se nomme Athela , celle qui n'a point été allaitée, 
étant appelée, dans le langage vulgaire ^ Koré ou Persé- 
pbone. Derechef Jupitqr, son p^e, s'unit à elle sous la 
fornie d'un serpent , et de leur union naquit Dionysus. 
Voici maintenant la version de Damascius , empruntée, 

s €es deux déesses n'en formant qn'ane seule pour les Orphiques. 
-^Cf. Procl. ta Plat. Cratyl., p. 96, coll, p. 85 Boisson., avec les ju- 
dicieuse» obeetYatîoiM de U>beck, Aglaopk., p. 537 sq. (ï. ]>. G.) 
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coib me il ie dit lui«-méme, i HiÀronymus ou à HeUaniots, 
car c'est tout ua, suivant lui^. Au commencement fut 
Teaii, et le ]!mon ^y qai y en s'épaississant, devint terre. De 
ces den:£ principes ^ l'eau et la tarre , cehiiw^i tend à se 
dissoudre par sa propre natnre, celm-li le reUe et le 
maintieitt. Ces deux êtres , donnés par Hellanious comme 
les pretiaiers principes , n>n supposent pas moins une 
cau«e unique et antérieure du monde, qu'il passe sous 
siknce, obserte Damascius, pai^ce qu'elle lui parait inef^ 
fable. Vu troisième principe fut engendré des deux prëoé- 
dénts$ é'était ttu serpent , portant une tête de taureau et 
une t^de lion > et au milieu la face d'un dien. avait 
des ailes sur led épaules , et son noln était le tenqM qui ne 
vieillie point et à k fois Hirahlèê^ Avec lui s'ânit Ananké 
(la'^Né^essilé) ou la Nature'. C'est aussi rinccn|K)r^e 

' ' t Si tontefoif cb n'en pas le même, » dit te texte, intert>re'l^ *n 
sens que Biéronymas aorait puisé chez Helf^nicus, par l'auteur de la 
Biblioth. crit. II , a , p. 88. Nous y reviendrons plus loin. 

' iXûç pour ^tt^ d'après la correction proposée par M. Creuser, et à 
laquelle Lobeck, p. 484^ semble favorable. Cedi^me de l'eau, premier 
principe des choies , pâmait aussi avoir M proposé efaes tes Orpëiqaes 
comme une génémtion ou un hymen de l'Océan, témoin ce vers np* 
porté par Athéfiagorts {^Ufitup.yi A)uavèç, iMrt^ *^%9\^ ftém99i t^ 
t>»xT«i,qu'ii rapproche lui-même du Vert femeux d'Homère : A««yMi Mk* 
yt*%9Vf xotl pwiT^pa TyjOuv (lUad. XIV, 201 et 3o2), et dont jl faolMp- 
procher encore les vers cilés par Platon dans le Gratyle (p. ^sn Steph., 
p. 4a Ëekk.), sous le nom d'Orphée, et le vers a de l'hymne orphi- 
que LXXXIII (8a). Cf. la noté 16 , ÛH du toi. (€-a et J. D. G. ) 

3 Tit* Mrfiottf 9uatv oSoav , vh aàvh moI Â^pocvnutv, coaime porte 
encore le texte édile par Kopp. Lobeck lit, avec une ponctuation dif- 
férente : ^itf kférffw, fOvtv oSoflcv t. «. x. À., c'est-à-dire, si noostté ooos 
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Adrastée, qui s'étend dans le monde entier et toucke à 
ses extrëmités les plus éloignées. 

En revenant sur cette Cosmogonie, qui métite toute 
notre attention , ii est manifeste que, des deux versions 
que nous en avons , la dernière est la plus pure. La pi^- 
miere a soufièrt évidemment des interpolations hésiodi- 
ques, comme l'on s'en assure par le passage de Clément 
Romain ',qùi dbtingue des dogmes d'Oi*phée et met sur le 
compte d'Hésiode ce qui concerne les Titans et maint au- 
tre accessoire'. Cette Ananké, d'ailleurs, dont parlait 
Hellaniôus, est bien une conception antique et orphique. 
Les Pythagoriciens aussi connaissaient cette Nécessit^qui 
embrasse le monde; et Fauteur des Argonautiques, at- 
tribuées à Orphée , célèbre la toute-puissante Nécessité 
compagne du vieux Chaos'. Proclus, dans la Théologie 
Platonique 4, mentionne Adrastée à côté du Démiurge; 
dans le commentaire sur le Timées, il donne comme 
orphiques les idées suivantes : le Démiurge est élevé par 
Adrastée, il s'unit avec Ananké (la Nécessité), et il en- 

trorapons sur sa pensée : c Anankë, de sa nature la même qa' Adrastée*» 
Fins Traisemblablement encore dans la forme, mais an fond dans le 
même sens, pourrait-on corriger : T;^ Âyot^nv ^piog^v o5aflcv r. «• ». JL, 
ML^^v éunt le redoublement naturel de celui du début : l^cip h, 
ipveiv» X. T. X. (J. D. G.) 

■ Recognit. p. xifi. 

* Çf* notre note i6 sur ce li?re, fin du ?ol. ( J. D. G.) 
' V,ia,fMinterprèt.Àfa^afTOc^cgY]ni. _ 

♦ IV,i6,p.aoa 

' ^> VH^ ^3. — Cf. Hermias in Phaedr., pag. 148, et ap. Lobeck, 
p. 5*4. . (J. D.G. 
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gendre Helmarménë (la Destinée). C'est un oemplément 
précieux de la Cosmogonie rapportée d'après Hellanicu». 
Malgré Tantiquîté et l'autorité d'un pareil témoin^ 
que l'on cherche, it est yi^ai, à^éluder^, on a prétendu ,. 
de nos jours 9 que cette Cosmogonie ^it d'une, date ré^ 
cente et probablement empruntée aux mystères de Bfh» 
thras* Quoique nous regardions l'Egypte comme la vraies 
patrie des doctrines orphiques j nous ne voulons pas nier 
non plus les points de ressemblance que ces doctrines , et 
surtout les expressions figurées qui les représentent , peu<r^ 
vent offrir avec les symboles persiques du culte mitbria** 
que. Mais ces ressemblances , nous les expliquons par le» 
rapports primitif, déjà bien des fois signalés, des re* 
ligbns de l'Egypte et de la Perse ; et puis , les Ot'phiqiies 
et les adorateurs de Mitbras peuvent avoir puisé leurs 
symboles respectifs à une source commune, sans qu'il 
8<Ht nécessaire de supposer la nouveauté ni des uns ni des 
autres* Quel que soit le Hiéronymus auquel se réfère. 
Damasotus , l'on ne saurait admetti*e qu'il ait pins le mas* 
que. du vieil Heilanicus pour faire passer comme Orphi- 
que la Cosmogonie compilée par lui-même; la manière, 
dont s'êjcprime le philosophe alexandrin montre* que 
Hiéronymus la devait bien l'éellement à l'histèrieii de 
Lesbos, prédécesseur et contemporain d'Héi*odotG, et 
qu'elle reposait en définitive sur son témoignage K 

> ELanne , Antl. philoK, p. 3^, etMjrthoL ^ Griécken^ p* 43 sq. 

^Çf. p. oit, n. I, ciniessui. Hiéronymus peut avoir «té le péripa- 
t^ieioB de ce nom soitf Ptolëmée Pbîtadelpbe. — Ceal ce <}o'iiMilûie à 
croire Lobeck, p. 3^0, et ce qun Brandis admet po&itivfaicttt^p^54; 
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Si maintmant notuoaQudéroDs h figiu^ sons laquelle 
était représenté l'élf 6 primitif des OrpbiiiQes» HéFoMèë- 
Chronô9j il e$t évident q4e tou^ les él^ents dont se com* 
pose cette figure sont d'or igiae égyptienne et non point 
mithriaqne*. En raf^yrochant le gr^nd dieu ovphique d^ 
Sem, lUereule égyptien > dîviwté polaire y sa télc de lion 
a'eoLpIique d^rile^nième. l*e lion ea Egypte était 9 comme 
nous l'arons tuailleurs^^dan^une étroite eonoexkm ayeç 
Itsdetl; le signe qui lui éuit propre ^%m le swidiaque m 
imnimait <t la demeimre da aol^jl \n Aussi kr» lions étaient 
ils consacrés a cet aalre , et quand W soklil se trouvait an 
signe du lion^ les cleGi des temples portaient d(^ têtes 
de lion 4. La tète de t^reau esl égftl^eiit Tattribut égyp- 
tien, Ixen connu^ du soleil à: l'éqlUAOxe du priji^tem^. 
Quant an corps de seifwnt^ qu^i éuût celuide r^eiiçiiile er- 
phiquevFinttrprélatîouxi^en^tpas moliusaiséa^Lei) Égyp- 
tiens araieat fiiitduscarpenit VenlUémedela toute^puîseanoe 

<^aat i Béllailieas^ le preaiier se renfètaie dan» «je! demtç pradêai^ 
le ieeead, ^ 6^^ peache {foarropimon «ctof lée pÂr l'avlieuv de ¥ 
Btl^Hotb^ue critique, Wjttenbaoh, et par M. Grenier d'après lui^ 
Sur cette question d'histoire litte'raire et sur l'époque probable de la 
<!rosmogonie'doiit il s*agit, con^dér^e en elfe-méMé, on peut Consulter 
1» amerd^àiiitfqtitfe) fin du toI. ( J. B. G.) 

'. F.^ a» piîealtible, Uv* III, cb. IX9 p. 5o8 sq., avec le^ planches ia<< 
diquéet, surtout XXXIX, i6S, et les Éclaircissements^ pag. ^i sq.^ 
tom. I«». 

s Cf. mAiÉe Uyreel tnCèie teme^ pag. ij^, StfSn èfc.} et lé»plaii^ 
ches XXXII9 141» LU, 141 a, avec l'explication. 

S JEltan. H« A. ILih^ ^^llMMlh Sai. l^au 

4- iEliaa«H.A.Ty39$ Hoi»|i9U. I, i^f ^khaUAf«t.« p. aa (Hon. 
C/: G«fM6iwHarpocrat., iMg. 4î^sq.^et JmpHiKit dan^ta Qc^oript^ d& 
l'Efe. I, A»tiq.t eh. Vill, S 3, p. 7 sc^. 
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d# la nftture , €t eo paitîovdjer de la {HiiâsancM» K^ire &« 
O) àioks k Conn^gotiie que nom deTons à Atiiéiii^giare, 
il éstdiX que l'œuf du mtede éuil tfèudpli de la pUiaMOGu 
d'HëraUèe qili l'avait produit. La ûffàre divine que It 
sûtp^ni qrphiqae {Kxrtliit an lâilîett de ses têM d'am^. 
xûlilo:^ rappelle ces baa^relieft et oet médi^ea de VEgyptOy 
9Vkt lesquela on v^t ûré<|Qeiiiiki6Qt dea aerpehta à tète hu*» 
iBaiiiêy nommée Ag^ed^ncma^ Bt.si Foil objectait 
qu'en génâral oea repr^aeirtati^os aeot rééentes ^ ncfosTé* 
pondrkfia qqe Punioll dNin oorf» de aèrpeiit «rvowàé 
té(e d'iionmie ou de femme est itet'^à'ént iIoAs l^prit 
de eoOibiuaiaOïil luialogmes qui k^montent â là hanie an<>- 
tîquitë. Bien de pareil aurles baa-rdKefi nkkluriaqlieai 
qm montrent aettlement un jeune homme anteuv ^^el 
a'wtof^le 44n 0erp0nt '« . ' '> 

Du reaie) Sem-Hértiklèa ii'estpaa aenJeraeiit le volcfi^ 
rannéô) le temps aolaire'icheB les Egyptîeiii)Vèéteti« 
core Id T^mp» d'Up4 maflièce générale > et/wili pouf^ 
qooii mxr la table isia(|tte, il est rapproché d» PhëniK^ 
l'oiseau merT^lëux ^ ayibbole des grandes périodes de 
temps ^ Qh Voit dono eombien il était naturel que les 

■ (y. lif . III, pag. 5o7 sqq., et la note correspoinjante, dans lea 
£«laifCi9«cunexits4iiUane.Ief^ ' 

« Zoêga Mam. iEgjpt. Inip., tab. XII. -« Cf. DotM pl« ^^I^llf «S»». 
coll. LUI» i8o a, UI, 180 by aveolea renvoi» indi^lié* dUAI )'tSplic. 
dea planches, surtout p. 5o7 sq^^ u» ùf tttti. I*'. . ( J4 D« O •} 

) ^. Zoëga, Ahhandl,, p. 19$ j — et notre planche l»VIU« 9^9» avec 
rexplication. . (J.DéCf.) . 

♦ lablonski Opusc. II, pag. 287. — Cf.W^. III, ch- VU* p. 4?' ^ 
47a sqq., tons. I«; et liv. IV, ch. V, p. 170 s<î%, lofti. IK 
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Cosmogonies Orphiques prissent Héraklès aa sens dti 
Temps, lui qui ne yieilHt point, disent'^elles^ lai qui, 
même dans la mythologie rulgaire, trahit b conc^tion 
égyptienne par son hymen a^eo Hâ>6, Fétemelle jeu- 
nesse'. Si, d'un autre c6të, chez les Orphiques, Héraklès 
figqre comme Démiurge, comme artisan du monde ^l'E- 
gypte nous donne encore la clef de ce nouveau point 
de vue. Suivant ChérémoQ et d'autres auteurs ^ , les 
Egyptiens attribuaient spécial^nent an soleil le rdle de 
Démiurge ; dans leur reUgion , d'ailleurs , l'idée d^Hercule 
avait éLé tellement ei^ltée que, poui; nous servir des ex- 
pressions d'un ancien , ils adoraient en lui , avec le plus 
saint respect, le dieu sans commencement ^. 

Un trait ccmmimn qui se retrouve, diversement mo- 
difié, dans toutes les Cosmogonîes Orphiques, et qu'il 
nous reste à expliquer, «st Pœuf dtt monde produit par 
Béraklès-Cbronos. Cet œuf est aussi, selon toute appa-^ 
rence, d'origine égyptienne. Kneph , le premier forraa«* 
teor du monde , exl^ala , disaient les Egyptiens , un eeuf 
renlSNTmantle monde, et duquel sortit Phtha , son second 
formateur, qui l'ordonna avec un art infini ^. Nous avons 
renconti*é ce même œuf dans les Cosmogonies de l'Inde, 

■ Xp^oc dbjpQpaTOC:, OU, comme yent Lobedc, di^AOc. — <• Q^ Zoë^, 
MkantU; p. a35 sqq. 

* Lit. IV, ch. V, p. ao4 9 tom. IF. 

^ Ap. Eiiteb. Pr8ep< £▼< HT, 4» P* ^* 

4 « Saoratifisima religîolie Hercalem ^yptii Teflerantar... otca- 
rentem initia colanr. » Macrob. Sat. I, ao. 

« Easeb.y lib. c, III, 11, p. tiS,^Çf, les Éclaitscîssements du ti^ 
irre III, Dote 6, p. S%5y 818, tomu P''. 
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et il esl possible iia rigueur qu'il soit venu primitirement 
de cette contrée ^ d'où il aurait pansé en Egypte et de là 
en Grèce. Dans tous les cas, on ne saurait méconnaître 
une frietf^nte ressemblance entre la manière dont t'ex- 
prime la Cosmogonie rapportée par Athénagoras, au sujet 
de l'œuf du monde, et ce qui en est dit dans cette edpèco 
de Genèse qui ourre le Code des lois de Manon : 

« A la fin ^ par sa seule pensée, il (Brahmâ) le divisa 
en deux parties ^ales; de ces deux moitiés il forma le 
ciel et la terre , etc. * » 

Quelques-uns des plus célèbres poètes de la Comédie 
grecque firent allusion, dans la suite, à cet œuf cosmi* 
que ainsi partagé. Aristophane , par exemple, dans un 
passage de la pièce des Oiseaux, où il travestit manifeste* 
ment la cosmogonie des Orphiques , i*eprésente Ëros , le 
même que Phûuès , engendré de Fœnf du monde *. En 
efiet , nous savons que ^ chez lea Orphiques, le dieu pri^ 
mitif figurait aussi comme né du sein de l'œuf, ainsi que 
BralunA, et portait uû surnom qui rappelle cette nais- 
sance \ Nous savons encore qu'à raison de ce dogme les 
Oi^ïhîqnes et les Pythagoriciens eux-mêmes , à ce qu'il 
parait, s'abstenaient dès œufs, dont les Cyniques, au 
contraire , n'étaient que plus avides \ L'œuf, suivant une 

> Cf, lir. I, cil. III, p. 178 sq., et la note 6 dans les Éclaircissements 
de ce même livre, p. 606 sqq., tom. I«r. 

« Arifttoph. Av., ▼• 694 sqq., et in Plat. Gonv., p. igo dtepb., p. 4o4 
Bekker., colL Alex. ap. Athen. II, p. 23o Schweigb. 

3 ào^tv^* Çf* P* ^^% ^07 ci-dessus, 

4 Plntardi. Syropos. II, 3, i, p. 577 Wyll.; et noire liv, IV, ch. IV, 
p, loa, tom. II» 
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remarquedéjà indiquée par les ânoietts^ acquit oeitehaule 
iiHportanoe dans lea conceptions et les reprédentationflr 
symboliques parce' qu^il était un emblème natm*el de 
l'être qui embrasse et contient en soi toutes ckoèes ^^ A de 
titre nous allons bientôt le rctrourer dana les mystères 
de Baccbus. 

Aux Gosmogonies Orphiques se rattadie un aàtre 
dogme ^ cé\m des Ages du monde» s«ir lequel nous pou- 
TOUS paas^ rapidement. Parmi les ^tiffifrents récifs qui 
nous ont été transmis à ce sujet , yoici , d'après Fautorité 
de savants philosophes, celui qui parait être le plus ori- 
gînaL II y a âx âges du monde 4 et antaiit de monarques 
dÎTinaqui le régissent successiteolent : Pfaanès, la Nuit, 
Uianus, Kronos , Zeua et Dionyius. Cette série de mo-^ 
narques commence avec les dicrux iistdHgiblee et intet 
lectuds^ qui sont an-dessus du monde , Phcmèa*, la Nuity 
Uranus ) puis elle desoèlid^ ayeô leadieux inlermédiaires^ 
dans le monde visible^ pour gottremer jusqu'aux Atres 
indiTiduek qui le composent. A Kronbs bommenccnt les 
dieux cosiniquesf car lui-^-méme et ks antres Titans se 
distribuent dans la création soumise à Dionysus^ 

D'autres auteurs, il est vrai , be reconnaissaient qu^ 
quatre règnes du nlotide^ selon Orphée y ceux d'UramiSi 
de K>onos, de Zeus et deDionysus*. Nîgîdîus donne aussi 

« Platapch. ibid.j coll. Macrob.* Sat. VII , i^ etHefaélld. THr. apf. 
AtikeB* n* 6$, p, ^46 Schweigfi.; Zoêga j4àhandL_, p. 336, iSo M^q.; — 
Lobeck, Aglaoplr., p. 4^6 sq.^ et flotte Hôte 16 sur ce livre, fiù da féL 

* Pfodas là Plat. Tim. Y, p. 291, c«tL In Crstyl*, p. S^ 

î Olympiodor. in Plat. Phœdon. ap. Wyltcnb. ad niaMi., p. i54> 
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commeoi^phiquesles périodes casimque0siicce88it68 de Su-' 
tamè, Jupiter, et enfin Platon, ou, d'aprèsles Mages, Apol- 
lon *• On constiDisftit encore nn daodénaire de principes 
py tliagorico^or|]3i}<}nes, daodénaire résultant de la com- 
binaison de la triade parfaite arec la tétrade qui .opère la 
génération. Les principes de la triade et de la tétrade sont 
la djade et la monade. La monade est llSther, la clyade 
te Chaos , la triade PŒSaf, et la tétrade Phanès. Quant k 
Dtonysns , il occupe la treizième place, parce qu'il ne 
vient qa'après les dou^e dieU:2t •. 

Ces dges successifir du monde, snirant les Orphique^,- 
font songer involontaû'ement aux Tougas de la religion 
dePinde'. Ici, pareillement, le règne de Siva , qui est 
Dionysus , tombe dans le Cali-Yougâ. Siva , le destruc- 
teur, est en même temps le régénérateur, comme Dîony^' 
sus se confond avec Pluton. La destruction et ler^nou- 
▼effemeiit du monde ont lieu , selon les Hindous , pat \é 
nroyen d^un embrasement général : or, cet embrasement 
de ftinfrers passait encoure pdm' un dogme orpbique , 
alînsi qu^îèn témoignent de nombreux auteurs*. C^étaît 

et Fraçm. Orpbîc.^ p. 5o9 Herm. ^ Cf. l'aiMiljse de ce Commentaire 
inédit d'Oljmpiodore, par M. Cousin, dans le Journal des Say., i834> 
jllli^4d^t, Étirfotft p. 4^9 sq* (J.ï>. G.) 

< Ap« Ser?. ad Virgil. Ecl. IV, lo, p. 45*— Lobeck, dans son Agiao- 
pbniifM,.p» Sfj6 Ufffi et *)gi^tL rasaolablé left pmd^lefl tariastes sur !• 
ûQûihH âels ditti% et 4tai^e* éa iMade. ^ Cf* no^reneéc tô t«r a» 
lÂiMyfar^aTol. , (J.D.4^0 

> Hermias ad Fiat. Phaadr.» p. iS5 Aal»» 

3 or. lÎT. I, ch. III, p. 180-191, et les notes 6 et 9 dans les Édair- 
risAeiiicntê sar ce mèoie Ihrrc, tom. I«Y. 

4 K PMiarob. de Oracul. def.,p. 703Wftt.; Procl. ialPIiit. Tin. If,. 
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aussi un des dogmes d'Heraclite^ dans les fi*agments de 
qui l'on retrouve jusqu'au vent de feu qui réduit le monde 
en cendi'es^. Les Stoïciens avaient, dans leur système , 
cette même croyance de la desti*uction du monde par le 
feu* D'après eux, Jupiter, comme Bhavani dans l'Inde, 
subsistait seul, au milieu de cette grande catastrophe, 
et recueillait , pour les conserver, dans sa propre essence, 
les germes de tous les Êtres'. Si, comme il est plus que pro- 
bable, les écoles orphiques puisèrent à dés sources orien- 
tales , elles durent enseigner également la permanence de 
la substance du monde, dans l'embrasement des êtres 
particuliers qui le composent; Ce qui vient à Tappuî de 
cette conjecture, c'est que Proclus qualifie d'orphique 
l'idée de l'absorption universelle des choses dans le sein d& 
la divinité'. 

Tous ces dogmes, au reste, comme nous l'avons établi 
plus haut^, hindous dans leur racine, ne parvinrent aux 
Orphiques que par l'intermédiaire de l'Egypte, qui lesi 
px'ofessait aussi bien que l'Inde* Parmi les monarques suc* 
cessifs de l'univers, celui auquel la Grèce prodigua surtout 
ses hommages, ce fut le dernier, Dionysus. Son culte, 
après une lutte prolongée, était demeuré partout victo- 
rieux, et ses mystères saa^és s^étaient éta]t>lis a Athènes 

p. 99; Clem. Alex. Strom. V, p. 549* -* ^ les dovtes on \m mtric-^ 
tiont de Lobeck, p*-79i 8qq<, et notre note i6tiir ce jivre. (h D» 6«) 

' Cy. t.Ie%p. 190, n. I ; —et Brandit, Handb», p. 179, (J«D»G«> 

> V. Marc. Antonio. III, 3,«&t Galacker. 

3 In Plat. Tim., /, c. 

^ Çf.\e chap. précëd.y p. 81, 9^, 106, et les notes 9 et 10 dans les. 
Éclaircissements sur lïe iivrc, fin du vol. ( J. D. G.) 
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et en Argolide, en Crèle, en Asie-Mineure et dans les co* 
lonies helléniques de l'Italie et de la Sicile. C'est de ces 
mystères que nous avons maintenant à traiter avec quel- 
que détail y et nous commencerons par Athènes la revue 
que nous allons faire de ces institutions remarquables, 
dont nous avons déjà signalé quelques-unes y telles que 
les Triélérides de Thèbes et les Lemées de TArgolide. 
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CHAPITRE IV. 

MT»T«|lBa PB BàOCnVf 

1. Mystères de Bacchus à Athènes; e'poque, liea, formes de lear eelé- 
bration ; personnages, cérémonies, symboles principaux qui s'y rap- 
portaient. 

Athènes avait trois sortes de Dionysiesy ou fêtes d^ 
Bacchus ) qu'il faut se garder de confondre. Ce sont les 
Dionysies des champs^ qui se célébraient au moisPosi- 
déon ; les Dionysies de la ville eu les grandes Dionysies, 
au moisElapbébolion; enfin, celles qu'on nommait aussi 
les Anthestéries ou les Lénéea , lesquelles avaient lieu au 
mois Anthestérion, appelé encore Lénéon. Telle est du 
moins l'opinion assez généralement adoptée depuis Selden 
et Ruhnken ^, quoique d'autres savants, d'après Meursius, 
croient devoir distinguer les Anthestéries des Lénées , et 
reconnaissent par conséquent quatre sortes de Dionysies 
au lieu de trois*. C'est aux Lénées, en admettant leur 

' Elle se fonde principalement sur le passage altéré d'Hésychins, au 
moft AiovOota, passage sur lequel il faut voir les anciens commentateurs, 
tom. I9 p. 1000 sq., éd. d'Alberti, mais surtout Ruhnken dans l'Aucta- 
rium emendationum ad Hesych., à la fin du tom. II de cette édition. 
Cf. les remarques de Wyttenbacb, dans la Biblioth. crit., P. VII, p. 5i 
sqq., et XII, p. Sg. 

s Voy, surtout Boeckh dans les Mémoires de l'Académie royt des 
Se. de Berlin, i8i6"i8i7, p. fyj sqq. : Sur la distinction des Lénées, 
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identité avec les Anthestéries^ que se rattachaient les Mys- 
tères de Dionysus. On les célébrait ayant le printemps , 
au mois Ânthestérion» qni répond à pea près à notre mois 
de février, dans le plus ancien temple de Bacchus, situé 
à limnae, lequel ne s'ouvrait qu'une fois l'an , le douze 
du mois susdit , et seulement pour l'objet de la fête ^. Â 
en juger par un passage des Grenouilles d'Aristophane % 
cette solennité avait Heu près d'un lac à Athènes , comme 
a 8aïs celle de la mort d'Ostris autour du lac circulaire, 
et comme lesLernées de l'Argolide auprès del'Alcyoïiie*. 
Le nom m^e du lieu oà se célébrait, dans la cité d'Athè- 
nes, la fête antique et mystérieuse dont il s'agit, semble 
déposer en £iveur de cette circonstance traditionnelle, 
aussi Hen que le surnom de Limnœuê appliqué au dieu 
que Fon révérait à Limnat \ 

de9 jintheMrits et ék^ PionyHes champé^fi de ¥4tliqm (tn aU^,)» 
ceUes-ci, d'un autre c6té, éUnt identifiées avec les Lénées par Scali- 
ger et quelques savants. Çf, les opinions difierentes ou analogues de 
Fréret, dans les Mëm. de TAc. des Inscr. et Belles-Lettres, t. XXIIl j 
de Barthelem jy même cecueil, t. XXXIX; de Sainte^roixi dans tes 
Bech. sur les myst. du pagan. II, p. ^5, avec les judicieuses observa- 
tions de M. Silvestre de Sacy ; de Gail fils, Mém. cour, sur le culte de 
Bacchus; de Spalding,de Kanngiesser, deHennann,de Bultmann,etc., 
confrontées entre elles et avec les précédentes dans les Eclaircisse* 
ments sur ce livre, note 17, à la fin du vol. C^"""^ et J. D. 6.) 

» Thncyd. II, i5; Demostb. adv# Ncaer., p. Sgij p. i3^i Beisk.j coll. 
Pansan. I^ Attic, ao; Hesych. v. Aipa-^ev^ç. Ta dpx^tOTSpa Atovûaïa... 
Iv 7^ àpxttiOTaTcd Upo TOÛ AioyÛ90U... Iv Ai(4.yaic... Iitau rà Ai^vaià yj-ysto» 

(J. D.G.) 

« V. «09 sqq, 

3 Çf, chap» II, p. it4 ci'dessut, 

4 AijAvaToç , At^AVKjTifiç , Atfi.vflt-]^8vnç , de Aipat, venant lui-même de Xtavii, 
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UiDspectioti sur les Mystères de Bacchus appartenait 
ù TArchonle-roi assisté de ses surveillants. C'est lui qui 
désignait les prétresses de ce culte secret, au nombre de 
quatorze, con*espondant à celui des auteb du temple. 
Elles se nommaient les f^énérables^j et elles célébraient 
les rites saci*és en s'adjoignant une autre prétresse K Elles 
devaient prêter entre les mains de l'épouse de FArcbonte- 
roi , qui offrait en son particulier un sacrifice mystérieux 
pour la ville, et qui paraît leur avoir àé préposée, un 
serment dont la formulé nous a été conservée par Dé- 
mosthène'. Toutefois^ elles étaient soumises à la haute 
surveillance du grand-prétre de Dionysus, lequel avait 
aussi la présidence des )eux qui se rattachaient à la féte \ 
Telle était l'importance des Dionysies dans l'ancienne 
Athènes que jadis, au rapport de Suidas, on comptait 
les années d'après cette solennité. Parmi ses principaux 
acteurs il est encore question d'un Hiérocéryx ou héraut 
sacré, et d'un Dadouque ou porte-flambeau b, qui se re- 
ti^ouvent dans les Eleusinies, sans que l'on sache précisé- 
ment si c'étaient les mêmes personnes. 

lac ou marais, selon toute apparence, {yi Pbanodem. ap. Athen. XI, 
p. 465 Cas., p. ao4 Schweigh. Limnœ se trouvait dans une vaste en- 
ceinte appelée Leitœum (AiQvatov), au sud de la citadelle, et renfer- 
mant, entre autres édifices, le théâtre voisin du vieux temple de Bac- 
chus. Voy, Boeckh, Hém. cit., p. 69 sqq. 

' rspoîpai ou rspocf ai* 

* PoUux, VIII, 9, p. 939, ibi Hemsterh. 

^ Vbi supra, coll. Poil, ibid,, Hesych. et Etjmol. m. v. Ftpaif. 

4 Schol. Aristoph. Ran. v. 997. 

^ Id. ad V. 479* 
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Vinîtiaiton à cçs . i^ystères^ coi^roe k %ow les autres y 
imposait différentes épreuves et des purifications multi- 
pliées* Ces purificatloos se &isaijgnt par l'eau ^ par le feu 
et par l'air. IndépeqdampieBi du témoi^age général de 
Servius , qui comprend ces trois modes réunis ^^ des té- 
moignages pax*ticulievs établissent le fait avec un degré 
suffisant de vrài^ip^^lajQce , en ce qui concerne les initia- 
iîous baclûques. Ainsi nous voyons dans Pausanias* les 
femmes de Tanagre , qui furent les prem^ère^ initiées aux 
Oi'g^es dionysiaques j descendre à la mer pour s'y puri- 
fier \ Quanta la puj'ification par le feu, on peut en in- 
duire l'existence du rdte essentiel que jouaient les, flam- 
beaux ou les torches dans les cérémonies noctumcis du 
culte mystique dont il s'agit. Ces /cérémonies, pour cette 
raison même, se gommaient les torcJies de Bacchiuê 
(Bacchus) ou des Mystères*. L'usage de purifier par des 
flambeaux ou par le soufre paroit s'être perpétué jus- 
qu'à ces Bacchanales de Rome que vînt frapper un sénatus- 

' Serv. ad Virgil. iEneid. VI, 74^» ^^ surtout ad Georg, II, 388. On 
pourrait, avec Sainte-Croix (tom. II, p. 80J, coDclure du premier paS' 
sage queia purification par l'air était seule admise dans les mjstèifs 
de Baccbus; mais Je rapprochement du second passage fait bien voir 
le contraire : ... Dicuta sacra Liberi patris ad purgationem animœ 
perlinere, Omnis autempurgatio aut per a^uas^ aut per ignem Jît^ 
aut per açrem^ sicut in sexto Sneidos ait : Alias pandunïur ina- 
nés y tic, 

* IX, Bœot., 20. 

^ On trouve déjà dans Hooiére (Uiad. I, 3i4)9 aussi bien que dans 
d^autres poètes moins anciens {^Çf, Euripid. Iphig. Taur. iiqS), des 
exemples de purification par l'eau. 

4 ^avai Box-xiou ou (luonfipiwv (Euripid. Ion, 55o} Rhésus, 94^). 
m* , iS 
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consulte bien èoYmu'^ Un pàskge de lamblîque^ dans 
son traité sur lés Mystères égyptieàs, fait allusion à ce 
mode de purification , ef Fôn y rapportait même Pactioa 
clTïercule se brôlaùt sur VQÈXa *. La prâsenée du Dadou- 
qùe dads les Lénées alfhéniennes pourrait éncote être al- 
l'ëguée à râppui. Mais ce qui semble plus concluant, c'est 
que laccbus lui-mêttie , le Idocbus de FAttic(ùè , était re- 
préàenté une torche à la nïain , et cela dan»' le temple de 
la mystérieuse déesse Déni€tèr, à cAté d'elle et de srf filfe*. 
Pour la pnrffiêàtïon par Kair, le témoigna^ de SèHios 
est fô'rhld , s'à^pliquànt ici d'une manière spéciale aux 
ri(è^ Aa culte i^ecret dé Baccbui^.' ÙAr ' s^hibèlèdé <5é Retire 
de' purifikùtion était? là bàlafnçoii^è ; )f!tt éàint ihib l^ende 
toéité àAtânfentié et toute lyafèbi^de f&ii^itùfiè (^oinimé- 
Màfbtîo^n dela^'nitfi^ Hragiqtié ffErîgôné, 'qtfl ^ j^ndit 
après avoir dotané le v?n auk habitants de FAéii^ûé ,' et^ 

' Livius, XXXIX, i3. Cf. Malth. Msjpi. (Egizio) in Poleni Suppl. 
adXhesaur. Antiqult., tom.t, p. 777. 

> lamblicb. de Mjst: ^jpt. V» ta, pag. 38a Gai., côU. Frocl. m 
Plat. Polît., p. 38a. \ 

i Pausan, I, Attic, a. Winckelmann (AUcgbr., p. 557, nowV. cdil. 
aUem.) observe que la purification de l'haine par le feu était figurée par 
TAmour tenant un papillon au-dessus d'un flambeau qui brûïe {Çf 
notre pi. GV bis^ 4<>Ô ^> et l^explicat.).'U n'est pas moms.certain que 
ceUe représentation sydibolîqde, qui se rattachait orîgiBaîrement a" 
tout un oraire d'idées mystérieuses dont nous réservohs le développe- 
ment au chapitre VI de ce livre, fut convertie dans la suite eii un pur 
tableaq poétique des tourments de Pamour. (Anthol.^gr., (tom. I, p. 19, 
no 58.) 

^ Voici lé texte du premier passage eité : ... In sacris omnibus très 
sunt ist^e purgalioncs. Nam aut taeda purgantur et sulphure, autaqiia 
abluuntur, aut aère ventilantur : quod erat in sacf*is tiéeri. 
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dù àétt paréï des jeunes filles da pays*. Ge jeu avait pa- 
iement sa place dans les DIonysies , où il pamt s'être mo* 
dtfiëde différentes manières, oonfonnément aux près- 
cjriptio^ns orphiques ^ et avoir reçu ce sens élevé que lui 
attribue Servius*. On expliquait dans le méhie seds y sui- 
vant cet auteur^ un autre symbole oonnu sous le nom 
de Van mystique de laoofaiis^'. Ulmmihe, disaît^on , était 
purifié par les mystères comme le fix>metit par le van. Ge 
sykhbole avait aussi son emploi dâtis riûstoire de la nàisi- 
sànci» de Dionysos; Le.dtmi^-dieit y ftit porté. coi^me 
dan^ uti berceau ; car ce vdn était dé kmn» aUovgé^ etil 
faut lë'distitlguef dé la corbeille ou ciste inystiqo^> qui 
é^t ronde» La corbeille allongée joU. le vati ^ wuxtvmt 
LicHoh j et Ton app^laîi Lieaophore. ]i prèliresse i^ le 
partait dans^ les processions ^. De là encore l'épithèle de 

' Hygin. Fabb iSo» ipi iaterpret. — Ge jeu et la fête dont il faisnit 
partiese nommaient kuà^oL ou encore ÀX^t;. Hesycb. «. a»., tom. t> p. il^b, 

• SecotnA passage cite : ..• Im^eMmm àst u^JkrPfqJH^^i p^sonfi^qy 
cèrent etpro té ma^eremiy unde et QêciUa dicim an^nu Ain dicutu .0<^ 
ciita fhetÀbi^a esse virilia defloribusjacta, ^uœ snspeHdebantmr per 
iraercolutnni4ij Haut in em homjnÊ$ acùeptU clmmper«KmU impin- 
gèrent et eu ore cillèrent, ad risum populo eomv9Ri^e$tdti^m^ : et, hoc in 
Orpheo lectum est. Prudentioribus tam$n. aliudpfacet, qui dicunt..', 
La fciiite ci-dêiiiaf.--*-Ainii lèa OtcUla (Ài«»pai) ^etiacent tantôt des pbal- 
lur, t^nl^t deé roaiiqiiés nu&p^nduà et fasbonés eà l^ir, tels <|o'on en 
voit encotcisiif 'le« liidbttttiehti; ( l^lHh^ Peint obe», 4« vases aoti^es 

t. II, pi. 17.) 

3 tâystica itaumu ktcehi. Virgil. Georg. I, i60^ ihi Serv. 

4 Aocvov, Xwyoçopoc. ^* ProcUin Pbt» Tin^.. Il, p. 1 349 foiï, Demostb. 
ptè Coron, acf, p. Sl3 Reisk. WNidiëlmann (Montém. I, p.'4^) a ëubli, 
et Zoëga {BassiriL fil, 4g, IV, oot. 126) confiriéé; d'apés4eS omoIi- 
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228 LIVRB SBPTIÈ9IB. 

Licniiès donnée à Bacohus^ sur laquelle noua reviendrons 
plus loin. 

La fête mystérieuse de Dionysus se célébrait de nuit , 
comtne déjà Von a pu conclure d'une de nos remarques 
précédentes*. C'était une solehnilé dos plus révérées, et 
nous savons que les étrangers étaient à jamais exclus du 
temple de Limnœ*. LeDadouque, un flambeau i^ la main, 
invitait les assistants à entonner unhymne dont nous pos^ 
sédons encore le début ' Les initiés avaient poui* costume 
de fête la peau de faon ou nébride , appelée expressément 
le Vêtement sacré*. Quelquefois ils revêtaient en )>lace la 
peau de panthère ou pardalide. Ati lierre, qui jouait le 
premier rôle dans les Dionysies exotériques, était ici sub- 
stitué le myrte *, cette parure dé Cérès et de son héros 
Triptolème, de Cérès dont les mystères avaient une con- 
nexion si étroite avec ceux de Bacchus en Attique *. 
Entre autres offrandes destinées au dieu , des figues sont 

ments, la distinction du van et de la eiâte. — Ç/.nùê pi. CXSJII4 44*> 
GXXI , 453, GXX9 4^9 A^^^ l'explicatioD ; et les remarques critiques 
de Lobeck (Agloopham., p. 58i sqq*), floit sur le passage de Proclos, 
soit sur le sens du van mystique. (J. D» G. ) 

» Pag. aaS, coll. Euripid. Bacch» 4^5 sqq. 

• SchoU Arîstoph. Acharn.» 5o3. 

3 Schol. Aristoph. Ran., 479* 

4 Dionys. deSit. orb., 701, colU Euripide Bacch. ▼. iS^. — Ce pas- 
sage d'Suripide et d'antres auxquels se réfère Sainte-Croix (Recb. II, 
p. 8s, avec la note de M, de Sacy) sont loin d'être aussi positivement 
applicables à la fête dont il s'agit. C'est ce que M. Creuxer reconnaît lui- 
même avec le savant annotateur qui vient d'être eité. (J. p. G.) 

s Arisloph. Ban. 339 sq., ibi Schol. 

6 Cf., au préalable» Meursii Bleusinia , cap. 7, et E. Q. Visconti 
Faso Ji Pomatowski, p. 10. 
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CH. IV. MY3TJSilB8 PB BACCUUS. 229 

oHées, que porlaieni dans des eorbeilles d'or des yiei^ges 
tinibiles, nommées pour cette i-aispn Canéphores *• Elles- 
mêmes elles avaient autour du oou des colliers de figues 
sèches \ Ces figdMis se rapportaient sans aucun doute aux 
idëeâ de la fécondité et de la pri^gation ', aussi bien 
que le pKalIns fait de bois de figuier, qui se trouvait dans 
la caste sac^ée^) ce phallus dionysiaque auquel les Lernées 
de l'Argoliâe donnaient un sens a élevé', et qui plus que 
tout atitrésyinbole décèle leur origine égyptienne. 
* Celte même origine semble révélée, pour les mystère» 
de fiaccbus en général , par le sacrifice d'un poi*c , s'il est 
▼rai que cet animal y ait remplacé le bouc, qui était ^ 
comme l'on sait, la victime des Dionysies vulgaires ^. La. 

< Demarat. in certain. Bioojt.» eité par Natalis Corn. Mythol. lib. V, 
i3, p» 49>^ colU Plutarch. de Cupîd* difiU, p. ia4 ^/tt.; Ariatoph. 
Acharn. 339, «M SchoL; — et nos pi. GXV, 4^1» CXXIV, 474 > *^^^. 
l'explication. ( J . D . G . ) 

Aristoph. Ljsistr., 647* 

' Plutarch. de Isid.', p. 496 Wjitt, Cf. sur le sjmbole des figues, quii, 
jouaient un r6le jusque dans le sacre des rois de Perse, lif • Y, sect. II, 
ch. III, p. 45 r, tom. II, colU liv. II, cb. IV, p. 346 sq., toro. I. 

* Tbeodoret. Scrni. VII, p. 383. Cf. Si!?, de Sacj sur Sainte-Croix, 
tom. Il,p« 87 sq., 89. 

^ Cf. ch. II, art. IV, p. 1 14 ci'dessus, 

« On peut à la rigueur l'induire du passage conteste d'Hérodote, II, 
48, si l'on garde la leçon irAi^ X^P^^* '^^ ^^ ^^ xùi^tà^ approni^ par 
Wesseling et suiri par Larcber. L'objection de M, de Sacy sur Sainte- 
Croix, II, p. 85, que, même avec xopwv» le ^enê reste le même et exclut^ 
le sacrifice des porcs quant aux Dionysie» grecques, n'est pas nécessai- 
rement fondée, -rii» âXXw se rapportant à ce qui suit, non à ce qui pré- 
cède, et étant en liaison soil avec xofâv, soit avec x®'P«^» ^^^^ ** leçon 
/que Ton adopte. (J. D. G.) — Les Grecs, comme les Égyptiens, sacri- 
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G^uluoi^ de T(éxiédK>9^ pà Ton 4Mlrifiait è ttooffi^ uno 
^(a0lï# ^eîne % n'était pa^ mf^in» ég/f^imn^^^aio^^ao 
«elle de Ctûo^» ou le jsphinx %aniit'e(>ixime g^trdien ^n 
temple idé oe dieuf* Dan9 Tpue et l'aulne tle^ aus^tempa 
onêiens 9 Foii avait immolé .^t Huis e& pièoes* tm bomttie 
en l'honneur de Becphus» qui teoàit de c^tte àffi^eusecé*. 
rémoniëuik surnom trop canuBtéristique*. Lorsqu^ftla 
TÎctimé ^umoineF eut sucoédé un auimAly les 'BlK^plilt|te9 
continuècentd'eu uiAUger crusles membreà^'eHe» se par- 
tageoionl^ fit la denomiiiaikmdnfiaorifipê.pefp^toa'le-ioa- 
teuir de cet^psa^^^ où il faut voir une àHot^ien a u démem- 
brement çle Dionysus par les Titane ^ dont nous aurons 
bientôt à psqrler. Nous ne saurions dire positivement, fiiute 
de témoignages, si le porc était immolé dans les mystères 
diotf jrâiaq¥H& d'Athènes^ J^is pe qu^ly a de sûr, c'estqne 
les 'Athéniens àusâi cohnué^ent les sacrifices huiiiainï à 
Baccbuv Théihistocle lui-même , un jour, à Finstigaiion 
d'un devin, immola trois jeunes gens en l'honi^eçr de 
Dionysos mangeur de chair crue^. Toutefois ce n^âiait 

fiaient f^es, pç^u^cean^ \ la }iuie ( Odyf s. XX, i58 sqq.» ihi Eu9teth,, 
p. 797 BayHji» coU. Herojdpt. II, 47)9 ti pet apimal p'est pas i^re ^ans 
les peintures des rases de la Grande-Grèce qui f^jA tr^iit ^%x cql^e de 
Baccbas. 

! iBUfta.a A.XII,34. 

• Çf^ cb^p. II, p. ifi cir:^ei^pês, note. 

I Celni de à^A^i^ç^ qu'il fapt expliquer au sens de ctffDor^ cité plos 
bas. f^. Forpbyr. de abstin. II. 55^ iài Rhoer., p. apo, colL Creuser. 
Dionjrs», p. 968. 

4 {^l^9L^^(lL, F, Euripid. Baccb. iSg^colL Gleoi. Alex. Frptrept., 
p. 9, ft Epiphan. adv . Haefes. III, p. 109a. 

» à^Kimn^ A(0vÛ9tt>. r. PUilarch. Vit. Tbeniisl. cap. i3 , Pclopid. 
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eu. lY. ifxfrjcass xus^bacchls. 33L 

là qn'^np ç^pt^ii; w \^ 4jt|ippW?8> d'ordinaire, yah^- 

>P» %ypMw#t '«»«» ni»«i*F€3, aa 9c4ns dppui^ |e rkgpp 
d'Ama^ : ^ . 

II. lacchusy le Dionysos des Mystères en Attique ; Zagreus, autre Dio- 
nysus mystique, le même au fond que lacchus ; l^ode de la nais-^ 
Mfiee ci de la mort de ce die«i^ d'ori^ii^ ImoiéditltiiMBt crét^se, 

Lp Dîonysus de» Myilères en Âttique , parliculîere- 
ment des Lénées^ se nommait lacchus^ fait atteste par le 
dëbut del'Iiymne antique dont II aétéquestîon plus haut ^« 
Ce nom,au,quelona cherché une étymologi'e orientale^ 
venait ^.4'après les Grecs, du chant mystique des Athë- 
uiei^s, appelé égaleçient 7accAo« '', en sorte que le dieu, 
et le cantique qui le célébrait auraient eu une seule et 
même dénoipination , ce dont nous avons déj^ trouvé 

cap. ai , Arislid, cap. 8, Anton, cap. 24) oti, à l'épilhète «»(«,y)arnçy te 
trouve jointe celle de à^pt^toc, non moins significative, tandis que leur 
soDi opposés les surnoms de x«f(^^n)C et pAi%toç, qui étaient égale • 
ment 4ppliqué§4 Baçchus. 

■ Pag. aiSf c FJls de Sëmélé, lacchus, qui donnes I9 richesse. » *" 
* Dans le Syriaque lacco, d'où loocx^C» 4"> signifierait un enfant îl 
la mamelle (Bochart, Canaan, pag. 44^)* ^^ ^^ ^^^^ lo^t à l'heure le 
passage de Suidas qui semble venir à l'appui de cette ëtymologiç, que 
M. deSacy (sur Sainte-Croix, I, p. 198) juge ingénieuse, mais un peu^ 
hardie. 

3 Arrian. exned. Alex. II, 16, coll» Herodot. VIII, 65, t^tinter- 
prêt. — fox^oc, de îax^ , {«jçtlv, et primitivement de l'exclamation l^, 
V, Etymol. M. *. i>.; Moser ad Nonnum , p. 20g; et Schneider v. 
10%^^. Cf* p« a35, n. I, ci-après, (J. D. G.) 
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232 XIVRE SEPTIÈME. 

phis d'un exemple. Noos en ti*ottvons un nouveau dans 
un autre nom que Dionysus paraît avoir porté aussi dans 
les Lénées, celui de Jhbacehùàj lequel apfiartenait en 
même temps à un autre hymne en son honneur *w Ce 
qu^il y a de sûr, c'est que chacun de ces deux noms avait 
son application spéciale. 

Le Jaeehua de^ Mystères dionysiaques de l'Attiqoe, 
que nous retrouverons dan3 les Eleusînîes avec un chant 
solennel de même nom , est appelé expressément dans 
Suidas «Iq Dionysusà la mamelle^)». Il est naturel de 
se demander quelle est la mère au sein de qqi le dieu 
était ainsi suspendu. Sur la foi de Phymne des Lénées, 
on pourrait croire qu'il s'agit de Sémélé, d'Ssiutant plus 
que y dans la patrie de. cetle fille de Cadmus, à Thèbes , 
Dionysus se non^mait aussi lacchus , comme nous l'ap* 
prend le scholiaste de Pîndare'^. MaisPindare lui-même 
appelle lacchus « l'assesseur de Dëméter » , et nous voyons, 
à n'en pas douter, par Aristophane^, que, dans la règle, 
on distinguait le dieu mystique du fils de Sémélé. Tout 
concernât à établir que le Dionysus d'Athènes, le divin 
nourrisson , était regardé comme fils de Déméter, qui , en 
effet , chez Sophocle, le lient sur son sein *. Diodore fait 

' iôQaxx'^. Hesjch,^. v.^ coll. Spanb. ad Gallim. Jov. inix, 
* louexpCy Aiovuaoc iiçï tû (loorâ. 

3 Acil8thm.VlI,3. 

4 Ran. V. 326, 4oi sqq.,f^f Schol. 

' AntigoD. T. 1 108 sqq. Çf, Silv. de Sacj sur Saiote-Croix, I, p. a&o,, 
— M. de Sacy, dans celte note, rectifie judicieusement le sens donne' 
par son auteur à un vers de Lucrèce ( IV, 1 161 : jét gemina çt mam- 
mosuj Cercs*est ipsa ab laccho ), lequel n'en a pas moins Iraitàl'al- 
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ni€fnlioa expresse t dPiitiEUcdlystts'fib 4e Jivptter ek deV^ 
méter^pais'Mf Pon fiourraiU «xplî()uer Pépttbèt^ dis J9é^ 
méirioê dopoée à'Iacclius, s'il ti8 suffi^îtpoar en teti* 
dre compta du Ken étroit qor^ dons lod ^yâièi^«sid1SIéii-i 
81^ raÉtacluait eedièii à Cèe^, Il y ^tdit ^ «ùm bien qu^£| 
Thëbafy'irimesfenîrde cette déeste, et Strobon nmé dit 
d\^ manîÀée f^bbmelle : « Ib (U {lIupèirtdee^Heltèbes) 
dooneni à Dianysusiles nooiB de Jaccbu^, et de chef des 
myrieiw^eldeDémon (3ë»ie)defiétnélei**'.» Eki^Sfetv 
dan^'lalfétedesEleu^îaie^, fâcchus fodiiittoat^à^rdit le 
rôle de^ de Oeméter. Le dixièrne jour' de cette 'i%te', 
en I&poi*tait9 sous la figare d'un jeune garçon couronné 
de myrte, dans le temple de Id déesse à Ëleushi ^ et Ton' 
y célëbi^it ses honneurs . U nuit suivante; Ntonos 
aussi' connaît le jeUnebcohds des Éfeasiftiés^'ét Mé dr^ 

Uitemeot <!« jepae laccbus ptr Demëter. Majl|lt aurait pfifBH>iAN|M«ir 
que, pour le passage <|e Sophocle | Sainle-Çroix a cntrainé M, Créa- 
zer âûnê nne erreur beaucoup plus grave ; car il est impossible d'y rien 
▼oitf de piwetl. M^iv H ««^oCvoïc ÉXwoc^ Âirodç Iv xb'XirotCy comnie onr 
s'en a^sikre par le contexte, doi t. éice appliqué à la -positiion gdlogrà-* 
phiqi^e d^Eleusis, située près du gplfe Sarouique (Saronicus sinus)^ et 
où lacchus était honoré conjointement avec Cérès. Dans ce passage, 
au reste, lacchus est confondu par Sophocle lui-même avec le fils de 
Sémélé, le Bac<;htis tliebain. (J. D. G.) 

' III,6î. 

^ Ce passage de Strabon (X, p. 4^ Cas* , et la traduction française, 
loin. IV, p. g3| avec la note de Bu Theil) parait devoir être traduit : 
c Ils donnent le nom d'Iaccbus tant à Dionjsus' qu'an chef dea mystè- 
res , génie de Démêler, > riic Âi^vrrpoc ^ci^f&ova, d'oh résulte la dîstinc» 
tion de ce dernier et du Dibnjsus vulgaire. (J.Dé 6.) 

t Dionjsiac. XLVn^ pSg, cott. XXXI, 66sqq., et SaiHtcCroix, I, 
p. 20», coll. 199, *W de Sacy. 
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pd4 ^ffigïïm^s^ J^Mf^mt t Arfkn V dâm ^àn .p908agé\ dqà 

pifcer (Çi 4^ Jte)?9lipJ>i^ , '^dofné Ji AitiSne», kM Dk^^iis 

ïbéhiâa,f&îfc^^«teiiit€^^jin/lUieaaei»} du pt» 

^Tdtr^)4^^ Z^jgEieius, ^'hy^mla .nomteié' toobtJô«» DioA^të 

ti)]^^ ^e )k>D Ao^t QTièin^ràiMîNit anr^lejcoiiipte de/ce 
T^gi^^my l^ffls de PcoAsrpme^ éf le âchdûisife de Pin^ 
^arç.^dU po8itiv^m4at:<]t"« ^iagreus était àllièbes Vas^ 
se^pr 4e .Cjà^^ès 9 ^ ^e quelqu^ifè-uns' l'appelftieiit en^ 
çcire l^echii^. Qu'^ &utril conjclmie) si ce. n'est que 
)9jQçI^U9 et2^greiis 90ni aii fond le même dieu, et qujç 
s^ ' det^c iqèiiùi 9 C^tèft et Pt^oserpiile^ échangent 'leurs 
rôles ici comme en tant d'auti*es points? Du reste , il n'est 
pméotiteax qu'Athènes aussi i^é^ait le JBIs dé PrOser- 
pîne. Non-seulement Arrieri en témoigjae 4? H W^^i^ 
ij^pfus fppfe4ç,,ic9piîg;ii^jg^ ?»pflsttï>4^jRtoiip, nmt 
Imviusj à ce qu'on va^iforte 9 a^it' accueilli' en Attaque 
un'ûndeh'Bacchusy qui parait élre le même ^, et c'est 

* Cite plus haut, aussi bien que Diodore. j4dd, Schol* £oripi<]> 
Orest/95a : xaXXitratç Oià nipasçaaffOy -h '^vmusoLtra tov faxxov. (J*P*^0 

* Pausao. I, Altir., a, coll. Nonn. Diooys. ,^LVJI ,65f où il est po- 
sitivement appelé Zft'^psuç, comme ailleurs celui-fi wpi^Ttpoc Atow^oç^X, 
2q4; vcL^t^A'^ VI, 64, eU\ O9 roBBait rhjttpjre d'IcfM>iiis çu 
Icanis^qifi p^pconnit rAttjqjjif; ayejc^ ûVt^l^r\i^fi9 pl^vm" 9Qfi 4shkn 
Mœra, ppur t répandre le présent du vjpqii'jl avait i^jll de Bafrrl^. 
Cje ^bien, <|ont |c nom 3igfijfip l^riflapt {Htd^, ap^ H^jrpl],^ t^i inler- 
pret.), et qui nous rappelle celui d'0rc6l)iéc, égJilemçAt eq rapporjt 
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écoUi dé3 obfuitrea oq^ttqQe«'dfi(;kt Tbrm^eyétobliîiià 

Qtloi ^'S en.;$oity le fibcdebBrpièrpîiie éstliîcai.^^arr 
jfineiitf. On eiq^tiecenoniiybnâ eJKa«§âart^ âj^mologi^ 
qnllpeittièluef adiaûe^ pom;va que.P^b ne i^euillejo^, 
a v«B Bo^oct ? ^ Tcur «danfl >oe fort clûisaeiir le JN'fifttrod âh 

avec le fin (chap. H, p. 178 sq. ci'dessw)^ bailla,, dans Ja suite, à 1» 
toute céleste y eit qualité de Sinus ou àe l'étoile cànfcuTairé, coiiiine 
Icariitt du Bé^titr^ ;et É^o^ <1e lai Tierjçe, QT. Hyglii. fàbj 1 3o^ ë^ 
Pojç^ 48trp9.nf 4>;p«4?5î«i|- ^^yer,j.4p^H94qr..,Hî,,,i4i,7^ft^ 
H^n.^ p. 33o sq. Notre pli^ncheCXf, ^^3bjf représente i'accpeil fait 
à Bacch^s par Icatius.' " ' (6— b et J. D. G.) ' ' 

• C/im^-nk, ièci.^ir, cft; I, cf^^è».-^»«t Kj'IèliWii'dè cîttrii 
logement de Lob^cfeC^W^^/*^ P* ft»» f U) f H*/î^Mi^ JTWWqit »Jl4»ffi- 
cile des^^aj^porls de P|onjsjU9y d'/i^^ccbp^ e,t(^e^affreiiseptre ei9z« Après 
aroir fait observer que lacchus est donné par les anciens tantôt comme 
iSU die Gérés, tantôt conitie fils ée Proserpîne, on comtoie fils de Biô* 
Djws, 00 ocMnme pioiijrttDs'^MDènie^fe ja«anl critique conclut «{nsi: . 
« t^jefiae |i)pqfif fQ futiifatn prbitror i^t pîQnjfî ?^?78l! m foéroe^ si|j^. 
Tant lui , que le Dionjsns orphique ou Zagreus : p. 655 sq.) et Xlie* 
bani discrimina accurate cognoscantur; adeo pauca su nt testimonial 
ade6 incertus eoï^um usu^, quia non constat quid poetae turbaVerint, 
qnid historié opinatf'^tH^'t|ti'id<i singuKs testibus cogitate scriptum 
vet ex tempore effutitum siL Quse res me retinuit ne ta ea disputar. 
tione, quaade Zagreo instituta est, lacchi mentienem inCerrem, ytMMi» 
prmaeriifk fieripossit ut cantiUms EUusinm twmen oHwft tfederit 
dêù ktecho eadem raiione qua Hymenœua, laUmur^ CfotMtj Limië eC. 
o/j» naii sùnt,' % On û tu plus liant ( chap* II, pi 9^) que'Cicéroi^ difi- > 
tingue jniH|a'ii cinq Bionjsuff différents^ dont IcpT^Ai^v ^> l^.^lf .11)9^. 
Jupiter et de Froserpinp, ^ (J.D. 6.) . 

• Canaan , p. 1 », , 
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qwe Dis ou^ Piuloii', le riche ^ l'àvidê y qui ^ dresse inces^ 
sat|itîi€tit des enibûcbes^à 4out ce qairespit^^ et qui fait 
sa prbîe^ de ions les étires virahits^ Hésyofaias Fappelle 
expressément le Dionyaue êouterrain^. Sa mère Pro- 
serpine aiii^k'été^ii'Après uaegëb4alogie> la fiUe d&^Q- 
piler et^é Styx^* Ne tetn>UFe*t-<«3pi»jipi FOsiris ck 
UEgjpie, deseondH>au tombeau, c^Gbâsseiwiii&mai ^ 
HAme&llièé, armé deson-fooet cm Hhsii idoolJl ras^ 
semble, les tToupeaaj^ des 'marls^,elvd(fti& leqdel Héix>dole 
recoDDait Dionysus gouvernant le^sombre empire de con- 
cert, avec Démêler ►^î M^is ses- i'apf)pr(s ^immédiats sont 
dvçc l'île de Cràte. Tout nous anaonceque c'est là qu'il 
feûl chercher avant tout l'origitte de la légende mys-' 
tique delà naissance et de la mort de Zâgreus^ légende 
d^MQe.IifmtÇ; importance ^suc laqi|j^e:s^ fpnde,en gr^pde 
partie la doctrine des mystère^ 4^ Bécclitts. 

Cette légende,' nous ne la côûiiaissbns que d'une ma- 
nière en quelque aorte fragmentaire .,,pîirce que les sour^ 
ces primitives en sont depuis longtemps perdues. Mais 
nous n'en possédons pas moins /pour nous en tenir lieu, 

^ « Awvwflç X®?^*05» *P™-. ^ V* ^^7^ Alb., coll. Etjmol. M., p. 2^3. -^ 
Ç^mol. Gudian., p.. 227 : Za^ptvç^ p.fY«X^^feuttVo. Tiviç $ï t^v Zop*. 
'^la.tHov Xi^oui çflwiv..* Lobfck {Aglaoffh.y^dkfp 621 sq.) montre fort 
bi«D que le n^m de Ziitgreua s'applique à la fois à Pluton et qu fils de- 
Fintofif le<|oel n'est pus pour cela différent du dieu orj^biqite.XJn autre 
n^iii dé ce^diew, que nous Terrons plus loin, est eEpUqwédaps te même 
sens par celte glose • remarquable : tao^otiniç Osôç» h îiXipc 6 t^^ i<9». 
éx«bt» <hw«t«v ^mfym (Aneçdot.. B<^ker,> p. 267)* ( J « D. G .) 

• Âpbllodor^Iy 5,5. 

3 Cf, liv. III, ch. VI, p. 457 sq., 463 sq., toro. I". 
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une 3ériè de téftioigiiage^ ^ jrcmontant indirectemeQl; )U8r 
qu'à Terpandr^S) c'eât-à-^dii^e. jusqu'au «eptjièiae sièple 
avant notre ère/et d«i9çepd#ut Jusqu'à Nonuus ^t juar 
qu'aux derniers cbronogriif^es byzantins i. Voici, d'a- 
près ces autorités plud ou moins graves , les traits essen- 
tiels de ce mytlie fiimeux. 

A peine Proserpine avait-eUe vu le jour que tous les 
dieux ambitionnèrent sa main. Déméter pu Cérès^ crai- 
gnant qu'une sanglante quereUe ne vint à s'ëlever parmi 
les prétendants, prit le parti d^ cacber sa fille dans une 
caverne dont elle confia la g^rde aux serpents qui trai* 
nent soin cbai\ Cependant Jupiter lui-même se change 
en un serpent et a commerce avec Proserpine. De cette 
union provint Zagreus, né avec une tête de taurea^. II 
fut le. favori de son père, qui lui assigna mie place au- 
près de son trône, et lui accorda mêipe le pouvoir de 
lancer la foudi*e. Ces priyiléges exdtèrent l'envie des 
dieux. M^is les Curetés entourèrent l'en&nt merveilleux^ 

* Cet témoignages ont été indiqués a?e€ soin par 2oêga, Bamril* 
XlVf p. 170 sq., et Lobeck, de morte Bacchi ( Vitebei^. 1810, in-4<^). 
— > Ils se trouVent réunis d'une manière complète dans VJglaophamus 
de ce dernier, pag. 547-^76, 586 sqq., 6i5sqq., 699 sqq., et ils j sont 
Pobiet d'ane di^ussioji fort étendue, dont les résultats différent beaa- 
caup des idées de notre auteur. M. Lobeck, en opposition non-seule- 
ment arec M. Creuzer, mais avec M. K. O. Millier et avec d'autres, rap- 
porte à la fois à Onomarrite, contemporain des Pisistrattdes, et l'in- 
▼ention des mystères de Bacchus, au moins de ceux dont il s'agit ici, 
et celle de la légende de la naissance et de la mort du dieu, qu'il aurait 
mise également sur le compte d'Orpbée, dans le poème de la 7%éo^o- 
mcj lequel en serait ainsi la première et véritable source* Çf* les dé- 
veloppements de nôtre-note 18 sur ce litre, fin du vol. (J.kD, 6.) 
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et le ^i*ot^clrëÉit de léài*^ daùse^ àtttéèâ, l*ôaiefi>i^ kr j«^ 
loùse Juncin réiièsit eofiln^^â le&lrë périr, '^n ttofalenrant 
contre liiî les l*itûii«. Cëu^^fcî dôncj 'ùh jottr qtië léé Corè- 
tèsëtaieht oc6opés àtèùi-sââaâe^^i^pâraisseMd^gilisés^âe 
glissent arec des paixlle^ flàttëtisès dahs( lâchambi^e de Za- 
greus, le distillent par des jeu± dé sdn'âge, se préolpi- 
tent sur Idl et lé niétfeAt èH piècëi.Tahâ{s que lès Titans 
jettent dans uù b11è(ii3ix)n éës ibèmbrëâ débHii:>J§ ^ pais les 
rôtissent S dWbixD!Dhfes,Plalia4 teui* d&dbe ^on^tetii'^ 
coré palpitant , et lèf poi^e à Jâ^itér ^ son phëi Gelui^oty 
vengeur terfible^ saisit son (ônfhéiYé, Ibudrdie le^^Ti'^ 
iànsy et coînhidiide a A^ôUôn d^eWei^elir -sur le Parhasàie 
les âélms raiembfe'dùcbrpàdë'Zdgréûs^l '. . ^ > 

Un mytbè qûî Ait traité pdr un si.gt^hd tfombr^de 
pdèteé, parTerpandrc, par Callîhiacfâé, |iàr'Enpboridn 
et par tdht d'âuti^es, hè jurait tiiariqdèft dé é'enribbir de 
variantes tntiltipliëèé et considérables. Nbnftui, qui pai- 
filait à des sàutbëà anciëiiiiés^ ici èointne* presque pot^t^out, 
nous fournit çà et là des détails caractéristiques qui rap- 
^^ITè^^ 8t Tes âgëè du nlofti^ et >{^ ô6tfti»6gobies^Ion 




^eldn lui , n'endura la mort qù^ciprès ôvok*^ pour âlÉli 
dire. Êitiguë ses meurtriers par iks métamorphoses lès 
plus miraculçu^s da^s tous les éléments, et dans «tous I^ 
corps de la nature. Il se défendit courageusement avec 

'>€leiii. Alex. Proirept», p. t5 Vètler.^lioiiD. JWonysîtc^ Vl^ îi;4 

> T, de^y X,acj4, VI, 64 j XLIV, a55, XLVII5 29, etc. 
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^ de tflrarM% j«<qii -à ce qu'enfia ilfot lernMé par 
la Toix ftmiiéilbAe dd Junrâ ^ II- y a l6i, Mmtnë àû k 
voit y tMt à là fois du Pàn et dh 9tôiéë ai. M^nC triait , ùii 
le peuie bien y fut aui)6i trAiM{M)ké âû ptiÀù^j^e'-êi U C6^ 
pie, de Zagrcfas nu DkmyMis iKébàla. Niô^^èùléuicliit 
odoî^çidut ètlwMmèk Vimkgé da ptémkt; k même 
fàk de sùîi cbete porléà Jupiter p|ir PaHaë*; itisiiàcecteur 
qd^eHe pdAfl jurait êlé cènii dti féuae tKéhjrstiè > sàuvë 
«ml de KeœbîâiteiimilldieSéméléy'àai iM^^l ÀAtfié^esi, 
karidsy dont il « Àéqciestt^ plusIiiaiitv^ul^^ûlË 
louftBfgé de Diouysixé l%finiè d0'2agrèui(^J Céiië viltef^ 
di effbtv ebmiue il à été dtt)>0oàtfubZè(gl^tô àil^ bf^ 
qtie^bifae84(Gei^i tofo^twr^ dOrtdut,^ e'eàt le eolte dc^ 
trdiê Fèsm^é^Wrik^tôrkai^Mftittœte AnMèi'em^ 
a-Hlireébeiki appelé» Za^ekrj EubidàuM^X'BUMyshÀ^ 
cnUeasifcieiii d'oé); iiotk»âft>tkytffttiéâU(eur»*9 erddntU 
sMifimdiKt être cbeéobée^ aelqatoofè dppa^dcé,^ dèM 
la (bctiine orpiiiooMnrëtmÀe dte^ dj>Wisties ditikîék dâ[ 
niondéi ]>e mémeea Arfetide^ <Mà Fdu pai*lttit d^ti Oiô^ 
nysus descendu aux enfers , où Ton célébrait en son b6h* 
neur des cécémoniès funèbres^ ' le dieu était sfdoté tkéo le 
saroom'd&€h^oâs^»> M«£i c^ést ^txûciçA^tmik le eulté dé 

• tf. chap. II, art# Vil, p. 171 sqq. jci-desfus, 
^* 'tli»tiii.Xt'Vm,d6,XXlV;ii8; Proa àymn. in lliiiïWv. v'. W sqq.j' 

4 ÏDterpret. gr. ad Itiad. I, aoo; Etymol* M. t;. ÏUùXéç, 
s Nonii.XLVn,65. ' . ' ' 

-^ Ut. Yt sMt. I^ cb< Jl^aru IV^ p. 3o4 sqq., toml.' H. 
7 Paèaàn, II, Corinth., a3, <;ôlt. 3^, e^ p. 1 14 ct-i/eMtff . 
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Bacchus è CMph^.^ui ae raLta^liaît parane intime ccm- 
n^exion aux.iidéea Cp^dRinenUles du Zàgreus. de €irète. 
Nous ayon/iya pki8,h9jatil0s membres de ZSagreus ense* 
T^s par Apoll^a s«r le.J^armsae. Il y avai^ à Délpbcs deti 
sficrificea et prîtes ji^ectetjs, «accomplis, par les cinq prêtres 
Skfpei4s S[çsii^ et^auxquebpi'eiiaienlpart les Tbya<ites. 
Or,iîesjDérémoDjesse rappot^^^enti la mort de Zagreus S 
ei^ ^lles ayaiept^^ë^ sao^ 9U<ïiliat doute, impoitées de l'ile 
de,Ç)i*^t^* I] ue &ut douô^pf^s s'étomiei.* de voir la itotwR 
du Bacchos c^^éu^^ co^kucider. entièrement aveo celle du 
Bacchuç de Delpbes. JSagreus, ^(aîtifils de Piei*sépboiie et 
petit-fil# de StyxV c'élait un îdtteu tellarique. Célaîl> de 
plus, un dieu m^igiQieiiy seoi^tamorj^^iosant soua mille 
figures diffërentes^ epmm^.les dieux prophètes, Protée 
et Fan qui nend des.oracJes. C*^it, sous ce point de yue , 
un Pionysus^-Silène.' Pareillement , à Delphes , Baccbns 
$e présentait comme un pouvoir tellurique, comme un 
pifophèie divin ,.i aspire par lés ëmanatiofis souterraines 
du gouffre sacré, et rendant des oracles à câté d'ÂpoI- 
lop'. : 

De tout ce qui précède on peut cènclùre que la religion 
Cretoise de Zagi*eu3 Cut une des fortnes les plus anciennes 
<}u culte de Baccbus parmi les Hellènes, et la source d'où 
émanèrent plusieurs institutions locales de ce culte dans 
diflFérentes parties de la Grèce, d'où provint toutau moins 
une partie importante de la doctrine secrète qui s^y rat-f 

» PlQtarch.delsid.,p. 495Wjttenb. 

a r. Creuzer. DiQojs., p. 3o4sq«9Coll. Zoega^uàimp^xV' >^^)*~ 
cl notre note 18 snr ce lirre^ fin da volum<*. (J. D. G.) 
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tackait* Que si l'on demande à quelle isouree antérieure 
et plus haute les Cretois avaient eux^-méines pàisé, c'est 
ce qui se devine facilemoit, quand on sâitrle comnoerce 
étroit qui^ dès longtemps, liait la Crète $t FÉgypte, et 
qu'on Toit les plus éclairés des anciens retrouver trait 
pour trait le dànembrement d'Oairis daus celui de 2!a- 
greus. Cependant on a prétendu de nos jours , en se fon- 
dant sur un rédi de Pausaiiias auquel on d*oit'pouvoir 
donner cette interpi*élation , que Fhistoire entière de la 
mort de Zagreus dérivait du siècle d& Pisistratides. Ho*- 
mère, est-41 dit dans ee passage, avait le premier in tro-^ 
d^it les Titans dans la poésie ^ Onoitiacrite, lui ayant em^ 
pi*uiité le nom de ces Titans , Amposa les Orgies de. Dio- 
nysus, où il les représente comme les artisans de h pas« 
sion de ce dieu ^ Mais, peut*on répondre aux inductions 
forcées qui ont été tirées de ce récit , déjà Terpundre, 
poète qui vivait plus de cent ans avant O^omacrite , con- 
naissait Dionysus , le fils de Jupiter et de Proserptne , 
et même , selon Umte apparence , si| mort tragique *• Or^ 
Terpandre, cefut, dit^on d'une manière significative, 
l'héritier de la lyre d'Orphée, qui , seloi^ quelques-uns, 
aui^t donné cette lyi^ comme sienne, qui avait imité 
les.rhythmes orphiques*. Cefut donc l\ii«-mème un per^ 
sonnoge .orphique, et qui certes dut conouttre un des 

> Pausan.VIII, Arcadic, 37. 

. * Ap. J, I^d. de Ment., p. 8a Schaiw.y p. 198 Roethcrr. ' 

^ Phîlostrat. Heroic«, p. i54 Boissonad., coU..Pha|io«l.fragin., 

p. i^sq. Bacb.3 Nicomacb. de Blus. II» p. ,1^9 Bd^bonot.; PliiUih:b. de 

Miu.yp. 63aWjrU. — Çf, sur Terpandre, UlrioteitÂplas bêut^p^iot, 

et Bernhardj GrundrUideri^r. LétUraUl^ p. 344,Q5d*q. (J.P.G.) 

iii. ,6 
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dQgfhfiB «esswIiMi dH^lrfhée^ Mw^ ea «OppoMuft qu'il ne 
Tail p€Â«k ommySfiflkjW HEiàtàfiii^ le eMoàisaûîeoi 
•aflw^émeatv o^i^t{)8:doBt JojMremiei'^ dam ha iragédie 

dmXkéHiis^ «Irak efimDt^îaé ^ngneiu é» h avûiièra la 
fl|m 0xad»fi» AttiMmift^iifi.dûBc, Puttctltetre, osé pro*- 
AiM mé h sehuo iOié iable tn n^urctte^ udé £ible «ft 
^jMlqiie t^orîB^thkbt? OnomliciJta) OrpUq«n "i^thne^ 
ment rioeatt^tn ^ inivodaîsttit le* llilaiii d'Hotnère^ ne 
Foulai^ «eifit ^ tdtaat b «fe*ai*senstdii vécitdttFâusttiias) 
qutt pûfahdâer Itfie Ugftude siyBliq«e hiea nntitmm 
à bû^q^B la inoéi&tr dont k jilMaiDe^ jp^ur en »ccii»ttie 
h -tii^diii «MM rien dun^r aa «dagitie .^oi en fiiaaît ie 
f4Wid^ 

Tonty cntdEBâ^aMMiBotttirequé ledogiDa er^gnamt 
xacÉti €gjr|tieti ^naaio» liiilgné les modifieQtiéixs «ic^ 
P0sabNs et direniat cpi'e«t â mibir le mythe de ia hhM 
d'Qstriflen aeAWpuadaiilcbBziQs tQrece.ilS la légende de 
k ooDwt dte Zagret» rempkoe |ar Jee Titasis lea smxuMm^ 
4teffe!eonjtir4$»^ par ia maligne Junonla Macbmie 
xmie d'EiU«fie^ «ne awAte lëgtede dtmwiit 3m TeIcluK 
mÊfifWsmhgiciMs ide Bbodts etdeaalea Toiabo, pour ka 

> AristopjMU SIcaaiopli* i4o^ 
jMi e^ttHMaëe-dèiiMinMik fJ.D.'G.^ 
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meûKtiïiers d'Apis t^ t'est-^à^dii^ du tflui*€*u sacré d^i- 
m^ i*epré$etttaui 1)9 dlett*^iir6aQJ et une tarianie re« 
HHifqa9bt& de k fhtiiBÎère deà^ demc tég^ndeftanociak 1m 
Tèlohîileo ouït Titans \ A Fairsi en Adbaïè^ au contraire, 
lesPaoèfigUraiei^t^ ainsi qae non» Tafoni dît tëUxDrs^f 
comine les persécuteurs de Dionysus, tandis qu'en Egjj^é 
ils sont simplement les premiers messagers du trépas d'O- 
sîm. Ea&D^ l'on sait qu'à Argoa^ noBf^mlaiiieiii Perséer 
opposant la force à kr ftrtve avait repoussé P aj t ué e de Bae- 
clius, mais même, suivant Une (raditioii, passait pour avoir 
tué le dieu^. Ce sont là autant de variantes d'un mythe 
fondamental et unique, variantes telles que l'Egypte en 
connnt.peut-étre déjà, à çn juger par ce qu'on nous l'a- 
conte d'Horus démembré au lieu d'Osiris, d'Isis mère de 
ce dernier, au lieu de son épouse', et ainsi <ïe suite. Ce 
n'en est pas moins d'un seul et même dieu de la nature 
qu'il s^agit, le di^u-taureau du printemps, qui périt sous 
les eaux, qui est évoqué du sein de la mer ; le taureau so- 
laire, qui apporte la pluie iet l'abondance; Iç dieu igné qui 
fait sa demeure tout près de la spbère ignée, et qui va 
jusqu'à lancer la foudre. Mais c'est en piéme temps, nous 
nous en convaincrons bientôt, le maître de la terre et du 
ciel, de la vie et de la mort, et le principe de ce monde 
«ensibte. 

■ ApoUodor. 1, 7, 6, II, i, 6, ibi Hejm Çfl li?. V, secL I, cbap. 11^ 
p. S79 sq., tom. IL 
» Ap, HîttWh' Orat. IX, p. 5oo W«rii«ioTf. 

3 Chap. II, art. VU, pr, î6a H-ckiéus. < ^ 

4 Même chap., art. III, p. ifv. 

* Plutarch. de Wd., p. 49* »q- Wytt. ^ 
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Un bûSH^Iirfde b yilla Albani, pabUë pour la premt^ 
fois par Zoega, et Unîqne en son genre, met soxis nos 
yeux la soène mystérieuse de la mort de Zagrens y seine 
qui) & oe titre même, fnt Tarenlenl touchée par la poé- 
sie populaire et conséqnemment par la main des ar- 
tistes't. 



IlL Le culte de fiaochot dies les Ph^gient et cbei let peapleâ Tokins : 
Sabns, Sâbeiiusetlet SalMsi^s; Batsarens, Briieot et leurs fêtes. 
Identité de ces dienSf et caractère généralement orgiastiqae de ces 
fétes« 



ï)ans ûn de nos livres précédents nous avons signalé 
DIonysus panni les Cabiri^ de Samotlirace^* Nul doute 
qiie ce Dionysus n'ait eu de grands rapports avec le Za- 
greus de la Crète , de qui nous venons de nous occuper. 
Aussi, après le fils de Jupiter et de Proserpine , après le 
fils du Nil ou le Dionysus égyptien, Cicéron mentionne- 
t>il un ti*oisième Bacchus , qu'il appelle le roi de l^Âsie et 
le Êls de Cabirus , en ï'konneur duquel auraient été insti- 
tués les mystères ca^iriques^. De ces mystères notaient 
pas moins rapprochés, et le culte pbrygien de Sabazius, 
et le culte lydien et tbrace à la fois de Bassareus. 

Sabus et Sabazius étaient les noms du Bacchus de 
Phrygie^ et probablement aussi de celui de la Thraçe. 

> F. notre planche GXLVIII, 554 ^> a?ec l'explication. 
• Liv. Y^ sect. I, cb. II , art. IV, p. 3o9» t. II. 
3 DeN. D. III, aS, p. 618, 6ao éd. G^azerk, «en sobstitnanri d'après 
Jean-le»Lxdien, Cabiria k Sahatm da texte fulgaire. 
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Ses prèlreâ s'appelmcftt dé même SaUK On ùàt renir ces 
noms ^ oomma oèlai'db lacobos^ des ohanU d'allégresse 
qui retentissaient à la louange du dieu*, maiaioiyec encore 
moins de vraisemblance. Sans auonn dtonte ils soiit d'o^ 
rigine orientale, que l'on adopte on non l'étymologie piror 
posée par Bochart', et qui lear donnevait pouf racine le 
mot «a6a, s'enivrer. Noh'seulement le cantique solennel, 
mais un 'des mois de Fannée, était dénomiàé d'après le 
dieu aussi bien que ses prêtres K Ce dieu, en efiet, figurait 
d' certains ^rds,* dans les rdigions dontils^agit, comme 
lune et eyde lùnaiffe, comme Lunuê etMen^ c'est pour- 
quoi il ét^t appelé le dominateur de la lune, Mmo^ 
rdnnua^némipà désigiiail aussi le soleil*. Nousretrou* 
▼ons donc ici les Anciennes idées persiques sur ks relations 
du soleil et de la lune, qui nous ont Jbit signaler ailleurs 
par avance Fétroite connexion du culte déMithras sivec 
les Sabazies pbrygiennes*. 

Que la Tfarace, au reste,' ait en part A ce dernier cuhe, 
c'est ce qui demeure également probable, de quelque ma* 
nière que Fon conçoive les rapports antiques de cette con- 
trée avec la Fbrygie , et l'échange qui se fit, plus d'une 
fois peut-être, entre leurs populations, par imite entre 

* 2c^t. Moateas ap. Sokl. «> v. 

* ZoftfCttv, rààfCiiVy P(B0%f6ttv. Hesjch., coll. Etymol. M, s. v. et al. 
•p.- DàTis. ad Gic, L c:, p. Ai8. 

' Oantan, p. 44i* 
4 Procl. in Blàt. Tim.) p; aSu 
' Reittes. loscript., p. 64* 

^ LÎT. II, ch. IV9 p. 365, et lurtoat la note 9 dam les Éclaircisse/ 
pients sar ce livré^p. 'j^2$qq,^ t. !«'• 
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riqae rmdt i'Asi^ «({yeldt «oif Je IséholîasIed^Arislo^ 
phÉne^ denïBat'éomnmlhsM^ b jmmU d» Sahasàm^ Fa- 
rtittes^vt onAOlctt nom de Dwmy^ùtf c^ùi de Baà^^ 
y^«i#y était «ofUttim è iè Thriice f^tl i |ijLyâi0^ dmx pay» 
qui tt^étaioa^ paviikîiit xa^pn^haé A .par la JaVi^ifi et 
par la oiiltè''4ifiociiïirtii tîte «c s'dniide Vlicbi*ëii ba9aar^ 
at r^q^liqlio m.H iptkaàisèjœ dé k| vandaqge, ni œ^lreh* 
WsntiesçacIttBéiatâ Bus jdfisisanibBiB grées 4^ Bicchas^ 
LB»>griniiwritti3t grac^ da^lmo ^çàté^ dlnireatie mot . 

^panàdyemtnVià paanlcb snoaid dont ae conmcent d^- 
boni les iièbitaBta flè oaf odéfvéai niontagneiistt^ et qui 
fat appliqué par analogie^ dmiifi $oite^ au irêtement long 
et bigarrio'qtii en {int k' place etqve poctaient en oontr 
man le dieu asiatique et ses prAlrea^é O'^ntr^ il est rrai^ 
^Wittient veoirMtld aiQm du dieu et celui daia rob^ du 



I r.^ par exemple,' sur réro%ration dei Bribes deThrace en Pbrj- 

■^ Veflp«,i^j^ ' . - -.î -i ' . ; -.■ 

3 F, Jablonaki de liog. Ljcaonicà , dam tes Opuscol., L III, p. 63 
éd. Te Waler. 

s npoTp6p)(. Les Grecs avaient aussi ma f^e d^ lleoTf^THai «VWPiaiia^ 
i Poséidon et à Dionysos* De plus, il est questiçp d'ov if^wi^l/f^v do 
Tin, «poTpUTpmQp, placé parmi lef étpOw i c^ 4a.«i9ip 4e. k Werge. 
y. Alian. V. H. III, 4i, ihi Periion., et .Qi^ Q(«l. ««AroAon» poet,,. 

« ^oiova^a ou ^oaaptç^ Hesjeii, 4, v^ at interprel. 
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niaBémBê9ny ce» proph^le$ 4» Bfeoblnia «o Tkniee^ 

cbiis les .olàoies le» vefijgtom dk fAs^^JMË^tMtr ^ tttoi 
éridomiMB* ali>ec eellei 4» hi Thraee v<ri^M m fiÎRrot^'^ 
et pqor t^nt pMphis qvepour FMlpe^ il ne ^a^l désd^ 
imm dn^iui^ctbeaii Dmjmxsj' ^ hSsoê^ iMbèlio. U 
9'êpî d^%»n ÈàttAïus pliJi»aiidM| â^iu dKéu j^lm et {Mh 
d^iNi^ei^ qVLï teitA piarb peaia ^pattflièreb^Brr^, fàn^ 
t^tpar la Joâgne robe floltMite dtmt il ^t'i^f dl^ aiteste «oâ 
origfrie prieatd»! <pA à^ cakes é» FA^ ottléritoi^ poa^ 
daet» lé» nrjnttrf» de la^ Thnmêy et qtiij jmqii^ mit fe» 
vase» peîoA» de le Gtfande-Crrèoey é& dfetfbgiie' pir sa ba^' 
saride%- ' - î^ . - ^ . ••:.,.';.••.- . c 

0»ni^ieii répandu fl|t-le eolle^db Bà^eciftie ^9 1(^ i)e&i 
qtii eoimretit lie» edle^ di» I^Asfe-M^ecue, A Leabo», Ifasce»^ 
Chics et ântr^) eVst ce que ttoim avens dé^ iÉidiq»é*. A 
h^skoë, le d)év portait uh nom earaotéristiqiie^'iffeufc 
rappi*ocher des précédents^ celui de Bri/f/^i^p^jIffiiiagÂê. 
U a^adole^ sai jM?eadar ^bonlji que i^soii un^épîâUle pa- 
rement locale et venant da pronoeiitoilre (fe Brisa^ sur le-* 

age-gq^y rftpfftoHan» à la ThMcA ]fQ#l|^e^é#Boâ^ de Hw^oret» «e 1S^ 
btàmÊt^ ^ès«î 6ten que da cak» <i»CdMrff^^ g<9ii^al, j^Mniprl^MR 
prophète Orphée, et Silèm>et MUtts^^ «1 Orpheù inUiâ im Mty^ 
giam religionibus impUt^it (Justin. Xf , 7). Q^^^ ««r le Bacelms àe U 
Tt^Mce*, éÊiht 9^j^e*4»Utyài% àolre ftote i^soreelhrrevfitaclii 
To!. fJ. D.G.) 

• F. Dotfe pbnehe CTlli, 428, 4»e a^ coll. OXII , 4^' '^^^ ^^^ 
ptreattoB. |l^!>. (Si. 

' Chap. II9 p. g5) n. 4» ct-d0«it«f . 
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quçi Q^diii^ ^wj6i un temple^ Maia déjà les anciens cher* 
chaiçi^ la'rtpînie du nomdeBrUteum dans le mot pikjham, 
^XfctÊiy, qwi s%t|ifiô presser le miel j et ils parlent d'une 
^ymfhe Srmiiqm aurait eiiseigné cet art au dieu^ son 
nouiiisson^ D'autres mentionnez^t plusieurs Njnaplies 
de çe'rudtip,, à,Céos, par exemple, où, eu qualité de Mé- 
lisses, elles apprirent ce même art au menreilleux Aris- 
tée'; Ici elles sont eq. rapport avec.Dionysus, lui-même 
singulik^ement rapproche d'Âristée, de ce Jupiter aux 
abeilles , comme l'appelait une l^nde de Céos, qui pro* 
digua^ tous les hx^na de la nature à son île fityorite^. Dio- 
nysusy en effet 9 serait bi|3n, lui aussi, sotis son nom de 
Briseusj le dieu des abeilles, le dieu du miel , s^il est vrai 
que hris signifie doux'^ aem qui, pour le dire en passant» 
donnerait, dans la nymphe bachique BrUa^ un pendant 
à Brito oa.Britomartisy à la douce vierge de Tile do 
Crète, soit Ârtémis, s(ût l'une de ses Nymphes^* Bo- 

' Stepbu Ajx. V. BpCmu 

• Ruludteo. ad Tim. Lez. Pl«t#, p. 53 «q„ coU; Etym; M .et Hesjdi. 
s, %/»; Cornât, ad Pen. Sat.^ ^ 9 76* 

s Heraclid. Pont, de Polit., p. 9; SchoL ad Hedod. Theog», p. 3o8 
Heioiiû Q; Sealiger. ad MaRil. Spha^r. ^arl;4y p. 3G6. 

4 Virgîl. Geoffg^'1, 14, ly, a8f ,«Mîiiterpjret.( Nonn. Dioiiys. V, 
Ai5 9qq^ a65 M^q. Foy. sur Arîftëe, liei Mélisses et les alieill^, qoi 
JQoent an t61e si ëlefé dans les mystères de Ce'rés et dé Proseypine^ les 
défeloppemenu du U?re suitant, sect^ II, ch« J. 

< Cornât* ad Peps., uhi iuprai . . 

< Voy. lîv. IV, ch. IV, art. III, p. 119, tom. II. Brkemt, qaî plos 
est, sopre'senterait lai-méme à certains égards sous l'aspect d'une 
Tiefgfy si l'on en |«ge par le passage d'Aristide (Oral, io Bacch.^it. I, 
p. 39 Jebb., p. 49 Oindorf.) relatif au sexe éqairoque du Baocbos ini-^ 
|ieii>e. Cf. rli. Il, p. raS ci-if essut^. 
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cUarti, p\m positivement encore, dans le mot brès^ trouvé 
le miei, et, belon loi, bnz dubba Téut dire la met de miel, 
cOmàieyea italien, breica , ra^on de miel. Nc^n aurioiis 
donc ici un EKonysus prèsr de là mer de miel, ainsi qa'en 
Tfarafceiioûs aron^ va on • vieux Baochoa-Sitèné couché 
près dé la^âoaroe de Vin Innâ *• Ma» d'autres , danfifBriseus 
m/ètae, voient un diai du vin,el conaéqitemmenty dans les 
Njmphes Bciséeniie^ des* Nypaplies dû vin, parce que, 
dans F-aneietmé langue itaUque, Jagra^pe pressée, le înarc 
de 1*019018,^6 nommait ^>ûa^ '. y- 

' Toute9.ce»ëfym<^gk8 , qp'élks aokht en eHes-mémea 
fraîes.6u.&U8ses , ïi'en ont pas moins leur impôrtmce , en 
ce ffu^^ea noua découvrent les divers; points de vue d^un 
grand symbole^ dont elles édairientsuecessivteiêffi toutes^ 
les £ices. Aussi abordérons-noùs sans balancer ddle qui , 
mieux que toute autre peut-èt»,' exprime le caractère 
général du culte qui s'y rattadui. Le nom de» nyiùpbes 
BriséeunespuBmcp^, cduide£Fr£aleua cni^*£seu«îfnoti8 
paraissent dériver du verbe grec j3pl^«i^ PptOfùy ^idù^ qui, 
sous ces fohnes difi^rentes d'un m4m»'ra^Kcal , désigne 
la dSIconxfiié delà liaiture physique et iporalcrdans ses' dé-- 
veloppements variés, et entre autres les épancbements 
de la joie sans mesui^C/ qu'eofante^ au çein de^ fêles , la 
pleine jouissance.des biens naturels. De là , peut-éti^^ le 
nom de la ville de Laconie Bryécea^ où Baccbus était 

■ Canaan; p. 443* 

* Ménie ch., p. i/^S ei^dessus. 
3 ^olumtll. Xn, 39. 

* Bf(o«c. Herarlid. L «%/ EtymoK M. et Hesjrh. I, p. 768 Alb, 
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l'objet 4't»i.Qiih^4pàiÀ\^ De li, pi^ ff&rwieiitf otoi 
<f «iM deTÎMrclsad par les «ààgte^ JRrii»:» fue 4e» femmes 
l»MiQrAiw( àixn» File de D^i , à ^ni elks âffi*titqA toote^ 
tftpèçe dk eomeotiblet ^ oaiif dea paissons 9^ al dâ gui oUoi 
uiiploraieiit toute* aocte de evâcea^ notamneat la eonscr* 
▼atioa daiâluvTailAéaaxt. Èi Von c3iseiw« qiM^c^iifiH 
gnifiait Mcmre. dormir^ «t a'âppBcpiaftiprépremeiit ao 
$ommeflil|eia m&idteniiey iartoot^othu di» nomnrim^B 
qui j'endùrt raqsaaî^ <Qr le «^n deçà nère^, Pon^ atv* 
porte a voir avec nous dan^ Briào'oa>Bwimam(^ntim^ ti»«' 
tre mmi qni'on iui doime ^la ipémai qwBrisOj ppodigiiant 
laa mAmas b«aiis que <ét4i?i^& noarixiscena BaooIiM et 
Artàlée^ xoixune tiix aonraçanl: Parenirf oastote fux 
Qommaiiidantaoae Tentftet àia tempête. !De là ianftn lonto, 
Vne£umUedejnotis qnifont alhnîbn aux véluptnéiuc 
transpaft^s^ aux ei^ii d'alI^Feasa, aux dan^s aolennatkt 
daafétf9 bacdiiqnes^ ets'appliqtient à leqrtprtiioipaaxà&« 
tains'f^û'ain'airtre odfeé^'il èstilifiiiéiie dena<pi»4erap« 
pder ioè^ ^ ; propos dir noasi qôa Baoohoa portait à Lm* 
bovif «tcQlifoitoiéisaiiiià Fidéa qnt parait impliqoer ee 
nwi j V\àoky tria probaUen^nt pbaUiqne^ pMbte dans 

' PaiiçjiD. Ill; Lciconic, oo^ déjà cité |>. 70 ci-dessus. 
• ' Athei). Vril, p. a35 ^hweîgb. 
3 . Spaiib€lltti àd OftiltaK D«t. 3ia. ' 

4 Hesydi., 1. 1, p, 766 AUi, 

5 BpCoxx^f ^ une Bacchante jubilant; BpuflbcTnCt ^ ^^*o ocnune danaenr; 
BpufltXXtxOy BpuaXXîxvK et BpuflOXtxtc, lei danses dles-fj^éaiçs^ |a jfwpqpipec 
U danseuse. T. Hesjcfa* I, p. 776, colj. ,77A«n^ %owte* PHlUêiâlo- 
gues BpuXXoxtvTflu «< Bpe^aXCx« ; Orpheus ap. Stoliw ^ pl^yin p« ift. *« 
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la ibfir mv h» ù6tM dt VUe^ ido)e> dotit viouk amw parlé 
«îUeari^ T^at ooomvitdakiû^ ct.Ie» mté» etit§» ehoaM^ 
à âi^ttdecle o^iraetène wgîvlîqMtet dMoUi d»fiihe dont 
il flfa^U Cl^QtirMtèeè oonmim à |HrttKiitie'iiinfes !« bran* 
A^ de 4» TfU^n de fipoohtié , ttom idions le voir . pMi^ 
offiâent confij^iaé ppiV ce ^o Igaénéteèt nonsi ItaûQûlèiit 
dèh fiitedfisSibàMm tt dea «ottè» dat BAnàrida. : - 

Outi'eBriaa^ la QQdrriffif de&rsatiii) et {fyat^ qntélrit 
flrilè de fiabi^iclsaiiMi }tteB.qtie^deli)ifiBya«aVtefdKNi«D 
avfttftiÉEBettràiàièàsîèyabloli Ut 43rphiqvief y i£^ IV 

▼att âerfi a«r Ja TmotiH^yMUe moniagne d'où Bniipàda» 
dana fiéa;rBaoobii^9 &it Tanâf le ootD^ de Baeahnâà 
CS^eat tietle jàdènië ^^oftâtrée^^ €i^ aont oea mèinfa .eufaaa» 
wmpaUmli.la Pfarjgteel à la.Lydfa^>qiie^Slryib<NQ^»it an 
raerIdraôuHI dil^ dittna ^aott di^^ima Mfj^$ aprèa airt»r 
IMrla dé^ Okïrylianlca^de BWar%MIe.a^ 
aS^dÉksitas'ttiièai apparladot aux^eligtona plb^gi^liQ^y et 
o'aat^ eit qîu^cim laorle^ l?e»fimt da ta gsand^ Màtta^ omBé 
an taiénie iem{^ âu^ p^mnoagai dtt <H)rt4gQ d^ Dionj'^ 
aus^.» L'on entrevoit ici le rapport de Saba^ni atûta^ao 
•:, '.■, . ■ ■- ' ', ', f. ■/ •• :» fî!. , ! . :: '} 

* Gh. II, p. i49 cp<iessusj sartoot la note i. (J • D. G . ) 

* P#«t 45oC#Hf»^îr©l i?oa»p»TOli^r^îf ?e>î^Wlî ilWt*^ fç4<îi> 
nier memllre de phrase : napo^t^djavoç rote Aiovâ^cu xal «5t6ç, et iK>p ptlt 
« Loi aussi. âSMMtié aa;!:' p^rtoiinagfs ^ionjiî^qteAt» «Qi9tta entand 
M. Creuser; encore moins avçc Do Tbail^ 4 Pf Pps |lie)igion» il a passé 
aossi da|itaeM^;oiï'fairçfMi|ie DîanjiP» 6>wi/ ïVf p. wodflU.tmd. 
iMnç.Vt^'Olwd^ l/^I^Fk>3t p. .iA^t«pfé«iCor»7 et «ntreSf tvipposant 
laliaiaaMi^{wafand£UN:Il4(M^4^#THH cm «4f«#i^oi[4tvoc âfitUK ^i^ 
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lé Zogreus de ia Crète, soit avec - les < autres Bacchusw 
Ncms •aavmB y en effet , qœl lien étroit rattachait ensem* 
Ue ks œy^k^ des Curetés ^ceax des Corybântes, et 
oomilieiit s'id^tîfièrmt l'une av^ec l\iul3re la^Bbéa deHle 
de'Crèle et la Cjbèle de Phrygîe et de Lydie*. O, ce 
qu^éteit Bbia vis-à^trâ de Zagreus, Cybèle Fiétàit vis^ a-Tis 
«de Sabaiiàs. Sabaziuii etZagreusseconfondeniboompléfie' 
metntetpar leur naissabéë et ^mr k ps^sicm qui leur est 
ccwttfiQuneVGiuiçmd'eùxfoniie, avec la grande déesse 
qui lus sert'de mère, une véritable duaKté. C^est cette que 
ifàiKTOfons déjà reinÉiiqaéeJdatis'lMmét^ etlaedius^dans 
Proser{Hhe et Ziigreus,' qôant aux mystères; qui sere^ 
trouve, quant au culte populaire, dans 'Sémâé^ Didny* 
sus f'cdie que représentait, en Phrygie et ehl^dîe,avec 
Stibôzius ou Sâbiis , non-^uiement Cyb^e, inats Hif^. 
*Cai: cette Hippa, donnée comme la nourrice d^ Sabasius, 
à voii* la manière iiimt 1^ Orphiques parlent d'^e, les 
titres qu'ils lui efOûFèreni', il est évident qu'elle tenait 
près dti dieu k placedeProseifine et qu^elle était la^ même 
queCybèle^ 

Cette alliance de Cybèle avec Sabazius, le nom seul de 

Aicvuott xal a&Toc • c'est-àf^re : • SdMu^, all88^lttell^e Wftùnymiêf en 
donné comme Tenfiint chéri (alunmus et fiîlotos, Toirat^Cov» qliia Dio- 
nysos non filius Rfaea*^ sed ejns lissecula'et in délicii^erat) de la ^nde 
M^é. , (JvD.OO 

« ÇJC M*» IV,chr. Ill^tfrt; m, {>.6oet 7d »qq^, tom. II. 

3 c Mère téUuriqae, réine^:^ Hyfekin. Oi^. XUX (4&>, ▼• 4* 
' * B^pa, comme le rem'sirque Lobec^ (Agla^f^.^ p. 58a sq*), ett de 
UfatniUe desNjmphea phrygienties Jifo tXMita ^u Misem^in^éi^wvmt 
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la nourrice divine comme celui de son diriti noumi^on > 
snffiraimit & faire pressentir le coraol^e orgiastique:iks 
Sabasdes^ Aussi nefaut-il pasnons étonner d^y renconti^er 
et Pan> k bruyant danseur, sous un. autre nom do^octé- 
ristiqneS et Marayas, le jcmeur de flûte , qui suit à Nysa 
Cybèle se rendant auprès de Dionysus^^ et les orolaleset 
les cymbales y et toute la musique retentissante de Fhry- 
gie. Nous y rencontrons égalemeiit des femm^ transpc^f- 
tées, ïeaBasêorœ ou Boasarideaj bacchantes de PAsie 
antérmire , qui , vêtues de peaux <k renard ou àe pan- 
thère, ou encore de manteaux bigarrés^ se livraient à tous 
les.emportmnent8de la fureurreligieuse, inspirées qu'elles 
étaient de Bassareusy lui-même. qualifié de furieux dan^ 
l'un des hymnes orphiques '• Ces.femmes, aux ^ons de la- 
musique phrygienne, exécutaient une danse propre, au 
pays et appelée Sikinnis^ A ces fêtes se rattachaient des 
mystères nocturnes avec divers symboles et divers dog- 
mes. D'après le rédt développé de Clément d'Alexan- 
drie', des serpents étaient glissés dans le sein des initiés, 
ce qui faisait allusion à Jupiter se glissant lui-même au 

Hjmn. Orph. XLII, 3)» tantôt confoûdoes avec Cybéle» et tantôt se dis- 
tingnaat de cette déesse. (J.D.G.) 

' Pag. a5o, n. SfCi-desstu» 

» LtY. IV, cfa. Ut, art. III, p. 64, tom. IL 

3 XLV (44}y ▼• a-4* Çf* Ljcopfaron. Cassandr. 781^ t^t T^tz. 

4 ZuemiÇf du nom d'nne des njmphes de Gjbèle. ^ Casaubon. de 
Satyr. poes.^ p. 1 10 éd. Bambach; hoheckjjÉglâoph,, p» 1126. 

(G— met J.D.O.) 

5 Protrept., p. 14 Potten, coll. Jul. Pirmîc;» cap. oBf et Sainte- 
Croix, ,Re<;h«rche4, etc., Il,: p. 95 iq. 
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aein éé m fille Proterpine soos la fonoe d'un jerpemt y tel 
qa^il figurait^ au reste, d«is les représentatiéni» dmma* 
tiqtaed de la légende sacrëe# On 7 rapportait k fonmile : 
«Le taureau a edgendré le dragon^ et le dmogoat le. tan*» 
reao; )» et eetle autre t « L'aigiiiBoa àsa hoosûet ekt caché 
daua la montogiie, » a^uKoa par lequel il faudrait èn^ 
tendre blfttvteSaigDe^ comme on eait^ de la oOnatfonK 
tioci à Baoqliiia^ Cette iaterprébtioQ eet d'accord artc 
celle queBodairt a dônuée^ d'après Uhéhren^ i^uue txm*^ 
aième formule par laquelle ae tei^miuait la cérémonie de 
l'hûliation : ifff>oiiSSa6tujE^tf#^^a%o'68t^à«*dire^ quant 
aux deux démiem mots : (c Il«tt lé faa^ tu es le fea'* » 
Quesi, conformémetit aux explioatiôua des andensGreed^ 
on veut Foir plutôt dans jSyéa onç épitbète de DionyaoBj 
en rapport avec le nom des Sjradea^ séi nourrices^ et 
analogue à oehii de Hy^irU^ le.hiêaw qtt'0^ris% le dieu 

. ■ D'après la leçon du texte de Clémeitt suivie par Saints-Cntix^ I|| 
p. 96, ibi de Sacy. ^ Cf. Lobeck , Jglaoph.j p. 588. 

* Oemosth. pro Goronai cap. 79, p. 3i3 Eeisk. Eùoi 2aëot, f y}ç Attuc» 
ittjoç fnç. 

3 Canaan, p. 44' • Fréret ( Acad. des Inscript., tom« XXIII, Hist., 
p. 46) croit pouvoir traduire la formule entière^ qu'^ regard^ |M>mmt 
originairement grecque : Quodjaustum sU mysUs^ Sahazie paUr, 
pater Sabazie, traduction adoptée par Sainte-Croix, mais à laquelle 
M. de Sacj préfère encore ^ au moins à titra d'ingénieoseo^nt ^e«- 
reuse, Texplication de BocbarL 

4 r. Suidas, y. fvg et Xrric» coll. Aneodot» BtkUô, f«.a|0», aS?, 
461. Hésyèhius explique t«c comme Zsiiç ^jpjgftsc on Uxtoc^ Qf. Plutaich, 
de Isid«, p. 49^ Wjtt*; Euphor. ap. Schol. ad Arat. Pbœnom. 17$ 
(¥9 Taf>f oiU^^tt AiMp6«a^ MT^osaoi^, ibi SchoUj et cy^Uum^ cbap. II, 
p. 85, avec les citât., n. 4* -- j4dd. Lobedi, Jglaoph., Epimett. XII, 
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p li r j i y è a méroy oaabiM»liB ditû grcft^'oamnid le ûiBuégjp* 
txan^ le mut/mmù de l'ëléttMilt Imiiitde) oehii qui donné 
lei pkrics, ^ faii crottre les «atuc^ k dÎM«latireati indi-» 
qui pBT PoDé 4ètfi>niKile« ptioéàMbea^ et cpti n'edt aotro 
que le soleil da printèinys^ pâcvetiti wa éïgne du taarèdii^ 
etaeBàiit>àeft soitelesHyadtB^ oonstoUalioM dei pUties 
éq«mbxi«ies^ ' 

nfimt dtmt enrai«^àl^Bpptii de^eès idées, une quatrième 
fibmmle jncoiéedes Sabodàe» : « J'ai pùtié le Keruo«<C » Ce 
Kemos étsk xhl tase «n utage daits les oérémoiiiei dq 
mteideHliéi «t deCybèie^nQ cralireov vasede mixtion, 
miiÂiBitlam^, par où i^Miu^it ywilu exprimer d'une 
mmikm ffpaboltque les deux ^émaèts du feu et dt l'eâu^ 
bohateut sdairaeft tlianiidilé, 6m«leooneour»detquelleB 
h ^pliyaque ne saurait extalor'. En portant ce vaMy 
emUème nûif du ntonda^ on exéoutiAt «ne eqièoe de dâtiM 
qui m tirait 99a som^* D'après les témoignages antiques 
Féoueillis dans noA artides de Cybèle^ des Cabires et de 
Pan, il n'y a pas de doctte q«» celte danse, aussi bien que 
celles dont il y est question y était une représentation mi«* 

f. ao4^ -•■n*» ^"^ V* ^ ^ ^ Nttniaa Attsii« Hj^s^ SAm^ qiOD GrsBoi 
modo Jo?i modo Libère Putri tribuunty earam religionum propria fuere, 
^itfe Phrygien, I^dbm totMmqoa îUam tecnroni tcsctam perragdtà et 
i* JCIesaMtfaaBel Biredrerea «nlta te^sala «mI. » Q^ iiola igftar oo 
livre, fin du ¥o1. (J. D. G.) 

« ^ notre {^ach* CXXVII,463, atoc retpUcal. (1. D. <a^0 

* ixipvo^'pnoa. Clem. Alex, ibid» 

A ^ Creuser» Dioayt^ p. a&i* -^ Cf. Iisbeek^ Jgla0ffh,y p» o6 sq., 
Â^i citât. K^ot,)MNrmbcii^«mV. (J.D.C.) 
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miqae du mouYement du soleil^ de la lune et des planètes. 
Une dernière forpaule^ dont il est plus difficile de rendre 
compte, est la suironte : « J'ai mangé, du tambour et ba 
de la cymbale ) i» se mpportant , sdon tonte apparence, a 
un banquet nocturne qui f^ûsait partie de la fête ^. 

A ces rites, à ces emblèmes et à cesformuleB, les cor- 
porations orpbiques rattachèrent à leur tout des dogmes 
cosmogoniques et autres. Far exemple, dans l'un ^des 
hymnes qui portent le nom. d'Orfihée, Sabazins tient, la 
place de Jupiter, il est fils de Elronos, et ,. quand il a mûri 
dansi sa cuisse le^fruit de ses amours, DionysuS'^Bacohua, il 
Pmvole à Hippa sur le Tmolus pour l'âever^ ailleurs 
Hippa l'assiste dans I^oeuyre de son mii*aouIeux enfimte- 
ment, et elle reçoit Dionysus dans le yan qu'elle a posé 
sur sa tète, à titre de. première licnophore, après l'ayoir 
couronnédu serp^:it*. Or, ce mythe estinterprété comme 
ayant trait à l'âme du monde dans son double rapport 
avec rÉther et avec l'Intelligence , cette Ame du inonde 
étant ici figurée par Hippa, comme elle l'est d'autres fois 
par Dionysus lui-môme^. De tels dognies, sans doute, n'é- 
taient point à la portée de tous, et ils devaient être réser- 
vés aux degrés supérieurs des mystèresSabaeiens. Nous 

* Clem» ibid. Schwars (MisoeU. polit, hamauit*, p» 117 ) croit Toir 
one aUosion à oetle formule dans les paiolea de l'apôtre saint Paul, I, 
Gorintli.,Xyao. 

• Hymn. Orphie. XLVIII (47), coU. OrpU. ap. Procl. in Plat. Tim. 
JI, p. ia4 sq* 

3 ProcU ihid* et III, p. aoo, coll. J« Ljd. de Mens., p. 83 Schow.> 
p. 302 Rœlher. — y, aussi Lobeck, JgUoph,j pag«.59i ^q* . 

(J.D.G,) 
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conjecturons que cette haute initiation se liait à Bkéa, à 
ses relations avec Sabus, les considérant tous deux comme 
puissances cosmogoniques. Quant aux degrés inférieurs, 
ils paraissent avoir coiisisté en un culte de la nature tout 
orgiastique et passablement sauvage. On conçoit, du reste, 
qu'un pareil culte , célébré de nuit par les sensuels habi- 
tants d'un dimat méridional , ait donné lieu à bien des 
désordres. C'est ce qui explique le mépris dans lequel les 
Sabazies tombèrent de bonne heure, à tel point qu'on ne 
pouvait y participer sans déshonneur du temps de Dé- 
mosthène^. Plus tard, le mal ne fit que s'accroîlre, comme 
le prouve l'opposition que mit a l'introduction de ces 
rites, dans l'année 5 14 de Rome, le préteur des étrangers 
C. Cornélius Hispallus*. Ce qui le prouve mieux encore, 
ce sonit les plaintes des Pères de l'Eglise, teb que Clément 
d'Alexandrie. Toutefois le culte de Sabazius parvint a se 
naturaliser en divers lieux de la Grèce^. Du moins ren- 
contre- t-on, sur les monuments de l'art, des traces sen- 
sibles du mélange des mythes du Bacchus grec avec l'his- 
toire des divinités phrygiennes* Ainsi, sur un bas-relief de 
la villa Borghèse , nous voyons Dioiiysus et Cybèle assis- 
tant au supplice de Marsyas; et, sur un vase grec de la 



" .Pro Gorona, ibid. 

* Valer. Maiim. I, 3, a. 

3 Cf. sur l'époque et les effets de rintrodiiction des Sabazies en 
Grèce, sur le caractère qu'elles y prirent, sur leurs rapports avec les 
mjstèrei orphiques, et sur les divers .autres points touches ici, les re- 
cherches approfondies de Lobeck, Aglaoph., p. 646 sqfq,, 659-698, ré- 
sumées dans notre note 19 sur ce livre, fin du vol. (J. O. G.) 
in. 17 
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Caihpànie, sont rapprochés Cybèlè^ Bacchiw et Proser- 
pine^. 

IV. Koroset Rûrai Liber et Libéra en Itâptie, et le Di6n7siiB delà 
Grande-Grèce. Liaison e'troite de ces religions avec les coites corres- 
pondants de là Grèce, particulièrement de Samothrace et d^Athénes, 
et leurs rapports avec ceux de l'Egjpte et de l'Asie ante'rieare. 
Hëbon, le même que Bacchos^ Libéra» la même que ProSçrpine, dans 
les mystères italic^ues. 

Si le oQlte de Bacclias dans rAsie-MiQ^nre eut s^ poîots 
de contact avec le même culte en Italie, c'est siirtoiif dans 
les religions primitives de la Grèce, dans celles de Samo- 
thrace, puis d'Athènes, qu'il faut chert:her la rstdne de 
celui-ci. Deux Cabires, nous Fatons tu^^ portèrent de 
Samothrace en Tyrrhénie Forgane viril de leur frère mis 
à mort. Ce fut le Dionysus-Camillus de l'Ëlrurie, et bien- 
tôt de l'Italie entière. Partout, dans cette contrée, les 
fêtes de liber et l'adoration du phallus devinrent insépa- 
rables, et le Sabin sauvage n'eut pas d'autre maitièi*e d'hb* 
nôrer sonBacchusXœ(e«ÛM'.J[ndé|lendammênt de ces 
rapports généraux, des traits plus précis, dans les reli- 

* Winckelmann, Monum,, n» 4^; Millin, Peint, de vases antiq.| 
tom. I, pi. So.—Çf, nos planches LXXXllI, 3oi, CXI, 43J, CXLIII, 
471, CXLII, 47^5 CXLV, 473, avec l'explication. — La scène repré- 
sentée planche CXLV, 47^ a> ^^'^^^ peut-être pas sans rapport a? ec tes 
religions de la Phrygie ; et, sur la médaille Ijdienne, planche GXLIX« 
488 a, coll. GXV, 488, il semble voir une allusion à la formule : TaU' 
rus serpentem genuit, Çfl l'expliçat. des pi. (G — a et J. D. 6.) 

* Pag. 91 ci-dessus, avec le renvoi indiqué au tome II. 
3 Clcra. Alex. Protrept., p. 33. 
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gions baéhiqdes âé Fftalîc) noxxi fmifowtÉt à Atbènes, en 
Argolîdé et jùsqù'èn Egypte. Aitïd lé plïallaft qm frgtiraît 
dans là gi^iï^ pi^é^âiôn dé Layirïiûm êlatt debbi^ de G*- 
guîér*, et ddhà les fêtés des Étrusques oh retroote les'iïé- 
brides*. Sans doiilè eë peuplé, civilise ûomme il Pétaft, 
dut attadbér & (k& fêtiez et h leurs rîte», dai^ les t^nps cte 
son indé^énddtiée^, ^û séné plus ^lèyé que ne le fait sup- 
poser le fâhiëtx èétiaftué-^oilàuk^ $ift lé» Bdùchonales^ 
rendu Vah 568 de Rônié, 1^6 ani avatit J.-C., pai^ cèn-^ 
sétjiiérit un èîëcli aprfe^ la soùiiiissfan! déWEtrurie jJar tésf 
Romains^; Toutefois le cUÏté de Bâcchùs rie paraît pas 
avoir jamaîé-reçti ôtez lés Etrusques?, non plus quéchess 
les peuples? lîitins, le déjgré de ^ètfeùtîonriefeierit aùqîael it 
parvînt* dans la Grande-Oi'ècé, et don< ^éhioî^rienl: leaf 
peinture^ si rictes dé formés et de sens à' là foîs deà vàsés 
grecs de la Gampâiiie, . - 

Qu^était donc ce Liber , célébré dans les bacchanales 
dePItafiey el quelle idëe faut-il se feire de ç^iloJûibera 
qui y jouait Un télé si important? Pour résèudre cette 
question , retournons à Athènes, au:!^ fêtes mystérieuses 
de Bacchus ou aux Lénées, et rapproçhons-les^des fêtes 
de Cérès ou des Eleusinies. Là Déméfer ou Déo tÇtdît nïère, 
et elle avait deux enfants , ïacbhus et Perséphone. Cette 
mèr^ , ç'éf a^t la, Terre-Mère, ainsi qu'Eschyle l'appelle*, 

» Dtonys. Hàl. f ^ 4^^ Mac rôb. -Srf t. III, 6; Fesl. s, v, Lacem fiicere. 

* Apptan., p. 58 Step^.-^Dloityfl. HàL YII, 72. 
3' Cfi mrfnè M^dotifi'w fit^bét. tfpt., Û&h$ lés Nbv. CoéMO, Scfc. Got« 
ling., t. V, p. 49; «t p« 2*5 sq. ci-dessus, 
4 lîà ^a, Suppl. S97. 
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la nièrecksbeaiixéiifiaitisi^ pçut-éU:e tp^e la Mère.par ex- 
cellence *j çomtiie. locchué éioiï le fiU^ )e ^rççn, Koroa ou 
iSToeire^ % el Per^éghotie la fille, la vierge, JSTor^ ou J^ofir^y 
nom sous lequel on adorait le plus généralement cette 
déesse. lacchua et P^séphone étaient dope frère et sœnr; 
mais ils étaient en même tjemps époux e| ép9ua;e« d'après 
l'usage de la haute antiquit4 consacra ^d^^f^isesrçligjonsi 
par exemple en Egypte, où nous avons vu Osi;^is et Isis, 
le frère et la soeur, s'unir ensen|b|e dès le sein de leur 
mère 4. Â Athènes, le lit nuptial dressé le troi^èqiie jour 
des Éleusinies se rapportait à l'unio;i, ,eon|ugale de Pro- 
serpine etd'Adès, lequel Adès ou Pluton n'était autre pour 
les initiés que Dionysus Chthçniusy c'est-^à-dirè lesputer- 
rain*. Et en effet, dans l'hymne orphique cinquante^troi- 
^ème se rencontre une allusion claire h l'hymen mystique 
do ce Dionysus et de Perséphone^. Quant au sen^ de cejst 

t Si4V>ii doit lire r$ Mvirpl xai rf Ko6pti^ dans k texte d*H§nHlote Vmi, 
65fl f^ft var. leét* et Yalcken., toon. IV, part. Il, p. 3i,^t tom. VI, 
p. II, p. i37 Schweîgh. 

S Ce Dom lui est donné, mais rarement. V, Casaubon. ad Athen. V, 
p. ai3 D. Cf. p. a33 ci'dessus, et le passage cité deNonnus; 

4 Uv. m, ch. II| p. 389, tom. I«r. 

* Glem. Alex* Protrept., p. 18, ièi interpret., colU Plutarcb. de 
Iwd., p. 483 Wytt, 

^ V. I-3. Sur le célèbre vase de Branswick, Tulgalreiliènt^ appelé 
rOnyx, lacchus et Proserpine enfante 4e Toîent, L'un ^ c6té de !> tiire 
aa«devant d'ane grotte. F", Bœttiger, JrchœoL Mus» I, p. ai, coll. 
Welcker, Zeitschrift/l ait. Kunst., 1, i^'p, io3 fqq.-T-Iacchus paraît 
entre let deux déesies (tù efc»), la Mère, et la Fille « rapproché^ Tane^de 
l'autre» ou bien encore sur le sein de Déméter, dans nos j>l..CXLVll, 
49oa^CXLIV,49o6. (J.D.G.) 
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râppoits divins^ à leur foiidement dans la réalilé des 
choses, e'est aiix conoeptions générales de oes cultes de la 
nature qu'il faut le demander. Dionysus, nous Tavons re- 
connu, est tantôt le fils, tantôt l'époux, tantôt le frère de 
Proserpine^ tantôt il repose sur le sein maternel de Dé- 
méter, tantôt il juge les morts avec elle ou bien avec sa 
fille» Toutes ces diverses relations ne peuvent s^expliquet* 
qu'autant que l'on admet, avec Hérodote et Plutarque*, 
que Dionysus est Osiris et Dëméter Isis, comme ces deux 
grandes divinités de l'Egypte se relix)uvent, plus ou 
moins modifiées dans la forme, identiques au fond^ dans 
la plupart des religions de l'Asie antérieure^ principale- 
ment dans les cultes d'Adonis et Astarté , de Cybèle et 
Attis. La déesse, quelque nom qu'on lui donne, est tan^ 
tôt la terre-mère, que cette terre soit conçue dans sa sur* 
face et comme nourrice des êtres, ou dans ses profondeurs 
comme les produisant de son sein et les y recueillant tour 
a tour; tantôt la lune envisagée également sous ses aspects 
divers. Le dieu, c'est le soleil puissant ou impuissant, fé- 
condant la lune et par elle la terre, ou en rapport direct 
avec celle-ci; tantôt Habitant l'bémispbère supérieur, 
répandant la chaleur et la vie, tantôt descendu aux^om- 
bres demeures et y retrouvant sa divine épouse, ou la 
laissant stérile et désolée au séjour de la lumière. C'est 
encore, ainsi qu'en Egypte, un fleuve bienfaisant qui des- 
cend du -ciel et agit sur la terre comme principe de l'hu- 
midité; ou bien un pouvoir tellurique, régnant et opé- 

' Dehid., p.494 Wylt. 
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rant à la fois dana les régions iofemales , et reproduisant 
la vie au sein même de la mort. Au-dessus de ces diffé* 
rénts points de Tue plane , en quelque sorte ^ k concep- 
tion d'un hymen sacré, dont les périodes de la résolution 
apparente du soleil et les Tiassitodea correspondaiiies de 
la nature, spécialement cdles de la végétation , forment 
les joiçs et les douleurs. De la ces autres conceptions de 
la mutilation de F^ux divin, comme dauf Osîris, de 
son double sexe, comme dans Adonis, tt cette déesse, 
Isis ou Astarté, Cybèle ou Cérès, qui pleure et qui cdier- 
clie, \à son époux, ici son fils ou sa fille. En E^pte même, 
nous Pavons vu, Osiris était quelquefois oonsidéré comfne 
le fils d'Isis, c'est-i-dire qu'il était le prototype du }enne 
lacchus de l'Attique , suspendu au sein maternel de Dé- 
méter^ et ayant pour sœur la jeune Pei^pbone, repré- 
sentant l'un et l'autre les germes précieux , soit du Ué, 
soit des plantes j qui disparaissrât sons la teire et s'en 
élèvent tour à tour. lacchus ou Dionysùs enfimt tt sa 
sœur Perséphone s'unissent entre eux tantôt â ce titre et 
comme forces végétantes de la nature, tantôt comme 
principies de ces forces*, comUie soleil et lune, chaleur et 
humidité, et ainsi de suite ^ Mais pour Perséphone conune 
pour Déméter, Dionysùs peut devenir un fib au lieu 
d'un époux, soiis le double point de vue teflurique et si- . 

' Quam (Proserpiaam) frugum semen esse volunt absconditamauo 
a maire qucerifingunt (Cic. de N. D. II, a6, p. 3iï cd. Creuzer, colK 
Porphyr. ap. Easeb. P. E. III^ p. 1099 etcO* Proferpine est aussi la 
lane (Easeb. ibid,, p. 1 15). Quant à Dionysùs, il est positivement ap- 
pelé funuTtXttV ^6va(Aic (Euseb. ibid.^ p. iio), et nous savons qu'il était 
adoré comme le soleil (ch. II, p. 58, cùdenus). 
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dérique, la lune^ dans tes idées de la baule antiquité, 
étant la mère et la nourrice du règne végétal, et h terre 
reproduisant incessamment de ses profondeurs, enfan<-> 
tant de iM>uveau à la lumière les germes qu'elle a conçus 
d'en haut* Aussi Proserpine, cette terre en.qnelque sorte 
souterraine, est-elle fille de Styx, et Jqpiter, sous }a foi*m0 
du serpent y de ce reptile ionjouk^s jeune qui se glisse au 
sein de la terre, a-^^t^il engendré avec elle le dieâ^t^u- 
rean. Voil& comment, 4iu sens physique, et aussi bien au 
sens cosmogonique sqpérieup, tKpnysud-Zagreus ou le 
Dionysus souterpcdU' devient fils de Perséphone, naguère 
sa sœur et son épouse. VoilÂ comment tout cet ensemble^ 
si compliqué au {premier aspect , de rapports généalogi- 
ques, se fonde sur Punitë, sur la réalité féconde d-une vue 
de la nature, dont les racines se cachent au sein d^ reli- 
gions de l'i^jrple et de l'Asie antérieure*. ' 

Et mainteneoit se résout d'elle-même la question que 
nous avons posée plus haut, de savoir qui étaient ce />£- 
bûr et cette iàihera tant célébrés en Italie. Quand Cicér 
ron déclare* que Fon appelait de e^s noms les enfiints de 
Cérès au même sens que les enrants des humains se 
nommaient lÂhhri^ il a raison sans aucun doute, appar- 
ier d'une nianière générale. £ifeer et Libéra ne sont pas 
auti*es que Koros et Korà^ enfants d^ Déraéjer*. Toule- 

' Ces idées seront dëveloppées et poussée* a leors plas hautes con- 
séquenœS) surtout en ^e qui concerne Cérèf et Proserpine^ dans le H* 
▼re suivant. 

' De N. D. II, 04, p'. 3oo«d. Creuser. 

^ Les Romains, au lieu de Libéra ^ ont quelquefois gardé le nom 
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fois el les anciens et les modernes se sont accordés h clier^ 
cher au nom de Liber une ëtymologie plus précise et 
plus caractéristique. De toutes celles qui ont été imagi- 
nées^, nulle ne mérite autant d'attention, ne réunit à un 
aussi haut degré les conditions plûlologiques et mythi* 
ques nécessaires, que celle qui nous est enseignée par 
Plu^^que^ et qui nous transporte à la fois dans le do- 
maju^du plus yieil idiome grec et dans celui des anciennes 
religions de Samothrace, source immédiate du culte de 
Bacchus en Itab'e. D'après cette étymologie, la racine de 
Liber et en même temps de Lœbesiua , ce nom de Bac- 
clius cliez les Sabins, serait le mot d'où vient libation y 
mot qui se retrouve dans le grec* et dans le latin , et qui 
a des analogues jusque dans l'allemand^. Z>f6e/* serait ainsi 
celui,qui verse , qui répand , notion tout-à*fait ossoilie 
à celles du taureau printanier sortant du sein des eaux, 
du nourrisson des Hyades,du dieu qui donne la pluie aussi 
bien que son père (Jupiter Plupiu^), et qui naquit paimi 
les tonnerres et les éclairs^. Mais en supposant même 
cette étymologie aussi fausse que les autres, l'idée fonda- 

de Cçra, comine en témoignent les inscriptions. F. Qrnter. I, p. 3«9, 
no 3, et Meursius in Gronov. Thés. Antiq. Grœc, tom. VII, p. 818. 

■ K G. Vossius, Etjmol. ling. lat.^p. 287,v.Xt^er,colL Bochart, 
Can., p. 44^9 Lennep. Etymol., p. 922. 

» Quœst. Bom. CIV, p. 181 Wytt. 

5 on rh Xoiêriv wapeoxtv. Aoigii deXeiCtt^ liho^ dont Voss (*« Fir- 
gils JSciog, Fil, p. 372} rapproche justement liebenj loben, laben, 
aimer, louer, vivre. 

4 Çf, chap. Il de ce livre, p. 57 sq., 60, 63 sq., 68 sq. ci'dessus; et 
liv. VI, ch. I, p. SSà, tom. II. 
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mentale du Liber de l'halîe n'en resterait pas moins 
identique avec celle du Dionysus de la Grèce et de Bac- 
chus en général. Nous en avons la preuve certaine dan^ 
ce taureau à'£ice humaine, ce Hébon des peuples itali- 
ques , lequel n'est autre que Bacchus et nous apparaît sur 
les plus anciennes médailles de la Grande-Grèce et de la 
Sîcile^ • 

Quant à Libéra^ d'après ce qui vient d'être dit , il ne 
saurait non plus, ce semble, y avoir de doute sur la véri- 
table application de ce nom. Et pourtant des opinions 
diverses ont trouvé cours dans la science à cet ëgard , 
parce qu'en efiFet Libéra sq présente sous divers points de 
vue. Il a paru qu'elle pouvait êti'e Cérès, ce qui revien- 
drait à la conception antique et primitivement égyptienne 
de Dionysus et Déméter régnant sur l'empire des morts'. 
D'ailleurs, ne voyons^nous pas encore, chez Virgile*, Gé- 
rés et Lâber conduisant de concert la course de l'année 
dan^les cieux?. Gérés s'unit donc à Liber et comme puis-* 
sance céleste et comme pouvoir tellurique, mais princi- 
palement à ce dernier titre; et la nourrice divine de Dio- 
nysus le suit aux sombres demeures où elle partage son 
trône infernal, devenue Chthonia comme lui Chthonioa. 
G'est Proaymna prenant place à côté de Prosymnos^ le 

• f^. nos pL GXXVI, 4^ (le revers» que l'on j reconnaisse Ge'rés 
ou Proserpîne, n'en a pas moins trait à la naissance de Dionjsus-Za- 
greus, et» rapproché de la face , nous ramènerait encore une fois à la 
formule desSabazies : Taurus draconemgenuit et taunim draco)^ 4^> 
CXXVII, 465 a, avec l'explication . ( J . D . G . ] 

« Herodot. II, laS. 

* Géorgie, I, 71 ibi Hejne. 



Digitized by 



Google 



266 LIVRB SEPTIEME. 

dieu du sohimeil et de la morfi ; c'est la déesse qui donne 
larichesaeyassoçiéean dieu qu'on invoquait avec le même 
surnom dans les Lénées*. Sous tous ces aspects Cërès peut 
être Libéra. 

Ma» Libéra peut être aussi Sémété^ et celle-ci^ de mère 
de Dlonysns, d'Iacc&us même', peut à son tour devenir 
son épouse. De bonne beure le rôle infernal de-Dioùysus, 
en quaKté de pouvoir tellurique, fîit mis en Rapport aVec 
sa diescente dans Pfladès, lorsqu'il entreprit d'en retirer 
Sémélé^'Sa mère^. Cest pourquoi Sémélé était qualifiée de 
Libéra; nous en avons des témoignages formels^. Qui 
plus est, elle était la même que k terre ^ par conséquent 
elle se confondait avec Déméter ou Cérës; Fon interpré- 
tait siôn iiom dans te s^œ^^ et, sou^ son autre nom de 
Thyonè^ expliqué de même'', elte 'était remontée avec 
son ffls des enferâ au céleste séjour^. ' < , 

Vinua aussi pourrait être considérée comme L9)éra. 
•Baccbus, en e£Fet , suivant Quelques-uns, était fiis tl'A- 

< Panjiao. 11^ Gorinth., ^7. Prosymno* et Pro9ypfno$, Poljmfnot 
{ibid,Jin,) et Poljrpnos sont un seul et mémepersoDnajge. Çf, liv. VI, 
ch, II, p. 6o7^,toin. II. 

. • nXouTO^OTCtpa, irXouTo^^, )e même que IIXoûtwv'. FL Spanheim. 
ad Callimach. Cer. 71. QT. p. 23 1, a^fi, ci^eâsus, • 

^ Pag. 23 1 sq., ci-dessus, 

4 PaasaD. iàid. et 3i, coll. Hjgin. Poet. Âstrod. II, 5, p. 4^ 
Slaver. 

s K MuDcker ad Hjgîn., p. 344» *ài Gyrillus. 

^ J. Ljd. de Mens. p. 82 Schow.,p. igSRœther. 

f Pag. 64, ci-dessus» 

« Pag. S7 et 72, ci-dessus 3 coll. pi. CXXVIII , 443 a^ avec l'cxpU- 
cation. (J.D.G.) 



Digitized by 



Google 



CH. IV. MYSTÈRES DE BACCHUS. 267 

phroditet. Selon d'autres , il s'ëtait uni avec elle et en 
avait eu un fils*. Enfin Vorron ' associe formellement 
VénusàLiber, en qualité de Libéra^ tous deux prési-* 
dant ensemble au mariage. 

Nous sommes également fondée à voir dans Ariadne 
une dernière Libéra. A titre d'épouse de Dionysus, cette 
fQIe royale de la Crète devait partager ses honneurs ^ et , 
comme Sémélé, sa mère, être ravie dans cet état de gloire 
on le béros divin, transfiguré par les mystères, appaittis- 
soit dieu. Non'^eulément sa couronne, mais elle-même en 
personve elle avait été mise au rang des astres^; et, chez 
Oviide^^ Dionysos dit à Ariadne, ainsi tran^gurée avec 
kri^ qn^elle seia sa Liberw et qu'elle partagera son nom. 

•Fari||i lo^iites i^esliibéra, qui sont, on le voit, difllërentes 
déesses ou héroïnes quali^ées de ce nom dans leur asso- 
ciation avcfc JMonysus,' en' esit-il utie à qui ce nom appar- 
tienne pli^sj^ialemelit? en d'autres termes^ quelle était 
la 'Libéra des mystères italiques , l'épouse mystique de 
JJib^r^ celle par ex^ple qui ^gure dans les peintures des 
vases de la Grande-Grèce? Les uns y reconnaissent Cé- 
rès« j les autres soutiennent que l'unique épouse de Dîo- 
i]|ysus c'est Ariadue, d'après le mythe antique de Naxos, 
et que Libéra^ dans cette qualRé, ne saurait êi^e dr^- 
rente^ que c'est encore Ariadne transfigurée, comme nous 

' Vilekenaer IKatrib. EuHpid., cap. i5, p. i54 sqq. 
« Cf. liv. IV, ch. III, p. 55, tom. II. 

3 Ap. Augustin, de Giv« Dei, VI, 9. 

4 Munckeé ad Hygin. fab. 2^4* 

5 Fast. III, 5i2, coll. HygiOi /. /. ^ 
< Bœttiger, Vasengemœlde^ I, p. 154. 
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le disions, après son union avec Liber*. Quant à* nous, 
nous pensons, avec un savant archéologue*, qui d'abord 
avait professé la première opinion, que la Libéra des mys- 
tères n'est pas autre que Proserpine* D'après -ce que nous 
avons dit plus haut de Tunion du fi'ère et de la sœur, 
dans les antiques religions de la nature, ce serait une in*- 
conséquênce que Perséphone, sœur de Dionysus , ne fut 
pas en même temps son épouse. En efiPet, nous les avons 
vus tous deux^ nous avons vu lacchus enfant et la jeune 
Perséphone former un couple divin^ tandis que Plpton- 
Bacchus et Proserpine en fonnc^nt un autre correspon- 
dant. Sans invoquer à l'appui de notre sentiment les in- 
terprétations théoriques de l'antiquité, sur desquelles noas 
reviendrons ailleurs', nous citei*onis le témoignage déci- 
sif d'un savant historien* Théopompe ^ nous dit positive- 
ment que les habitants des pays de l'Ouest, par consé- 
quent de l'Italie y se représentent le printemps sous le 
nom de Proserpine. Et non-seulement l'allusion signifi- 
cative d'un des hymnes orphiqués<^ prouve j à nos jeux 

* MiUiD, Feint.^de vases antiq. I, p. 74 *<]• 

* Le même Boettiger, ÀrchœoL Mus* I^ p. 21. 

* Dans le livre suivant, sect. ï, ch. V et VI. V.^ en attendant, J. 
Ljdos deMens«, p. 104 Scbow., p. a849 a86 Ro^ther., où Pluton est 
explique' par le soleil de rhémisphère inférieur, qui enlève Proser- 
pine, c^est-à-dire la puissance qui produit ou contient les germes (sui- 
vant Gice'ron » de N. D, II , 26, la semence même du blë; selon d^aa- 
tres, la lune); et Plutarch. de Isid., pag. 5o5 Wjlt», où Dionjsusest 
l'esprit géne'rateur et nourricier, Cërès Pesprit de la terre, et Proser- 
pine Pesprit qui vit dans les fruits. Çf, p. 262, n. i^ci'dessus, 

4 Ap. Plutarch. de Isïd., p. 549 ^Jtt. 
« XXIX(a8),v. i3. 
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du iqoios, en £iveur de cette idée; mais l'hymne homé- 
rique à CérèsS dont on ne saurait contester ^antiquité, 
en renfeiTDe un^ semblable. Telle est donc cette Libéra, 
qui monté et qui descend tour à tour avec le souverain ' 
monai*que de la terre , avec le maître de l'année et des 
sai$ofis^ le soleil ; qui partage, en qualité de lune , sa cè- 
les^ royauté; qui, du haut des cteux, vépand ^s dons ici* 
ba» av^ les pluies bienfaisantes du printemps ; qui se re- 
P^<^»W3 <^^cc son divin époux- au sein de la ten*e, pour y 
coopérer; à son action.; qui enfin s^en va prendre place à 
^e» cdté^ 4ans les sombres demeures de Fenfer^ Tel est 
aussi ce J^iber, ideiitique à Bacchns^Hébon, le taureau 
prjiiitaçi^r^ auquel^ en Italie, eu Sicile, à Rome même, des 
temples furepit:dédiés en confmtm avec Cérès et Proser- 
pin,e^x^tte dernière déesse désignée indifieremment dans 
les autaup pan les uoms de Libéra et de Coray comme le 
dieu par ce\ix,d^\J}ionyauB «t de Idber^. Et que cet 
échange de dénominations ne trompe point sur le vrai 
caract^ère des divinités et des cultes dont il s'agit. Il faut 
ici oiji^Ui^r presque entièrement les fables profanes , quoi- 
que de Jpîu eu Ipin elles laissput percer la trace des con- 
ceptions, primitives. Cicéron nous en fait la recomman- 

■ V. 401 »qq. 

•F. et compàr. nos planches CXLIV bis, 55i, CV, 552, CXLVII, 
553, CIV, 554, cm, 42T, avec rexplication. (J. D. G.) 

» y. Livius; m, 55, coU. XXXUI, a5, XLI, a8; Cicer. în Vepr. IV, 
48 et 53. Conipar, surtout Dionjs. Halic. Aniiq. Vif p. 1077 Beisk., 
etTacit. Annal. Il, 49» rapportant le même fait, la construction, par 
le dictateur Posthumius , d'mi temple Ai^^rr^i %aX Âiovuou xai KofYi , dit 
Tad, Libero Liberoei^ue et Ctreri, dit l'autre. 
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daltod ej^presse pair la bouche de âod ftoîcien , quand il 
distingc^ le liber <c que les.aneélres ont odosacré par un 
cul(0 nuguste et saint atedCérës et Lihirûylé Liber të 
qu'on l'enseigne dans les mystères ^ »' d'un autre Idbèàr, 
lefilsdeSéméléA. 

Du ^esle, ou le Toit| les vieœt.npnis pélas^iquès de Z«- 
ber et de Libéra eonmmoAJ sèloii toute 4pparèn<^ y i la 
Grèce et a l'Italie .primitiTes^ né demeurèretit ^ditit ex- 
clusivement résèr^t^ i dans oetie dernië?e eointrée, i%ièmt 
^ux religions mystétrieuaeàk: Les inscriptions dèà vases 
peint4déis.viUe3( grecques de Fltalîe^appliquëesàdes scènes 
qui s'y rappç^^nt sans aucun douté» en ofiBrént de non- 
velles preufes. Liber y est ordHnatifemètlt appelé Diony- 
si^y et Libéra PeraephwveP^ U se peutN^èflè rdti^ dé h 
vierge ineffailë^^ coïàm^ elle è^^p^hkiéhcôtëy dè-ï^ttê 
Kora^ dont Libeta paraâtau premier dWicluné simple 
traduction^ ait été traiispiorté avee ààn tit^th â Arladne, îa 
fiancée de Dionysus à Naxos> qiiand elle était moniée 
au ^iél avec son divin époux; que ce mélange de la fable 
populaire àVec la fablë mystique ait eu quelqiife in£fuence 
sur les monuments figurés^ et que, sur les Vases ^, par 
exemple ) Âriadne déifiée se présente- quelquefois domine 
Libéra ; qu'il faille même la distinguer par ses attributs 
proprement bachiques, tels que le lierçe entre auti^es^ 

* IJe N. D. II, a4, p. 36o éd. fcreuzcr. 

• r. nos planches CXVII, 443, CXLVII, 548, et rcxplicalion. 

(J.D.G.) 

» If pDTOç xopiQ. Hesyoh. s. o^ 

4 llilliiï, ibid. — ^» les sojelsdiferè reldtir^ k Âl'iédnë, bu comme 
telle, ou comme Kora-Libëra, dads dos planch. GXX, CXXI, GXXH, 
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Mais, encore un coup, quand ii s'agittlel'ëpouse ordinaire, 
légitimé, en quelque sorte, du mystériwix Liber ou Dîo- 
njsus , sur les vases spécialement, c'est à Proserpine , à 
elle seule qu'il faut songer. Ariadne, d'ailleurs, quoique 
son fortuné réyeil aNaxos l'ait fait employer comme un 
symbole d^immortalitésur les sai*copliages^, ne fut pour- 
tant jamais, quç nous sachions, considérée comifie reine 
des mbi*^. Or, c'est ce qu'est essentiellement la myslé- 
tieiise Libéra, ainsi que le prouve la cônnexité Originelle 
et permanente des Liberalîes de la Grande-Grèce avec 
les mystères de la Grèce propre> surtout avfc^ceipc d'A- 
ibène»; de plus, la< fréquente ^fabstitutton du myrte au 
lierre sur les monuments des mystères italiques*, et la 
présence plus habitiielle encore, sur les yases, des têtes 
de parot et des pommes de grenade, ce fruit mystique 
de Proserpine^ Tbut concourt donc à établir l'opinion, 
à laquelle nous croyons derbir nous ranger, que Libéra , 
en qualité d'épouse du Baccbus mystique de la Grande^- 
Grèce, n'est pas, dans la règle, diffîr^ite de Proserpine. 

CXXVI, 45^-457, coll. CXVI, 46o,CXVII, 460 a, CXLIV, 489; sur- 
tout 456 et 457, avec Pexplication. (J. D. G.) 

' K pi. CXXl, ÇXXII, 454, 455, avec Pexpl. (J . D. G.) 

* Le tayrte, comme on sait, était consacré aux divinités tcUuriques, 
particulièrement à Cérès ( Spanheîm ad Gallim. Ger. 45) Dian. ao3}. 

' Spanheim ibid* — Çf, les planches ] relatives à Bacchus et a Gé- 
rés, passim, et la note ao sur ce livre, fin du volume, où les questions 
traitées dans cet article sont examinées de nouveau d'après les monu- 
ments, surtout les peintures des vases, si multipliées depuis quelques 
années, et les recherches récentes des savants archéologues Millingen, 
Gerhard, Panofka, de WiUe et autres. (J. D. G.) 
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CHAPITRE V. 

DB LA DOCTRIHB DBS MYSTÈRES, SPÉCIALBMBHT DB CEUX DE BACCBUS. 

I. Doctrine de Dieo et du monde. Dionysus le cre'ateor et lé souverain 
de la riatare; ses rapports avec Jupiter et iavec Apollon; signific»- 
tion cosmogonique et morale du démembrelneiit et dç la mort de 
Zagreus, ainsi que des rites, noms ou symboles qui s'y rattachaient. 
Ce que sont les jouets de Dionysus enfant; le cratère dionysiaque. 
Rapports de Dionysus avec Héphaestus ou Vulcain, autre démiurge; 
mythef cosmogoniques et physiques qui coocérnent ce dernier. 

Dans la légende de la créitioa , suivant les dogmes du 
culte mystérieux de Bacchus, le premier créateur ou dé- 
miurge que nous voyons paraître, c^est Zeus. ojo Jupiter 
absorbant Phanès ^« Ce dernier renferme en soi les arché- 
types de toutes choW, lesquels, après son absorption par 
Jupiter, sont tous manifestés dans celui-ci. De là le rap- 
poil intime qui existe entre Zeus et Phanès, rapport qui, 
transporté au Dionysus de la religion publique, aboutit 
quelquefois à une complète identification de Dionysus et 
de Jupiter. Ainsi, selon quelques-uûs, nous apprend Aris- 
tide', ces deux dieux n'enfaisaient qu'un seul. Selon d'au- 
tres, Jupiter, qui est le père, accomplit Tœuvre de Funi- 

> F.ch. III 9 p. aoa sqq. ci-detsui. Çf* Lobeck, Aglaaph,^ p. Sig* 
sqq., etlrnote i6 dans nos Éclaircissements sur ce livre, fin duToK 

(J. D.G.) 
* Orat. in Bacch., p. ^9 Jebb.; — p. 49 Dindorf. 
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rersy et fiacchns en prit le gouvernement^* Ailleurs 
FixMdos s'exprime à ce 8Q jet d^une manière positive ^ lors* 
qu'il dit : a Phaoèà est la cause déminrgtque ou le motif 
de la a:éation du monde*, )> proposition qui s'ëclaircira 
plus loin. Etifin, Julien est plus £>rmel encore et plus ex- 
plicite, (i Dionysus, aTance-t-il, a reçu la création muU 
tiple de la vie unique et permanente du grand Jupiter 
dont il est né lui*méme ; cette vie, il Va dispensée, ensuite 
k toutes les choses visibles, en qualité d arbitre suprême 
et de souverain de la créadon multiple dans sa totalités. )i 
C'est ici que le Dionysus-Zagi*ens de la Crète entre pro- 
fondément dans la doctrine des mystèi^es et y joue un 
rôle aussi importait que divers Si l'on en croit Diodore 
et Cornutus, qui ne fait souvent que l'extraire, le mythe 
entier qui concerne ce dieu , mythe que nous avons ex- 
posé dans le chapiti*e précédent, ne serait autre chose que 
l'histoire naturelle de la vigne et de son fruit ^. Toutefois 
le premier de ces auteurs obsei*ve que, dans les mystères, 
on donnait de la légende de Zagreus des explications qui 
ne sauraient , suivant lui, être communiquées aux pro* 
fanes. Nous avons lieu de penser» en efiFet, que ces expli- 
cations monti^ient , dans le fameux démembrement du 
fils mystique dç Jupiter et de Proserpîne, un dogme fon- 
damental de la cosmogonie et de la morale à la fois. Bac- 

• Procl. in Plat.Tim., p. 336, coU. p. 334 ; ia Parmenîd. I, p. qi 
CoQsio., ex Orpheo. — Cf. Lobeek, p. 55a sq. (J . D. G .) 

s InTlm.yp. 102. 

' O^at. V, p. 1796, Spanheim. 

* Diodor. Ill|6aj Cornut. de N. D.^cap. 3o. 

ut. 18 
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clam y ^Uît l^n^ amsi ^e le présentent lies Flattoiuâctift 
cités i^uà haut y là muIUpUoité^ la vie multiple de la na- 
ture ^ en un sens phys^ue avant tout^ peut-^-être mené 
sîdériquQ et astrologiijue ^« Dûî^ysua^estr-il dit positive- 
ment^ est la pluralité 9 h tout qui se .produit souâ la di- 
versité des formes ) dansFair^ l'eau., la teri%, les plantes 
et lesanimauxé C'est là ce qo^'cm enteiidait .parie dëoU-- 
rement et le démembrement du dieu ^ppeléi Zagrêusj 
Njrctelios et laodoHes. Cet autre mythe d'un dieu -moivi 
et perduy retrouvé et ressuscité ^ le mjrthe. d'Osiris, dPA- 
donis et de leurs semblables^ n'avait pas au fond tin sens 
{différent*» Pour revenir à Baco^us^ Apollon quirecaeîUe 
se^ membres dispersés, cfest l'unité qui présidé à. la na*^ 
ture dans son é?olution, pour la préserver d'une dissolu- 
tion totale et la rallier ^fô rattacher àson principe uniqcie^. 
Ainsi Dionysus et Apollozi sont opposés l'un à l'autre; et 
pourtant ils se rencontrent dans le nbmbre.sept. Ce riomr 
bre est consacré aux deux dieux à la fois, et^ d'àfprès jes 
Orphiques, le corps de Dionysus avait été déobiré enrsp^ 
parties ^^ tandis que , suivant les PythagoricieUs, Apollon 

* Si l'on acfmet comme ancien le dogme orphique rapporté dan» 
|!iiL Gjraldi» de Mosis, Op. U\% p* 558 A, B, etLinaèer,- MyiboL 
Musar.y c. I, p. 8, à la fin de l'ouvrage bien connu de-Natalis Comf». 

* Plutarcb. de El ap. Belph., p. 6921 coll. de Isid.,p. 4^5 Wjt- 
lenb. 

3 Plutarcb. de £i «^tJ.^coll.Orpb. ap. Procl. in Plat. Alcibiad. I, 
p. 83 GreuEcr., p. al6 Cousin. NousaVons vu plu« haut (efaâp. IV, 
p. 238)» d'après Nonnus, Zagreus , avant de tomber sous les confifs des 
Titans, se métamorphoser dans tous les éléments et dans tottà tes corps 
de la nature» 

4 Procl. in Tim.» p, 200» 
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étàit né le â^>tiàme jour et en lirait l'un de ses surnoms^. 
Apcdlon et Baccbùs^ d'ailleurs^ avaient d'autres points de 
contact ; ils étaient réunis à Delphes et par le culte et dans 
les représentations figurées*. Mais cette i^union n'était 
que la conséquence de leur opporition , qui se retrouvait 
jusque dans le contraste des hymnes caractéristiques dé-* 
diés à l'une et à Pautre divinité : à Apollon (l'unité) le 
Pseatl grave et simple; à Bacchtis (la multiplicité) le Di- 
thyrambe varié et désordonné. De là encore Paghation 
dès fêtes bachiques^ comparée à l'ordonnance i^gulière 
de celles d'Apollon. De là Bacohùs lui-mètne tantôt en** 
fant, tantôt jeune homme, tantôt homme fait^ tantôt 
vi»Uard; Apollon, au contraire^ toujours semblable à lui* 
ménie^ douéd^une jeunesse éternelle ti divine'. 

Ici s'ouvi'e une nouvelle séiie d'idées. Des émanations 
des oorps des Titans frappés de la foudre^ après qu'ils 
eurent mië Ziagreus en pièces, provint là matière, et de la 
matière naquirent les hommes. Aussi la nature htimaine 
contient «elle en soi uû jprincipe titaniquë et sauvage. 
Conséquemment l'on interprétait en xm seiis purement 
moral toute cette histoire de la mort de Zagreus. Le sacri- 
lège des Titans et leur châtiment, disait^on, sont des eni- 
blêmes salutaires, qui doivent nous apprendre à dompter 
en nous les appétits charnels, à détruire, autant qu'il se 
peut, la partie animale de notre être, à la régénérer en la 

• ilo^c^a.'^iTCiç ou lê^ojAa'^ivtjç. C/^\\v, Y, sect. I» p. 2G8, t. II, 

* PiilUrque cité p. a^à cùdessusj et Pauisan. X, Phoric, 19* C/*. tu 
Gyrald. de dîis gent. Sjntagm. VIII, p. 287. 

' Plutarch. de El, ihid. 
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n^ortifiant. Le démemlireinent de Zagreus est un mythe 
sublime j qui nous enseigne la palingënësie ou seconde 
naissance'^. Notre coi^s, ajontaît-on, par une application 
quelque peu différente, est an fond le corps même de 
Dionysus; nous sommes une partie de ce dieu , ayant été 
' formés de la matière provenue des Titans après qu'ils se 
furent nourris de sa chair. Il ne nous est donc pas permis 
d'attenter à ce corps et de nous en délivrer volontaire- 
ment*. Ces idées et d'autres semblables , on cbercbait à 
les inculquer par des rites et par des noms significatîÊ. 
Entre les rites était celui dont nous avons parlé plus haut', 
en vertu duquel les assistants au banquet solennel des 
mystères se partageaient, pour les manger crus, les mem* 
bres de la victime. Euripide y fait allusion dans un frag- 
ment i*emarquable qui nous a été conservé de sa pièce des 
Cretois 4. Si l'on en rapproche un passage de l'Hippolyle 
du même auteur '^j Ton s'assure que non-seulement cet 
usage était coramémoratif de la mort tragique de Zagreus, 
mais que de plus il avait trait à l'abstinence de toute nour- 
riture animale, prescrite aux initiés à ses mystères. Sauf 
oetle circonstance unique du sacré banquet, les mystiques 
adorateurs de Bacchus, les disciples d'Orphée, ainsi que 
les Pythagoriciens, leurs imitateurs, s'abstenaient, en effet, 

' Piiitarch. de eso carn., p. 49 Wjltenb. ; Oljmpiodor. ad Plat 
Phnedon. in fragm. Orphie, p. Soq Hermann. 

• Oljmpiodor. ad Plat, Pbaedon., p. i34 Wjrltcnb, 

3 h^Omopïusgiej chap. précéd., p. a3o. 

4 Ap. Porphyr. de Abstin. IV, p. 366 éd. Rbœr* — QT. Lobeck, 
Àglaoph., p. 6aa sq., et ibi Hermann; (J« D« G.) 

» V.gSa. 
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de manger de la cbair des animaux; et pareill^nent^ 
comme en fait fol le pi^emier passage d'Ëaripide, les prê- 
tres du Jupiter Idéen de l'île de Crète. Rompant avec les 
Titans 9 symboles des passions impures et déréglées , ils 
s'associaient an chœur des Curetés, leurs adversaires, dont 
la danse aimée , nous Talions voir, était une figure de 
rbarmonie qui pi*ëside à une vie épurée et plus haute* 

Un Mimom remarquable donné à Dionysus, celui dt 
laodœtea ou Isodiœtea\ va faire i*essoptir encore mieux 
le sens du banquet dont il vient d'être question. Dionysus 
était ainsi appelé, d^abord comme dieu de la fable en gé- 
néral, comme le bon dieu qui partage également ses bien- 
iaits, qui nourrit toutes ses créatures; ensuite, par i*ap- 
pcMTt à la création dans son principe, à la cosmogonie, à 
^organisation et a l'ordonnance du monde; enfin, comme 
dieu des enfers , comme celui qui dispense alternative- 
ment la vie et la mort à tous les être» vivants. Isodœiesj 
dit Hésychius*, est ou Pluton ou le fils de Pluton; c'est- 
à-dire que nous avons ici encore , aussi bien que dans 
Zagreus^, un Dionysus souterrain, maître de la nature et 
habitant les sombres demeures, où il engloutit tout ce qui 
respire, pour le faire reparaître au séjour de la lumière 
après une période de temps déterminée. Ce nom signifi- 

» tao^aiTDC, siÛTant quelques-uns, M t% ^airè; itattÇ , Iliad. 1 , 46S, 
f ^«Schol. etEuslath., coU.Gesner. ad Lucian. Epist. Saturn. 3a, p. ii'-A 
éd. Hemsterb.i t. IX , p. 349 Bip., inclinant à changer lffo$i9XTT,ç en 

' Tom. II, p. 7$ Alb., où il faut lire ta^aivnz, 
3 Çf, le chap. pre'cëd.j p. a36. 
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oatif ic^tifen^me donc le dogme de la palingënésie^ que tout 
à riiQtire Plutorque raUiMCtWt «o ipyihe de Zagreua. Il 
n'est pa9 moins certain que, dam ce mythe , les. Titans 
étaient^ oamme noui» T^v^asiçiona, Temblème du trouble, 
du dé^ordiie, des penchants brutaux et sauvages » tandis 
que les Curetés , ateç leur danse armée et,i43yLhmique^ 
représentaient le mouvement r^ulier des corps célestes, 
type de jtoute harmonie et de toute, règle» JUi encore il 
£iut foii:, avec Pfodus^ un dogitoe orjphique^^ , 
. Pe ce$ j^ip^y 4e ces symboles antiques jà fout rappro- 
ch^ep ce qui ^us est dit des jouets qnl occupaient JDiony^ 
sus eo£int= ou ^greus , lorsqu'il tàmba dans les Jtnains 
barbares des Titdns« Ces jouets aussi avaienti leur, «ens 
consacré par Mue antique tradition^ JJ^ous ne les connaîs- 
#9na tout^^ avec détail que pai; Clément d'Alexondcie 
et Avwobft se yeportapt , l\ ^ vjffti j:à i'îjutcffiié d'Orphiie 
dpntiU^iteiM; de^vers^ U y est d'abord question d^ dés et 
de bo^le ou( de sphère, figure dont }ajsignifioatiou cos- 
mique est bien connue' j puis d? pommes des IJaspéride^, 
qui doivent être de# oronges*, de çeiceau, d^ toupie, de 
cdne ou sabot I de laine ^ et de miroir* Pe tous ces em*- 

> In Theol. Platon. V, 3, p. a53« coll. Plat. Eothjdem., p. 277 D, 
p. 40^ Bekker. 

* Le premier, Protrept.) p. i5, et de là le second, V, cap. iQi p« 181 
OrelL— Çf, Lobeck, AgUoph., lib. II, cap. V, p. 555 sq», et eap. IX, 
p.699»<ï<!' ^ (J.D.G.) 

} f^. J. Ljd. de Mens., p. 8» Scbow., p. aoo Roether. ^ Creuser. 
Dionjs. l, p. 4o, et Moser. ad Nonn. IX,' 107, p. aa5 sq* 

4 . F. Voss ad Virgil. £cU VI, 61 ; Georg. II, 126. 

' Laine brute, iroVoc, leçon que suspecte Lobeck, p. 70a, et qui, en ef* 
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bièmésv tft pins riôbetie sens est aMirëment le dernier. 
Ziàgrena'i^y re§aidài(}, dit Nonnns^^ tandis qne le décfai- 
mîentàksTitaïu^ietJil ji'y vit, dans ce miroir trompeur*, 
qU'uneimage-iafidèle de Uit*4nême. DejàEiSoliyle, comme 
no<i^ l'AToés remaixjnë^y iJpiinafTt i Dionysus, entre autres 
àftffibtttfi^le glaûre et lé tnirc^r^^t quant à la signification 
de^ednirtsi^.de^ phiibdopbes nous'PappreiKnent , d\iccord 
i^eotNenikus. Onw^agfe deiVuleatn que nous retrouverons 
bieçtÀt ^dans' 8<mi ràlé cospiiogonique , tantôt c'était un 
symbole del'ëlheretdë la vrôte tPâmsparente des. cieux*; 
tantôt Dionysns le portait .en qnaKtë de démiurge. Il y 
OQdltémplait'jsa propre, inu^é , d'àprè^ laquelle il formait 
le nionde à k figure si rârïée^î Plus loin nous signalerons 
' uaiàutireji^ns.du miroir,, dans j la dqctFÎàe des âmes, se^ 
tea:l.es mystèrds. Il «a s'agit y en ce moment, que de la 
G^snaigoiïie. .1 

V No» moins significatif' A cet égard était le calice de la 
nature, le cratère deDîôn.ysus,'bien qi;i'il n'en soit pas 
niei|tiop.dans l'histoire du démembrement de ce dieu* Ce 
èsftère dioxiyaaq^e était subordonné à un autre cratère 
porté par un autre démiurge d'un ordre plus élevé ^. Les 

/,! ' . '■"■ 

iely. iDe.|^riâs6iilef«èi^.im séoi ««^îifiiisant pagmi let fSù^[i.Qnaâ» Zagripus. 

C.r/. (J.D.G.) 

■ Dionjs. VI, 173. Çf, Ouwaroff, Nonnosva» Pj^nopaHi,^, ai. 

3 Pag. ^4^ d-dessus. 
, ♦ J. lijA.^iàhimpra* 

* ProNçl.in Plat. Ti/n. III, p. i63, coU. Plolin, Ennead. FV, la, 38i. 

^ Jupiter 9i|mommé xtpdMTviç, le même (jae Pa^, de xtpovvufii (cm^- 
9tt8j p. x83 et n, 3 ), d'où aussi xpaT^p, vase de mixtkm, parce qu'on y 
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Platoaîciens appellent ce premier cratère, où, selon leTi- 
mée de Platon , le démiurge £iit le mélange de Vàme da 
monde, la coupe qui donne la vie^^et ils Fattribuent à la 
Nuit ou à Phanès*. lis le nomment aussi* la source de 
l'âme , tant de l'dme du monde quedes âmes indiriduelles; 
ety de même que le démiurge est leur père^h coupe qu'il 
tient est leur rakre. En effet, dans cette sorte de cosmogo- 
nie qui se i*éfère à Orphée comme les autres j ainâ qu'en 
témoignent les poèmes orphiques intitulés Craterea^y au 
lieu de généjrations nous avons des mixtions, des mé- 
langea, et l'auteur de ces mélan^ est avec le yase où il 
les opère dans le rapport de Thomme avec la fraime \ Ces 
mélanges sont successifs aussi biea que les coupes où ils 
se font 9 la #u*éation procédant du général an particulier* 
Cette coupe de la création ou cette coupe des âmes, source 
et matrice de toute existence spéciale, appartient a Otbny- 
sus, et elle est double elle-même* C'est d'abord la coupe 
dionysiaque proprement dite. L'âme en s'y abreuvant 
s'enivre, elle oublie sa nature supérieure, ne songé plus 
qu'a s'unir au corps par la naissance, et prend la route qui 

mêlait l'eao et le Wn. Le craté|« était un grand vase, distinct de la 
ooope» licir«»(MC, quoique nous ayons cru poufoir employer ici iodiffénai- 
ment les deux expressions* ( C — a et J . D. G .) 

* C'est du moins ce qui semble résulter du passage fort altéré de 
Proclus in Plat. Tiro., p. 391. 

^ Kpat^pK. ^* 'o. Diacon. ad Hesiod. Theog.» p. 3o5 Heins», p. 6o4 
Gaisf. — Çf, Lobeck, ^glaoph,, lib. Il» cap. XIII, p. 7^ sqq. 

(J.D.G.) 

4 PfqcL ia Tlm*y p. 3i4 sq., et in Plaî. Th'^ol. V, cap. 3o-3a. 
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doit la conduire à sa demeure terrestre*. Heorensement 
elle y trouve une seocnnle coupe, k coupe de sagesse', où 
elle peu t boire, où elle peut se guérir de sa première ivresse, 
où ellexepi^end ta riiémoÎTe de son <^gtne^et avec elle le 
désir du l'etoor a la céleste demeure, coiâ^me nous le ver- 
rons dans l'article suivant. 

Le démiurge est anssi }e ci*éateur du temps. Ici se re- 
présentent toutes les idées que nous avons développées 
plusbaut, de Dionysus comme dieu de l'année, parcou^ 
rani le» signes du zodiaque, et résidant spécialemetit dans 
celui du taureau; des cornes et des coupes servant £ 
marquer ks années^ de la corne de l'année et de celle 
d-abondanoe; de k coupe de Dscbeihsèhtd analogue â la 
coupe deBacdms et comme elle rfeîalîve i l'annâs, et 
ainsi de suite'. En E^ypte^ le roi de f année et du pays, 
le Nil bienfiikant portail dussi trhé coupe earàctéristique^ 
et de mdme Hermès, son ministï'e, avait à^la itidîn le ca- 
lice de la création contenant le feu et l'eau, et, comme 
miroir cosmique, montrant les iitiages de tontes cboses^. 
L'on a donc quelque raison dé penser que Platon avait 
emprunté à l'Egypte le cralèrè démiurgique dont il est 

'..,,}, ' : .i' il .' - ■ ■ • • 

• Macrob. in Somn. BtAp» 1, cap* ta. Arconi hnjoft* incHchim est 
crater lAheri Pattia iUe sidereusy etc. ' 

* Kp«n^p aoçîoc.F. Philo&trat. Vit.. Apollon. VI, 11, I, S^ibi 
Bekker, specim. in Philostrat^ Vil. ApoUon. I, p. $7. • 

3 Çf\ cb. II9 p« 63, ci-dessus j «vec les renvois de la n. If, et Iîy. II, 
cb. I, p. 3i I sq., loro. !«'. 

4 F. lÎT. III9 cb. IV, p. 440, 444> iàiciiat*^ et nos Éclaircissements, 
p. 8a4 iq., 85i sqq , lom. I«'. (J. D.G*) 
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que^a da^oa |e Tmh^^} «fc toul anoonce que œsyiuboke', 

I l^anni le^ydiffèf^i^i^'détinmgBai^ Hàpkaastuê ou IVuI^ 

pourquoi Von distinguait dans ia.créatiah i?<»uTredaipi^« 
mifr,etHqeU0r4i|!SÇi^Qd> .ceUe^înayant pi^DdoitiUs èàres 
^^yidM^ls 4.e ji'4)nivi9l^^ et eett^^i leé rMàohckKtle» an$ 
a\i^ aiitre^, JT^ljant ^^ l&mitié ;lin ^pavties <iU^^ei«€Siâq 
^pujt ^n^uç. To^s ^ d^i|jp>spal éjgfdaméni^sa^tàbûnéB 
^ tfp xiléopurge ^prêm^^^qKii mainifi^nii: «iianUeiiila cvfe^ 
tjffj^jiq\çipf Qà^^^p, l^ip^c^sfité «t;i;4«diaés piàHBéplia^ 
^^qsj^fli^)^ cijçftti/ç^ft, pi^0|pH^iopfBéft pèP Dienjrali«?^Iie» 
ppèiffÇi^ orphiqp/çf jJ(ç»i?M»w»(^rte^ myifa^i^u^^ea çout 
pl^ d>^^siQ»j^ fn|i irfjle ^c^s^olQ^qQ^^ û* AogAU^itiir 
dç A^Mtefiilfi^f i[i^ï«.^ «ij|?<^p4i^^ ^ «oiteldi^Bacohiis 
yis-^rvifi d'pp autre df^i^rgie «QinJ4Miti'it#99 lîeportetj 
ici ejçiçpre^ à 1^ s^oowe.éfsyptjçpjwt. Jfeï;gy!pl«,><>0 leaaît) 
4ii;iou|^ était If premier ja^tpwd^ Jl^)pnuèiie^ Fhiim^U 
piei^iflV arU'saa, l'habile pr^m^iiçip: d^ l'i^ni^orst^dU 
tou^ Osiris, le bon^ le bi^^Éôç^t^ieyfpuvèriiilL d»:m<Hid# 
sensible et multiple dont il accomplit le développement 

> :4«jg^t«|i* SlDodtiitjd^ peniui^ phfloaçpliSa, cap, a5. • 

• Platon. Phîleb.9 p. 6i G Sbeph^p.^lo^Bekke».^ 

' HeiTiiiaftio Hat.Pbabdr., p.i^g, eolk Pro«L in-TU^y p« &éyV et in 
Plat. TheoU VI , aa , ^nteirpnéUipfty.Pya les' Bacchantet de Dioojsus^ 
IViujtno les /aqaueux fiieu dû Valcaia, ou telle anjfé df tes osnvfcs » en 
ce sens transcendentaU 

4 Pi»r«|[eip^lel'bjiiin^.Q£pb«IjXyi{^)jC(pçu tootentierdantcet 
esprîto . 
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▼arié*«:A SonuHkraoty à Lemoos^ aa contraire^ Uéph^^^ 
8tù& occupait la|irein^èretp(a6e, et un tiiaiigiiifërieur était 
asa^né à Dionystis e&laiiA quèCaaBÉiilfi^^ <>tt.au'J»i0iifiurr 
sanit Gîgon y à la fobiiMriidtre deJaMoréatûm 9t difîil'fteilA 
iakie >• Quelquûfoiay il est rrai^ Zieus pu Jupit^i' é/imt pré«* 
s^ité ooinme le {H^emlar. Gabb^e» ai Dionysua: arûU;, «oH 
la seconde:) soit la troisième. placée Mai^,. tandis quela 
loytholi^ie classait ces différtots l'aplpofls sounlafprme 
généalogique y iéisant tantâide Yulpain ^ulont^l de Boo* 
pifeos^ le £lsïdaJQplteivIfi^ Orphiques q^i^dau^teuir théo* 
logie^'phta aTuqcee, aubatituaieut aaq^ g^néi^ali^ia kamé* 
langeaiet lès oompéoétmtion&'véciprbquèsy âoyaifint mm 
pcemier jrang tàdt^t HëphàBatùs ^ la seconde puissackif ^ M 
taaiôli Didi\ysuf>la tr<>isième. ^e là, cpniiÉie noiti Itatona 
Ttt^9 Zeù4 etl)i<mysus confimdus .emèmMe ^ de JÂtc^ttb 
parole sotennelle des vieux thëQli6gîeDSfrpoètea#i4^TÀT 
dire des Orphiques^ ayant aana.oê^se devant les y0»:ip^^ 
ccimme-dit Ptutarqueff, k suprême esseulée : «Jupiter, est 
le oonuDencementy Jupiter est le milieu , et tout nm% dd 
Jupiter* >» Ou sait que 9 dans ce dogme remarquable et 
dont l'antiquit4 rdittive est suiGs^immeut établie^ leç 

- ^ Q^ !!▼; UI, cbf II9 p* 407 ^*9 *^^ ^ ^^ ^ 4^^^ }^* i^^tcUi^ 
menu sor ce li? re, tome !«'. 

* Liv« V, sect. I, ch. II, p. 297, tom. IL 

' lèid., p. 3oa «iq* ^ 

♦ Piigi a^a ei'detiuê* ' 

s DeOfdeiAoi** ^., p. 7#x tq. Wjttei^ 

6 P^oo-iQulemsflti |iar 1» ckatiça «len^œda l'auteur, i}uel qu'il loit, 
du livre de Méndo^ qui^ aaus étr^ Antti»le, eat cepe^M^sut ancien, 
mais encore- par raUuaion manifeste de Platon dans les Lois, Ut* IV, 
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pères de l'Eglise ont cru trouver uue {nreuTe de la' con- 
naissance de l'unité de Dieu 9 à laquelle ^ selon eux , les 
pmns n'auraient p<ttnt été 6trto^rs« Mais ils se mépre- 
naient sur le vrai caractère du dogme dont il s'agît, ainsi 
que l'ont fidt ceux des modernes qui ont prétendu que 
l'unité de Dieu, au sens rigoureux, au sens biblique, était 
enseignée dans les' mystères. Ce Dieu unique ou plutôt su- 
pt*éme,dans lequel s'absorbent tous les. autres dieux, ce 
premier ci^teur auquel sont subordonnés les créateurs 
secondaires, ce Jupiter qui est ji la^fois le commencement, 
le milieu et la fin, reposent sur un même principe, sur le 
système oriental de l'émanation, tel que nous l'avons i^en- 
centime en Egypte et dans Tlnde^ tel qu^il se. retrouve au 
fend de toutes les spécàlations des Orphiques^ de tous les 
dbgmes des mystères, dérivés de cette source. En ce ^ens 
seulement l'on peut admetll'e que l'unité de Dieu ait été 
profe^ée dans les religions anciennesrDu reste, Piutarque 
a raisoti quand il dktingue les tbédiogiemt de l'antiquité 
de ceux que l'on appelait les physiciens. Tandis que ceux* 
là se demandaient de qui procédait l'univers et pourquoi 
il avait été créé, et qu'ils s'élevaient de plein saut à la cause 
finale de toutes choses, ceux-ci, s'arrètant aux causes se- 
condaires , aux causes phymques , se bornaient a recher- 



p. 7x5 D5tep(i.9 p. 354 Bekker., au vers capital qi^i renferme ce dogme, 
et qae rapportent, afant ou après Piutarque, upe foille d'auteurs, tou« 
Tattribuant à Orphée : Zthç à^ii (ou xs^iiXiJ^), Zeu; ^écatty Âib; S* iïL'Kma 
TiTUxmi(ottirifUju,outriXGyTat). C^Or]^ca,ed. Hprmann., p. 4^7 sqq.; 
Lobeek, Aglaoph,, p. 5aa, $39 sqq*^ et notre livre VI, cb. J, p. 55i, 
4001.11. (J. D: G.) 
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cher de quels éléments était fi>nn6 le mcmde^. Mais de 
bonne heui^ la mythologie avait anticipé cette reoharchey 
elle en avait personnifié ^ selon son génie^ les principaux 
résultats, si bien que les plus anciens physiciens, ji^pé- 
docle, par exemple, et les autres 5 se virent obligés eux- 
mêmes d'accepter les noms et les formes consacres par la 
tradition* 

En reprenapt notre exposition de la doctrine des mys* 
tères, nous trouvons une*preuve frappante de celte vé- 
rité dans la relation des deux puissances cosmiques Hé- 
pbasstus et Dionysus. Chez Homère, en efiet, Vulcain est 
deux fois précipité du ciel, une fois par Jupiter, une autre 
fois par Héré ou Junon, sa mère*. Le poète s'inquiète peu 
du sens primitif de ces mythes physiques qu'il a recueil- 
lis , ainsi que d'autres non moins significatifs^, dans son 
épopée tout humaine et toute personnelle. Ce sens heu- 
reusement nous est révélé par la mei'veilleuse histoire du 
retour de Vulcain dans l'Olympe, que Pausanias nous a 
transmise*. Le dieu gardant rancune à sa mère lui en- 
voya un trône d'or, qui recelait des liens invisibles. A 
peine y fut-elle assise qu'elle se vit retenue sans pouvoir 
se dégager. Vulcain seul était en état de dissoudre ces 

* Même distinction entre les théologiens et les'physiciens, dans Aris- 
tote, Metaphys. XIII, 4) éd. Brandis, p. 1091 Bekker* (J.D.G.) 

• Iliad. 1,590, et XVIII, 395 sqq. 

à Par exemple le combat d'HëphsBStas et da fleave Xanthe ( Iliad. 
XXI, 34a sqq.), 011 déjà les anciens reconnurent nn dogme phjsiqne. 
F, Heyne, sur ce passage ,^'p. j8o. Çf\ Greazer et Hernpanii, Hotner, 
Britfe, p. ^9 et 79 sqq. 

♦ I, Attk.f ao. 
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nœuds qu^il avait fbrmés^ niai» toutes les itiatances des 
dîeox fonr Vj âéteitotuèr forent tainea. U fallut que 
Bàoolius lui^méine, en qui il avait confiance^ l'enivrât 
pour te ramener au eiel^ Gommait Vj tamena^t^il? 
c'est ce que «i6us verrons plu* ksuite^ Arrétons^nous d V 
bord sur cette confiance qui nipprocbe HépbGestus et 
Dionysus^ et dont la tradition mentionne. plus d'une 
preuve*. Il est clair que c'est une relation physique con- 
çue entre le dieu du feu et le dieu humide et brûlant 
tout à la fois. Pareillement ils étaient rapjirochés dans la 
jfête athénienne des Apaturies, consacrée à Bacchusil^e^ 
nc^gis et a Jtipiter, et dans laquelle les Athénien^ por^- 
taieni des flambeaux allumés, en invoquant HépheestUs, 
à cause du feu qu^il avait donné ^i Ce sont là préckément 
les trois dieux qui 4out à Ffaeure bous apparaissaient unis 
dans une oeuvre commune^ celle de la création de l'uni- 
vers. Quant dU trône sur lequel Héra est enchaînée , ce 
doit être un de ces sièges cosniiques que hi dieu du feu, 
que l'artisan du monde , dortt il lie toutes ks parties , fixe 
tous les rapports, y avùit fabriqués pour tous les autres 

• Fojr, les dfetix scèiies tepréseiitëès dans notre planche CXLII^ 275 
et 4?^» ^a comparant, pour cette dernière, les planches CXLV, 47^9 
et OXLIII, 47T9 ^^ l'expUcat* Çf» pour la première, !!?• VI, chap. II, 
p. 611, tom. II. (J. D. G.) 

* Entre autres l'accueil fait ap premier pur le second à Naxos | et 
l^yonr lequel celui-ci re^t de Valcain le don d'une coupe, telle qu'il 
-en porte une à la main dans la seconde et triple scène qui fient d'être 
«itëe. r, Nonnus, XIX, 118 sqq.; $chol. ad II. XXIII, 92, YI, i3o. 

3 Ister ap. Harpocrat. in Xap.irac. C/l Istri fragm. éd. Siebelis, p. Co. 
Il sera traite' au long de cette fête dans l'article V du présent chapitre. 
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dieiix «/ Qool qa^il eà «ôitv liwm J«ti8 a îsetil îè pôùVbîr ûé 
iéQoi|dIîer'le£U<avec la jnél^e, âans'dotite ^aticé ^té hi 
br^nti$.l¥|i9enr^.dtt. tin.^ dont il emTFe Il^héesftuà , e^t 
ime socle di( nd^dcatkfn entre ie fcfti que i^pr^tlte ce 
di§Q£ e.t;Jk']^il|idkë; .atiDûfipkéiique dont Héra est en wn 
e^fs^tsâpi ê^fï9 Le^ayimbob. Cesl lèdd moins «M des èôfés si- 
g^ificati& du aiytji^oeldrdoiit semblent s'être préddcu^ 
pë^smriontquiolqUes anciens ^y mais qui eàtloih de l'èx- 
pUquet dana (otite son-ëtendue«>Bappel6ns^notis d'une 
part Ja dcK^ne des, Gabires et les lies volcaniques qu'ils 
b^Jpjiteat^ à» l'ostfte le boiteux Voleain et les heuf aUs qu'il 
pa^seauseiiai dé FjOcéony occupe de ses âietTeilleùx ou- 
Tr^ge^^J^tBouè soofçonnerons ici^ indépiendanimefitdii' 
s^ns pbysiqtte pvopre^ un outre istens supéi'ieuT et plu^ ge-' 
nëraly ua.aèaacoaniefoniqiîe enfila, où les {>ëriodes de 1^ 
Xfm^i les gxrands faite de son histoitô naturelle et les ti a- 
dÎLîons qui pea?ent s'y rapporter ^ jéùeiit le principal rôle. 
. C'e9t.€e dernier sens que le pbysicien-^poète Empëdocle' 
va noua aider à dégager. Poui> lui Jupiter est l'éther et le 
bouillonnement^ la fermentation ; Hërà , l'aif qui donrle 
la vie; Hëphsestus, le feu , la flammé, le soleil; Aïdoneus 
ou Pluton, la terre; et Peau , il l'appelle l'écoulement et 
la pluie. Dans son système comme dans celui d'ËéracIile, 
Hépbaestus a, parmi les éléments , lai prépondérance^ et 
nous avons eqicore de lui des vers où laTerte^ à titre d'élë* 
me^tys'unit, se mêle avec Hépbaestus ou le feu, avec l'eau 

« Procl. in Piat. Theol. VI, 22, 

* Aristid. in Bacch., p. 29 Jebb., p. 49D>ndarr; 

3 Cf. liv. >% sect. I> ch. Il, art. III, p. 288-295, tom. II. 
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oa k pluky éL avec le rajonnani Etlier^ tandis qn' Apliro- 
dite ou Cjprls, c^est^à-dire t'amltié, TunioD , domine sur 
toutes clioseâ'. Déjà^ en exposant la doctrine des mys* 
tèresdeSamotlirace*9 nous avons parlé du dogme pliilo- 
fiophique d'Empedocle sur la dispute et l'amitié. Évi- 
demment^ dans les mythes qui nous occupent, réside une 
conception semblable* Nous y trouvons aussi une qne« 
i^Ile^ une baine^ suivie d'une réconciliation. Dans l'O 
dyssée ^ comme nous le savons'^ l'ëpouse d^Héphaostus 
est Aphrodite, et si 9 dans l'Iliade, die se nomme Charis, 
c'est encore au fond k même idée; c'est l'union, l'amouri 
la beauté, formant un tout plein d'harmonie des éléments 
et des forces contraires dont se compose le monde. Dio- 
nysus réconciliant Héphaestus et Héra s'explique dans le 
même sens, comme le génie bienveilknt et plein d'aban- 
don qui , monté sur un âne, en qualilé de Bacch us-Silène 
et de Chalis^^ et sur un âne également ramenant Vulcain 
de la ten^ au ciel, lui fait, par son charme puissant, dis- 
soudre les liens de haine qu'il avait formés et qui le te- 
naient éloigné de sa mère captive. Dieu céleste et tellurique 
à k foiS| soit comme versant d'en haut les pluies féoon» 

> F. EmpedocK fragm., p. 5aa, $98 éd. Stun.; Plularch. de PlacU. I» 
Zfin*; Euseb. Praepar. Et. XIY, 4? Sioiplic. ad Aristol. Phjs. 1» 
p. 7 B; Aristot. de gêner, et corrupt. II, 3, el Metaphjs. I, 4» — Cf* 
Brandis, Handbuch der gr> rœm* Philosophie^ I , p. 193 sqq. 

(J.D.G.) 
* Liv« V, ièid,j p. 296, tom. II. 
' Même livre et même tomei p. 999. 

4 ^ cb. II, p. i4o| lij aqq., ci-dessuê, et ocHre pU CXXIII, 470* 

(J.D.G.) . 
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dantes^ soit comme produisant du sein de la terre l'en* 
iyrante et brûlante liqueur, soit comme présidant à la va- 
peur non moins brûlante, non moins salutaire, qui s'é- 
chappe des eaux volcaniques en ébullition, il est le mé- 
diateur naturel entre les régions, les dieux et les éléments 
opposés, entre la terre et le ciel, entre le feu et Peau, et le 
ibérateur, le sauveur prédestiné de la déesse en qui se 
personnifiait l'air vital de Fatmospbère , qui ne saurait 
pas plus se passer de l'un que de l'autre. L'âne lui-même 
n'est point ici indifi^érent, symbole, comme pi*esque par- 
tout, de salùt et de délivrance. N'est-ce pas lui, en efiet, 
qui sauva un jour Vesta, le feu central ou l'âme du 
monde^ delà violence brutale qui la menaçait^? N'est-ce 
pas lui qui, dans une autre circonstance, daus le combat 
des Géants, amena sur la scène de ce conflit, qui remettait 
en question l'ordre du monde, Vulcain et Bacchus, et 
par son cri contribua à sauver les dieux*. 

Nous croyons avoir poursuivi assez loin cette série my- 
thique d'idées pour qu'il nous soit permis d'en déduire, 
avec le degré de vraisemblance^ possible dans le clair- 
obscur d'un tel sujet , les résultats suivants. Nous avons 
ici, en pi^emier lieu, des dogmes cosmogoniques où Dio- 
nysus, en tant qu'émanation des puissances supérieures 
et la dernière de toutes, retourne à celles-là comme à sa 
source, par un cercle nécessaire, et rattache la fi^.au prin- 
cipe. Parmi ces dogmes se mêlent , en second lieu, les 
Êiits physiques de l'antique hîst<Hre deXiCmnos et des lies 



« Liv. Vïf ch. Vil, p. 701 sq.» tom, IL 
9 Cb, 11) p, i4a sq.* ci^esMUt, 
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v^ièiaas^ el Itâ oonjecitanB oo plutôt \m croyamce» an 
mpytu doiqiieUea en tenta de ê^m venéf* oetnpt^* D^a-^ 
près ots prc^nces) le €m otiealOy le êoleil^ opéré eommt 
fitt terrortre dans lee profondwi» eu. gtolie, et lea pla* 
nkàm étendent lent» ii^iienc» sut Im tnécanx et enr les 
fbreea acmtemimee» Ainsi le feu teHoriqtte dee rd^ans et 
Leanoe ëtek iremi dn ciel, oomiM du ei^ ébdt tombé 
Ynbeki. Ce lita terreHf^ qui agit dan» les aMotes de la 
' et des montagnes, tient eneliatiié l^sdr atmosphérique^ 
I Vnicain tient Jnnon oaptive sur son siège merteft- 
Imx. MaÀB ee dien qoi lie les antres, il est lié hn^^mtoie, 
it est matilé et boiteux par suite de sa bhnte; il est im- 
puissant à retonraer seul an ciel et s'obstine à rester sur 
la terre. Il lui faut l'irresse et la persuasion , il hii faut le 
seeonie de Dionifsns pott1^ 1^ décider et le ramener. Eufin 
il oÀde, il Ta, il déHtre Junon } c^est^i-dîre que dans les 
chaudes yapeurâ, dans les sources biglantes qui jaillissent 
d^ s^ delà terre, dans la flamme brillante que lancent 
les Totoans, Fair emprisonné se dégage par le bienfait de 
I^nysus, souremin à la fins 6xl cband et de l^umlde, 
medkitenr entre les éléments, Hbératenr et sauveur. 

Il, FiHQBMtologîr et aiitbro|KiV>9ie# on dea C^oiei dans le çalte t»- 
cret|.purticQlièreiiieDtde9 Gc'nles bachiques* Ces Oénies, médûteui 
entre le ciel et la terre, guides et précepteurs des âmes, comme Dio« 
' if^dStdi-tnStne^ atti^s et notx àitës. 

Dimiysm^mnà que wm» venonr de lé toiry torsqu^en- 
Toyé par les grands dieiix .il ramène au eiel Hépbqistus, 
joue le rôle d'un Démon, (^'wql Génie médiateur. H ré- 
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concilie Vukalù et 2imwi^ les {luissaoees t^lturiques H lt$ 
^cnasancot ataKwpbériqtiea, el^ à oe titre encore^ il rend 
<te eracks^ il «omtiiOfiiqM l'ioipîratmi «t PeiitlMm** 
Mtine> qm pioaèdmi è la foi» <hi ciel et de h terre. Ne 
•egroaa éottopaiétoniiéa de trouver e» kii le divinité ta^ 
lAaîre det mnakieBf et èm peèto^ Il domie Featoi* i leur 
kmpmûoK^ oontteil rend lelièerliaiix cKeux^ emùnt 
il les M^ppeUe^tt aconit de VQijmpe, Lès pe^Ma db adaaî 
Isea lea «deniB lAwaHiktqilee eoM qualifia» «pécialemeiit 
dW^titletde'DmijMU^^el^Ma ka nwmumea to > dana la 
aoène mèttie qni boob eeciipak ioat à rkeare^ è^ ea 
«empagme de la Ceoeédie et du muâiian M aUjFaa que 
iteiyaw ramitte HSphaeMtt^ 

M» oene^mitpaaaeuleflaent les dâedx^ oe «aoit ka 
wpnUf » aoat lai ànnes es gé Éw nal qw le aaédiate«à* di^ 
tkt ramètte aa eiel« Dans ce dogme rÀide TeMenfiele p\m 
ieiitiie des mjmècei* Os ro yattoei itt leaers initâaliMa^ 
emame l'indiqm le nom sacttaBctatelde Téiestiqm^ qui 
leur était prepm^ imnaicnt nme iâstitaittûa de pedeé*- 
l8aBiietia6Mt«eralyiiiit^itd^wdrè4a-aato 
y plrésîdiift^ et il ait dit de loi ^dMa liai Plaitonkîeti^ qvf'jl 
omduit l^'ââie à laperfadiim^ D^&) seloii iotiia Kppa^ 

> Atowatiwol TtxvtTat. K Schwaff, Misçell. polit, buman., p. 91. Cest 
à ses fêtes seulement qu'avaient lieu les luttes ou concours dfam&iiiitiet, 
&(ovtKjC0ûeo{&-fSyic, ^safldsqoehttcAÉrqiie av^lMft aa Kwe^ Mali Mca 

JoDsiusdeScriptor. hist. philos* 1, 16, 3, coll. Storz ad HeUanic, p. 86. 

C.* ^. notrepUGS£lU,'47*' ^. . 

^ TiXt9TUCiQydeTsXiIv. '; .<:^ - 

;^ 4 Hermias in Plat. nmèp.f jp^ §07 «|i^^ Mi. 
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rence, la Grèce primilive lui reconnut un caractèi*e aoa-^ 
logue lorsqu'elle lui déféra le titre de Mystèa sous leqixd 
il avait un temple à Tégée en Arcadie, près d'un bois-sa- 
créxxmsacré à Cérès^. Nul doute que Dionysus ne figa« 
rât dans ce culte antique, de même qu'Hermès à Samo* 
thraoe, en qualité de Camillus ou de serviteur des gvandes 
puissances cabiriques, remplissant, entre autres fonclimiSy 
celle d'initier à leurs mystères. Pareillement nous avons 
trouvé â Eleusis le jeune hochus rapproché de Démétar 
avec une mission toute semblable >• Dans ses propres mys- 
tères Dionysus avait un caractère jdus élevé. H y était le 
mdtre de la nature, le créateur des âmes et l'arbitre de 
leurs destinées, aussi bien que Cora^Iibéra qui partageait 
ses bonneurs. L'un et l'autre y avaient en commun leurs 
Génies subordonnés, ministres de leur culte, et ces G^es 
y étaient représentés heureux ou malheureux. Ceux 
d'entre eux qui, de même que les hommes, avaient subi 
le joug des passions, s'étaient dégradés par des penchants 
vils, on les voyait dans Fexcès delem* égarement et dans 
celui des mlkères qui en résultaient. Ceux au contraire qui, 
bien que descendus dans des corpsmortels, avaient prouvé 
pat de n4dbles: efforts leur divine origine, on les voyait éga* 
lement, pour l'exemple des initiés, jouissant des récom- 
penses <ïues à leurs mérites'. Dionysus lui-même, dans 
«son abai^aemwt. comme daiptô son élévation^ et daps tout 
. le oùurs desa carrière terrestre, était un modèle, divin pro* 

* Atoy6«ou M6arou. Pausan. VIII, Accadic, 54* 

• Gh. IV, p. 233 d-destus. 

3 Phitarch. de Oracol. ^eC^P* 7<»7 Wytieab. 



Digitized by 



Google 



CH« V. DOOTBIVB DBS MYSTÈRES. 295 

posé k l^imitàtion de ses adorateurs. Ce fils de Jupiter^ 
Ttna da ciel et y reloamanty leur apprenait que Pâme, 
à mm, exemple y doit tendre sans cesse au retour dans sa 
céleste patrie. U était ainsi le {«'emier initiateur, le pré- 
cepteur des âmes qu'il avait créées, mais sans cesser d'être 
dieu , 'ée résider en Jupiter et de se confondre avec lui^ 
coBune Libéra avec Junon. Aussi, pour combler Pinter- 
yalle qui le séparait des bommes, pour diriger réellement 
leur vie^ pour leur servir de mystagogues^, lui fallait-il 
d'autres Génies plus rapprochés d'eux, qui les aidassent à 
opérer^ ce retour, véritable but des mystères. Ces Génies, 
quels pouvaient-ils être, si ce n'est ceux dont nous par- 
lions tout a l'heure, et qui, placés entre les deux natures, 
la nature divine et la nature humaine, participant de l'une 
et de Pautre, ayant ressoiti les passions et les soufirances 
des. hommes 9 partageant Pexcellence et le pouv<Hr.des 
dieux, étaient médiateurs parieur essence non moins que 
par leurs fonctions? 

Nous devons donc, selon toute apparenoe,cfaeroher ces 
Génies précepteurs des âmes, ces Génies initiateurs et 
médiateurs, tds que Dacchus luir<mème, dans les Génies 
bachiques proprement dits^ dans ces compagnons du dieu, 
en qui se personnifient ses diverses propriétés, et qui ré« 
fléchissent ses différents attributs comme autant de rayons 
divergents émanés de sa suprême essence. Après avoir es- 
corté Dionysus sur la terre, l'avoir assisté dans ses épreuves 
et ses luttes ici^bas,ib ie suivent au ciel et reprenuent leur 



* Çf. ch^p. If p. 44> coll. p. :)9, ci-dpuwp 
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pbM)t à 6€«cétés dâiM «a ^oire. A leur ikt flimt mexm 
Stttte, qui est «pfeté «itr« un» te Difd|o& «eu O^vi d» 

RtèMietn fMnMattœ^ q«f ftlt, a)oiite«4«^ii^ te pi^dpletir 
te iltett^ Viw w icii i «HMMte Mémû^ te «km^Mctrar de soti 
«kAlr t«irf6«tM9 te jetifi# Âtiipâi»i> 6éa fltvori; Mutilé) 
NyM et tes impm F^ftatili«è5 «»fifi ioq» les p^Motmeigw 
da «M^l^ dionyriaqtii». 9VM^ ifiérke «ne m€«tteii à 
pa^* C^ PiHitiâtio^ p^lMonfiifiée^ qualifiée éû aert atitè 
de Dten jauê, cdlëbMMl tea «teiis^ ttMfunH»^ ae complais 
«atit ftâjc péjooiMÉCN^ «t tto bMiit d«9 fiftla»^ Pansamas* 
nMs appreiid que aa adiluè aM^MipagttaH aiir FHéHoMi 
Mite d*Oi^iMe) te ptûp^èt^ dé Sa^dcboa et te préeepteiir 

^ <^hr«Ri«fi)riMaae«^te64tti4te9céfrGéiite»!M^ 
âgufaietit d«ti9 les» fH^ptéét^eàhHià mydterietiaeè^ daiM 
tedt* vdte en quelque «^tfeisékiite, fl'«»t A etiAte q»'elltt 
ne s'écartaient pas génëratement des fùfïùei Vttlgarrea soui 
teiqtielteéfBdoébiis te^ arftllitfittéi pédant son aéjour snr 
ht tetve* Mtrié comme H étM« hii^méme te dteti ans feratet 
diVéfttîf , ûttic fcrttfes tflbtttigeàéies*, qu'il était représenté 
^ tMa te» ége^ 5 trt«<y ¥^m du airae l'autre lexe et même 

sH^ee tes- deux»^ aiea QofhpagMûS et compagnes ferreiti^ 

, .^ 

» Ch. li, art. VI, p. 140-157, passim. 
' i tsitTtî. K Ifcttti. Vton'ys. 3ttl>., XLVm Wô ^ï- 

paiement» F, Hjmn. Orph. L (49)9 5. Ç^. Creuseh Bfeletem. I, p. 2|, 
p. 17. 
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émiéBttwB^cMtém ûgatm difffreates. Et ptiitt lès iiiy««* 
tèrti pr4firiieti% M Wit«i oAmbm Tiiitiqtie^ le «ign^loftlil^ 
\û iynbotiqttfi VûH qui teur éM*l pm^re, ta Milpttti*t él 
ta peiatar«MiyitlqiM»> devitimt^ êè leiti^ eftté^ c^lkoièb^ hê 
t6»mm Im fiwê wdwMs^ iwiam plut m m^ifia ériiâii«>' 
Utas daw l'origiM* De U^ ea»^ Mires M^Éd^àf^s^ Hit 
aite^ dta«iëe» ouac dhriftit^. êàné tefe^d» 9M ¥êê kmgiiM 
di8ml0»ioii»dmitd0p(nfit d'ttfttiqttiftéâ ëM Fobj9l^^ ûiMld ftM 
r^m fmBMtqvL^ ^tin fo clirfde§ myê^i^m «i ^éekit es» Oé^ 
BÎés^IXoiiy9«i^él*ft qu^qù^iêûgktiféikyms d«è iitle«. KoM 
en avons un exemple dans le Dtonysus Pailàa ^AluyelM 
«n Laconi»^ dimt lètUvndlMi ttpiâiAti4 oèl altfîbtit*« Pâu- 
sttnki y wtl miMlbitaito tel^Mièr qtm te VifidUt^eâtilK 
pensées^ nàk oette ifiiertKréfWiM «il ««ttàîMment tmp 
Mitretitlé^ n Aat ge r«piirt«i^, M «MhiM M mi d^airti^ 
OM, an oitht géttérftl de» tjkktleilts^ fonâtlMtit éê ta i^i« 
gioâ gteoqife^ StiiVMI AHsfid^^ FAde éoi» Itiqml Baé(dMi§ 
ramena ?til«ain a«i «M, dfiiw «ë ittyifae si pi^ibndéitt^vH 
â(niteiilak«èqn« nmnâVofis ex^jné plui^ hattt^ fat dd»4 
d'ailes par le dieu^ ee qm le t^ppi'gche dnobiryvl «itë M^ 
gase^lm-^néme «siii<ftpp€^ itee hi Mor^e iaïa^dè^Mtt^ 
8», Hippocrteré^ qtAî 4^Uit d'M ^Mf) d« pMld ^ œ «t>i»^ 
ster dttteéLefttttèa^ pourr Pttn^^dttMe pi^f» hMf^ cwi 

letem, ibid,^ Meinecke dans la Bihlioth, der ait. Liter, u. Kunst, II, 
5, p. 4o inédit. . > - ' 

< Motw» âat«iir hh fcî aUbMM à lit {R^yiÉi^n» di» Ydés«hwé leë tét- 
très M jthologiqoes ( My^kèii ÈHi^Ji fM». I INI 11. ( J« I>< 6> ; } 

«•^ Suivant upe autre leçon , IlTtXaç et imXa pour Tcrtpa. (f. fl, ^.| 
! |ii Bucçh.^ ton!, î,^* 43 af^B. , (^. 4$f EHKddif, 
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trait à Pinspiradon prophétique supposée pi^renir des 
élémenU et des puissances qui les régissent; et si Bacchus, 
le compagnon, le guide des Muses, a quelquefois cet at* 
tribut, ce doit èti*e dans le même sens, d'autant plus que 
ce dieu, en qualité de suprême mystagogue, préside aux 
eaux purifiantes aussi bien qu'aux sources inspû^trioes, 
Nous pensons donc que Lanzi^ a raison de reconnaître un 
Bacchus dans cette figure ailée de jeune homme, placée 
au-dessus d'une fontaine où les Bacchantes viennent se 
baigner. D'autres Bacchus ailés ont été signdlës sur les 
monuments*. 

Pomr ce qui est des Génies, Winckelmann a cru Toir le 
jeune Satyre Ampélus -dans ce jeune homme également 
ailé et muni d'une' petite queue, qui se montre, sur un 
bas-relief de la villa Âlbani, entouré d'attributs badiiques 
et de symboles, tels que le cratère et la cassolette, où Pon 
peut ti*ouVer une allusion aux purifications par Feau et 
par le feu ^. 2iOega, au contraire, appdle ce personnage un 
Cupidon satyresque^, voyant exclusivement des Amours 
dans ces (ïénies ailés que Fon rencontre asses souvent 
parmi les scènes bachiques, et que son prédécesseur te- 
nait pour bachiques eux-mêmes, en vertu de la théorie 
qui donnait à chaque dieu comme à chaque mortel son 



• Fmsi, p. ii8. 

> Pav exemi^e tar ceux <raerc«UDam, toin. V, Ub. 7, la figore mâle 
a?ec des aile# et avec ane coaroone de lierre» 

3 Wlnekelmaan, Matmm., n» 7» eolL Deieript. dtê pierreagn? • do 
Stoach.» p. a3o. 

4 ^omrt^'iKtj no sa, colL n* 79i et tom. I» p. 3o. 
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Géme pn^fire^ et qui se représentait tous ces Génies por* 
tant des ailes^ A Fappui de l'opinion de Zoëga, on se rap» 
pelle cet Eros ou Amour du Banquet de Platon, Tnn des 
Démfma ministres des mystères*. Et d'ailleurs Eros, le fils 
de la Nuit) dans les yieilles religions asiatiques^ avait un 
rôle cosmogonique, comme cx>ticiliateur de la lutte des 
éléments \ Non«seulement il présidait a l'élément primi* 
tif de l'eau^ en qualité de puissance démiur^que, ce dont 
la Vénus Anadyoméné est encore une preuve'^ mais il 
étendait son pouvoir jusque sur les sources chaudes^ 
Sous Pun et l'autre point de vue, l'Amour et les Amoum 
se rattachaient naturellement à Bacchus, au mjstérieust 
Bacchnsy dominateur des éléments et de l'eau en partieu* 
lier, de même qu'il pouvait avoir d'autres Génies ailés, 
dans un sens tout-à-fait général s« 

En effet, les ailes données aux Génies et aux âmes, aussi 
bien que celles qui caractérisaient fréquemment les dieux 
eox-mémes, sous leurs formes les plus anciennes , expri* 
niaient, sans aucun doute, des qualités qu'on leur suppo- 
sait propres, telles que la légèreté et la vitesse* Delà vient 
que l'absence des ailes, dans des êtres dont la nature com- 
portait ces qualités, signifiait le repos et la permanence* 
Ainsi cbez lâ Victoire sans ailes, à Athènes 6, qui se re- 

< Cb. I9 p. 44 ci-dessus, 

» Cf. U?. IV, ch. IV, p. 97, 99> »o«n- U« 

a Liv. VI, Gb. V, p. 656, 658, 664, même tome. 

4 Eunap. ia Vit. lambl., p. 26 éd. Steph. . 

5 F. nos pi. GVIII, 4a8 i, CXX3,45a, CXXI, 453, 454, CXXU» 455, 
coU. GXL1X,476, CXXV, 486, avec l'explication, ( J. D. G^) 

tf PauMiu I, Âttic^, aa -, lU» Laconic, i5; V, EUac. (I), a6» 
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tioate iur dctfHenteg gi^tée». Pom* leà âtfie», hM ttiMii*« 
iDMte fiooé ui^traiit Hèf mes ^s;fbhopofiipe, tantôt àt*^ 
«ottifMgtiaiii vue Ame àiiéé) t«iRtAt |»r^ntàiit k Fkàôh él 
àPitmrpîoedit figWM dtépcartiMs d'aile et edmplét^- 
ntdt liaiiMm»^4 QoAtid Pâme est représentée, eomme 
dblis le t>féi]iier oaé^ àf9t dea Allée de papilloû, il y &ut 
▼oiv im «naUèaie de ié déilirraïKàe et de àOh essor tet^ iè 
eiel« Ost oet «Md» que lèe myatèr^ ^tuit^t de^né^ & fà» 
fotfaMr. Lei Oétiiee prâsidaient ûux kàiiaûoûny at»c pari** 
floi^Mé^ à toûtee le» cét^Mieé qxti m ftisàiétit partie. 
B» ddtiûaietit hé éUthéAté qiii itèrtulent à ptirtSèT l^âtte, 
If^aii, Iè fea, l^air} ib IWdaietit A purger è^ sotHIlore», 
âge dégage de ses lieM, à Mever Yéts sa eéfe6tepdtr!e. 
Ib deTaiem, par oontféqtielit) etbt àvtÉsi^ dAM tts haniéjr 
fonctions, porter des ailés. 

' Mais les Dëtnons , les Oénies n'étalent pas sealëniènt 
efaatigë» de tônt ee qtii èôneeme les initiations ; ils étaient 
censés encore présider àxx'x prophéties, èomine tempé- 
rant jet dirigeant tes forces souterraines desquelles dépen- 
dait ^inspiration». Là aussi il y af ait essor, il y aVâit élé- 
vation dé Pftme ^'affranchissant deé bornes étroites de la 
réalité. Là se retrouvait le démon bachique par excel- 
lence, Chalis- Acratns, libérateur airisl que DIonysns lui- 
même, dieu prophète et assesseur da tréipiçd d^ I>e]{»hes. 
II se retrouvait ailé, tel qti'on voit son itoége éUr le MxAe 
du trépied ou candélabre du Musée de Dresde, autour du- 
quel est sculptée la fameuse lutte d^ÂpolWn et dlHevcuie 

I Fl net p\, CCVlt, io», Crïl, 4^1» avec l'explicat. (X. D. fe, J 
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pour iè tt^td propliéliqae^ Lain de noos b petiséede 
ngoatàr comme ai^Htraire^jfe pure imagmation le ebobc 
de œlte figure ihM un monument de eette tmperleiiee^ 
de œtle entiquité, et qui reipîife si menifeitemeat Pesprit 
des yieiUes r^igiem de k natune. I^ous y reconmiissofti^ 
d'apris ce qui a élé dit oilieurt^ un mmistve baeluque de 
PaMcle^ qtti envoie Tiuspimlioii do fimd dw abtme» de 
h terre et des eeux | en d'euores termes^ on Baeclius*'»^ 
lène prophétisant Favenir. 

Au reste^ dans le ^aud œrdo des »yslèi>es, qui ren- 
fiirnse tant de ooneeptions et de finies diterses , Silène^ 
les Satyiw et les autres eompagnoas de Bacchus ne ten* 
dent pas toujours aux régions supérieures. Sourent leur 
direction est vers la terre, leur mission s^aooomplit ici-*^ 
besy et alors ils sont privés de leurs ailes, Ainsi toitHHi 
Dignysiift et Acratus iut^mAmë s'appuyer sur des Génies 
tK>ii aiiés) et près dei eoux, des fontaines, ou dans d'au-^ 
très fonctions plasoo moine m^fetérieuses, paraissent éga«> 
lement des Oëniei bsokîques dépouifvus d'ailes'. 

Pareillement, dans ks représentations qui coocemeâl 
les mystères, beaucoup d'êtres femelles, la plupart même, 
s0 montrent êAm aillK. Maia il en est aus3i d'^ilés^ oeAme 
Ton s'en assure par les pehitai^es âea Vùses, ôA des jeunes 
filles muuies d'aile^ entourent Bacchus, portent ses attri- 

> httker^ Atigttftt ly h» 9 a Mit.— (y. iMtVè ph USTf^ aSS, SSS a 
et bj avec Texplicat. ( J. l)i O-.) 

• Chap. II, an. VI, pi »4»i<t., M9^» i?*^*»^**. 
» p, <iXX*, iB%i 6XX|I-, 4SS^ OÏJLyif, 4ei, «c,- af*« IV*f llcat. 
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bats, jouent avec des Satytes et des Silènes'. Télété 
particalièrement, cette danseuse nocturne, qui célèbre 
inoessamment les Orgies^ doit être conçue de la sorte. 
Outre le crotale que lui donne Nonnus^ die avait cer-* 
tauMoient le diadème , et probablement aussi des ailes*. 
Quant aux Nymphes qui firent l'éducation de Baccbus 
et. furent aea ^premières servantes, même sur les vases 
elles en sont ordinairement dépourvues, ainsi que nous 
l'avons vu plus baut K 

L'on serait justement ^rpris de ne pias retrouver, dans 
ce cycle de représentations mystérieuses , la figure de 
randrog3rne. Dionysus est en dernière analyse un dieu 
originaire de FInde, et nous savons qu^aux yeux des In- 
diens le monde lui-même avait les deux sGces*. Or, le 
Baccbus des mystères n'était pas seulement le créateur 
du monde, il était le monde même personnifié, ainsi que 
les cosmogonies orphiques présentent leur Pbanès et le 
Démiurge, qui de plus porte des ailes^. D'autres concept 
tiens physiques se rattachaient encore à la double nature 
de Dionysus, sur lesquelles s'expliquent les anciens^. 

> PMseri, tom. II, tec. i55.*- Cf. Dotre pi. CXLIX ter. (J.D. G.) 
s Dionj4, XWfin, Cf. ci-^lessntj p. !»gl^ 

3 F. nos pU CXIV, 469, et CXLV, 491 n. (J. D. G.) 

4 éy. chap. II, p. laSsq. ct-e/esjui^ avec tes planches indiquëes. 

* Philostrat. Vit. Apollon. III l 34. Çf notre Ihrrc I , ch. V, p. a66, 
^^poisimj surtout les not. 6 et i3 dans les Éclprcisseiidents sur ce li- 
vre, tom. I«% 

< Ghap. III d-dtifiUi, p. ao3 sq. et poMsim» 

t V. Lydasde Mens. 136 sq. Schov*» p* agi Rœtber, QT. Creuser. 
Diofijs», p. 169. 
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C'est donc ayec raison , selon nous , que^ sur les monu- 
ments figurés, spécialement sur les vases, l'on a signalé 
Dionysus sous la forme d'un androgyne ailé*. Et comme 
svLT le dieu se modèlent d'ordinaire ses serviteurs, oomme 
dans les religions asiatiques et égyptiennes, et même 
dans les vieilles religions grecques, dieux et prêtres échan- 
gent souvent les deux sexes entre eux ou les vêtements 
qui leur sont propres s, il est naturel de penser que, dans 
telle ou telle des fêtes de Bacchus, dans celles de Briseus, 
par exemple, que nous avons reconnu mâle et femelle', 
dans les voluptueuses iSabazies, où Sabos-Bacchus était à 
la fois le soleil et la lune, les ministres célestes et terres- 
tres du dieu figuraient avec les deux sexes. De même, 
dans les mystères de Liber et de Libéra, dans les Diony- 
sies proprement dites , il est à croire que Tandrogyne 
divin avait son Camrllus, son ministre spécial, génie ou 
prêtre qui le représentait, semblable à lui. Tel nous le 
retrouverons bientôt, sur les vases bachiques, unissant 
aux signes les plus expressifs de la virilité des formes et 
une parure féminines. 

* MîUin, Peint, de Vases antîq. I, pag. 77. ^ €'est du Gëiiie des 
mystères, et Don pas de Dionysus lui-même, qu'il est question chez 
MiUin.Ce Génie, dans son opinion comme snr les monumenls, est par- 
faitement distinct de Bacchus. ( J . D . G . ) 

* ^o/*.^ par exemple, Plutarch. Quaest. Graec, p. 3o4. Çf\ liv. lY, 
pb. III, p. 5a, 85 sq., 90^ ch. V, p» 179 sq., etc., tom. II. 

3 Ghap. préce'd., p. !i43r n. 6. 
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Il F* De U deàUnée et de U migration de« âm^. Lear descente fur te 
terre et dan^les corps, sou$ les auspices de Dionjrsus et de Proser* 
piae ; lear délivrance et lear retour aux cienz par Tintervention 
â*« méiaet (KWnilét; eonditioiu de ce Mfovr, é^reove* tt piitifiei<> 

A la doctrine de& Esprits se liait étroitemeot lé dogiose 
de la destiofe des âmes et do leur» migrations, partie es- 
sentielle de renseignement secret des Mystères de l'At*- 
lîqne et spéciidenient des Lénées^ Dionjsns y étaitconça 
comme le sonyerain du monde sensible , et à et titne 
comme le guide des âmes qu'il conduisait dsois les corps 
et qu'il en ramenait. Principe de toute eâstenoe particu»- 
lijbre et individuelle > consequ^mment créateur de ces 
âmes qui loi étaient soumiseS| il teoai;^ en cette qualité b 
seconde des coupes dont nous avo«s parlé ^ la premîèrei 
celle où SQ fait le mélange de Pâme du monde^. étant ré- 
serifée au Démiurge suprême. Cette seconde coupe s'ap- 
pelle la coupe de partitioui. Les âmes qui en découlent ne 
sauraient se soustraire à l'individualité) elles tendent in- 
évitablement à la naissance ^ Du reste, il est des causes 
diverses de l'union des âmts «vec les corps s^ortels) di- 
vers mot£ qui les poussent vers tes splsèras iofërîeiires. 
Qtielques-unes y descendent, parce qu'elles n'étaient 
point encore venues ici-bas^ et qu^alles sont nécessaires au 
maintien de l'économie d» mondfik Ge sottt ks imes no«- 

A F. Plat. Phaedon., p. a3i sqq. Heiiidorf., p. 85 tqq. W^tteob., 
p. m tqq. Bekker. Çf* Âristopb. Ran, ?. i54i 31ii, 390. 
> Plotin, Ennead. IV, 9, 4. 
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irellea ou novices. D'autres sont renvojéos dans les corps 
I^QM 7 expier leurs fautes antérieures. D'autres enfin se 
livrent ▼olontairement i leur penchant pour la terrée 
Ce penchant vient de ce qu'elles ont regarde dans le mi- 
roir, dans ce même noiroir où sMtait ru Dionysus atwt 
de m^éer les existences individuelles. Il laisse les âmei s^ 
tegBrder masi, et^ sitôt qu'elles ont aperçu lex» propre 
image, un dfsir violent «'empare d'elles de descendre ioi^ 
bos et d'exister par ellea^imémes^ Dans le système égjp^ 
tten^ ce dëstr est appelé ouriositë^, et il ne diffk*e pas an 
&od de l'idëe indienne du besoin ou de Taffidction de 
créer, modifiée seulement dans son application. Commun 
tu créttteur et aux Ames, ses créatures^ il revient à cett^ 
séduisante image, qui n'est qu'une illusion, une appa*^ 
rence, ouvrage de Tameur , et supposée antérieure ii toute 
eanstence. n est identique à cette mère du monde et des 
Ames, à cette décevante Maïa, dont il est tant question 
dans les Yédas de l'Inde^. Noos savons que, dans la lan- 
gue aacerdotale desGrscSi Proserpine, en qualité de nour*- 
rice de tous les êtres particuliers , était aussi nommée 
Maïa s. 

Quoi qu'il en aoit de ces rapprochements, les Ames^ 

A Gelsus ap. Ori^Mu YlIIf f r ^Sb. Çf* Wytteflb. ftd Piatarch. et 
Ssr« N«m. Tiad», p* iiS. 
> Plotin. ly, 3, II; Prœkis ia Plat. Hm., p. i69. 
3 Cf. lÎT. III, cb. V, p. 455 sqq.y af«(C }H Éclaircissements, p. Ô38, 
WI,I«* 
A Çf.\xY% l,«b» V,p. aêS sq., avec les Écldrcitseméûtl iBâ[i(|Q^S ta 



s Porpbyr* de Abstin. IV, t6, p. 35a sq, Rboer« 
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dans leur soif de Texistenoe individuelle ^ abandonnent 
lenr céleste patrie et elles s'en vont cherclier des destin- 
nées nouvelles^. Une fois qu'elles ont bu à la coupe de 
Liber Pater, enivrées, éprises de la matière, elles perdent 
, peu à peu le souvenir de leur origine •. C'est cet oubli qui 
les pousse à s'unir aux corps. Les meilleures d'entre elles, 
redoutant la naissance, se gardent du fatal breuvage, dont 
la séduction les emporterait vers la terre. Même parmi 
celles qui ne savent point y résister, il est une différence. 
Les plus nobles n'en boivent qu'avec mesure j elles s'atta- 
chent fortement au Génie tutélaire qui leur est assigné 
pour les accompagner ici-bas', ont les yeux fixés sur lui 
et sont dociles à sa voix. Mais d'autres ne sont point 
ainsi; elles boivent à pleine coupe; elles se plongent a 
plaisir dans l'élément humide, d'où vient qu'elles sont 
quelquefois appelées Naïades^; et ce monde^ qui n'est 
qu'une ténébreuse caverne, leur parait beau. C'est là 
qu'elles achèvent de s'oublier, fascinées par les attraits, par 
les délices de la grotte de DIonysus, symbole du monde 
sensible et de ses voluptés'. 

^ Sur la roate des âmes à trarers l'espace, il faat Toîr les recherches 
de Bœckh aa sujet du Timée de PIatOD| dans les HeidelBerg, Jahr^ 
biick. der Philologie, 1808, 1, p. lia sqq., coll. Aristot. de Cœlo, II, 
i3; Plat. Phiedr., p. ^4^ sq. Steph., p. 43 sqq* Bekker. 

> Macrob. in Somn. Scip. I, ix Çf, Greuier. Dionjs. I, p*90 sqq», 
et Praepar. ad Plotîn. de Pulcrit., p. XXXIV sqq. 

5 Procl. in Plat. Tim.,îp. 17. 

4 Hermias ad Plat. Pbaedr., p. 94 éd. Ast; Porphjr.de AntroNjia- 
phar., cap. lo-ia ; Glem. Alex. Stromat. VI, p. 746Potter. 

' Plotin. et Porphyr. ibid,, coll. Platarch. de Ser. Nain. Vlndt , 
p.97WjtU 
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Or, Dîonysus était le soleil, dans la doctrine des mys- 
tères comme dans la religion du peuple. Â cette notion se 
rattachait celle de la course solaire et de la carrière que 
parcourent ks âmes à travers le zodiaque. Liber Pater 
parcourt lui-même une double carrière dans le cours de 
Tannée. Il soit, Tune après Tautre, la route de l'hiver et 
celle de l'été, allant et revenant d'un solstice à l'autre, 
par les signes inférieurs, puis par les supérieurs*. Cette 
même etrfouble ix)ute est prescrite aux âmes, pour des- 
çendre*sur la terre et pour remonter aux cieux. Au signe 
dû Cancer commence leur migration ici-bas; au signe 
du Capricorne leur retour vers les dieux. Deux portes 
leur sont ouveiies dans ces deux signes, par lesquelles 
elles entrent dans la vie ou elles en sortent; et chacune 
touche par un côté la voie lactée, nommée la Table des 
dieux*. Deux chiens, placés aux deux tropiques, gardent 
en outre ce» deux portes». Arrivées dans cette vie, les 
&mes se trouvent dans l'empire varié de Dionysus, le sou- 
yerain du règne animal et du règne végétal, le souffle qui 
anime la nature terrestre, l'esprit de la création maté- 
rielle^. Elles se plaisent dans ce monde des sens, si divers 
et si riche de formes, comme dans une grotte enchantée, 

dont les parois aux mille couleurs réfléchissent la pléni- 
' '. • 

^ Macrob. Sat. I, i8; Jo. Ljd. de Mens., p. 8a-83 Schow., p. aoo 
sqq* koether. 

* Msterob. Somn. Scip. I, la ; Porph^r. de Antr. Njmph., cap. 6, 
aa sq., ibi ioterpret. 

3 Glem. Alex. Slrom.y, 7, p. 67» Potter. — Çf» nos Éclaircissements 
sur le liv. IH, p. 866, tom. I". (J . D. G. ) 

4 Macrob., ff 6» supra. 

m. ao 
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tude de la vie. Là se tient atissl la mère et la Hoaf^ice 
de toute créature provenne d'un germe^ s'occupait à tié->- 
ser avec art les voiles nombi*eux dont elle enveloppe l«s 
âmes. Cette tisseuse divine est Profierpine, c^^ndise la quan- 
tifiait Orpbée^ et le tissu de $es mains c^e^t ce corps m»* 
térieU. Plus les &mes s'attachent à la vie de la terre^ plùâ 
nombreux sont les corps, qui, comme autant de vète^ 
ments» les étreignent et les encbaineïlt ici-^-bas^ Âuai 
l'âme qui songe au retour doit-elle dëpoililler l'un après 
l'autre ces vêtements et s'alTranobir de ces odrps morteh 
qui la retardent et s'opposent à «on essor '^ 

L'idée de Proserpine tisseuse ne saurait hous.éire étrann* 
gère, après ce que nous avons dit ailleurs de la bonne fr- 
leuse tlitfayia et du fuseau dans les nlains des prêtresses 
de Diane^a Toutes les grandes déesses de la nature étaient^ 
à ce qu'il semble, ainsi conçues, et les Grecs^ idl éhcorcy 
ne firent que développer à leur manièi*e un yiemC sjm^ 
bole que leur avait transmis l'Orienta Ches les Egyptiens^ 
Neitb formait le voile de la nature, qu'elle aVait reçu d« 
Phtbas, et qui était un emblème de la création idtdleo-^ 
tuelle^* Cbez les Hindous pareillemetit^ à ToHgiiie des 

> Platk Gorg.» pk 9i3 StJSfh.^ pé 164 Békker<^ Phitâtth. de ^r. Kuni. 
Vînd.j p. 9a Wjtt.; Porphyp. de Antr. Njopp1>*)> c»|k i4v p. t^ ^^ 
Goeos, p. io3; Procl. in Fiat. Alcibiod. I^cap. 489 p. i38 Creozer., 
tom. II, p. 296 CoasÎD. 

^ PibèL de Anim. et Daernon., p. aS^ éd. Ficin., coH* Prael. in 
FUt. Alcib. I, iàid., et PUt. de Repobl. X, 11 ^ p. 611 M}* Sl»|>to., 
p. 49^ sq- l^ékker. 

3 Liy. rV, cbé IV, art. I, p. 97 sq., tom. IL 

4 ^ liy. Ill, cb. X, p. 519, avec la note 6 dans les ÉoMc^lfseln 4^ 
lom. t«T. 
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choses, Maïa s'unit aveo Brahm ^u soîa du mystérieux 
tissu qui représentait ^n idée les foi*mes ianombrables dejS 
^^^tur^*. La déesse 0e Çyrie^ elle aussi, outre la oeîo- 
fure^ avait la quenouille pdur attribut *é De là fut traiis-* 
plantée à Athènes la notico de VuiÛiéné-Ergané ou de 
la Minerve tisseiise, modifiée à l'imitation des femmes la* 
borieuses de l'ancienne Âttique'. De là encor^ dans la 
¥péme yiltoy l'Aphrodite ou Vénus-Uranie des Jaidins, 
dite la plus^ vieille des Parques^, conséquemment une 
Clotbo,. ua^ fifi^use divine, semblable à rUilhyia de Pant 
tique Ol^n, dée$s^ de la destinée et antérieure à Kronos 
9U,ap .^nops^ .C?est pourquoi) dans la Persépbone tis"* 
sea^s^ puvrière des oorps selon les Orphiques, il faut, fe<^ 
Iqp louie (^iparence^ distinguer cette œuvré matérielle et 
postérieure d'une œuvre primitive et plus haute, d'une 
opéi^tion, d'une éréalion intellectuelle, dont l'emblème 
^tait ce voile ou ce manteau^ ce vêtement merveilleux de 
Jupiter^ dc^t nous parlent ces niémes Orphiques aussi 
bien que Phérécyde*. J^t tandis qi^'à la seconde œt^vre se 
rattacha l'idée des lie^ du corps^, cette prison de l'âme, 
à la première ^'uEfit, comme nous le voyons par l'exemple 
d'Ilithyia^ l'idée supérieure de la destinée, de la fatalité. 
Du moment que se révèle la Nature» apparaît la Néces- 
sité^ c'est-à -dire l'encbainement fiital des causes naturelles. 

* Ut. I, çh. V9 p« sGq, tom. !«'. , 

* LW. iy,j ch, III> p. 29, toni. II. 

» Lit, VI, ch. vin, ar>. IX, p. 770 «qq*, tom. II. 
4 Même tome et même livre, cb. V, p. 654 ^ 
9 lÀv. IV, Qk IV, paMiige tléjà cite. 

* Ghap. III de ce li? re, p. aoà, ao5, n. 3, ci-dessuf. 
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tude de la vie. Là se tient atissi la mère et la ttontfice 
de toute créature provenue d'un germe^ s'occupait à ti»-^ 
aer avec art les voiles nombreux dont elle enveloppe les 
âmes. Cette tisseuse divine est Proserpine, c<>mme la qua^* 
lifiait Orphée^ et le tissu de $es mains c'eit ce corps nuH 
térieift. Plus les iimes s'attachent à la vie dé la terre^ pluâ 
nombreux sont les corps, qui, comme autant de vète^ 
ments» les étreignent et les enchainéAt ici-^-bas^ Âuaî 
l'âme qui songe au retour doit-elle dépouiller l'un apÉ'ès 
l'autre ces vêtements et s'affranchir de ces oôrps mdrteb 
qui la retardent et s'opposent à aon essor ^^ 

L'idée de Proserpine tisseuse ne saurait hous.éire étl'an<' 
gère, après ce que nous avons dit ailleurs de la bonne fr- 
leuse tlithyia et du fuseau dans les nlains des pi^tressé» 
de Diane ^a Toutes les grandes déesses de la nature étaient^ 
à ce qu'il semble, ainsi conçues, et les Grecs^ id éticore, 
ne firent que développer à leur manièi*e un yiemC ajm*' 
bole que leur avait transmis l'Orienta Ches les Egyptiens^ 
Neitb formait le voile de la nature, qu'elle ftVait reçu d« 
Phtbas, et qui était un emblème de la création idtdleô-^ 
tuelle^* Cbez les Hindous pareillemetit^ a ToHgiiie des 

1 PlaU Gorg.> p, 5^3 Sijefh.^ pé 164 Békken* FKktàtth. de ^er. Kuni. 
Vind.j p. ga Wjtt.; Pofphyr. <Je Antr. Njoppt^*» cap* i4v p* ^^ *W 
Goens, p. io3; Procl. in Plat. Alcibiad. I,cap. 489 p. i38 Creazer., 
tom. Il, p. 2g6 Cousin . 

^ Pi^èL de Anim. et Daernon., p. aS^ éd. Ficin., colU PraeU ia 
Plat. Alcib. I, iàid., et Plat, de Repobl. X, 11 ^ p. 611 M}* Sl»|>to., 
p. 49^ sq. lôékker. 

3 Liy. rV, ché IV, art. I, p. 97 sq., tom. IIw^ 

* (^, iiy. lîl, cb. X, p. 519, avec la note 6 dans les ÉoMrei^aebi 4^ 
lom. !«». 



Digitized by 



Google 



CH. T. DQCTKI^P J>£S ItlYSTàRBS. Sa7 

cli^aBes, Maïa s'unit aveo Brahm au 80Îa du mystérieux 
tis»u qui représentait en idée les formes innombrables des 
Clôtures*. lia déesse de Syrie^ elle aussi, outre la cein- 
fure^ avait la quenouille pdur aUribut*é De là fut tra|ia« 
plantée à Albènes la notion de Vuiiiiéné-Ergané ou de 
la Minerve ti^seuse^ modifiée à l'imitation des femmes la- 
borieuses de l'ai|Gienne Âttique'. De là encor^ dans la 
iqèxie viltey l'Aphrodite ou Vénus-Uranie des Jaidins, 
dite la plus" vieille des Parques^, conséquemment une 
Clotbo, u^e fii^use divine, seml>lable à rUilhyia de l'an«> 
tique Ol^n^ dée$s^ d^ la destinée et antérieure a Kronos 
9u,ap .^enops^ C'est pourqjuoi, dans la Perséphone Eis*- 
sea»e^ ouvrière des oorps selon les Orphiques^ il faut^ se<^ 
loi| toute apparence^ distinguer cette œuvre matérielle et 
postérieure d'une œuvre primitive et plus haute, d'une 
opéi^tioU) d'une éréalion intellectuelle, dont remblème 
4tait ce voile ou ee makiteaU| oe vêtement merveilleux de 
Jupiter^ dont nous parlent ces niémes Orphiques aussi 
bien ^ue Phéréc^de*. St tandis qp'à la seconde œi^vre se 
rattacha l'idée des liens du corps, cette prison de l'âme, 
à la première ^'usfit, comme nous le voyons par l- exemple 
d'Ilithyia, l'idée supérieure de la destinée, de la fatalité. 
Du moment que se révèle la Rature, apparaît la Néces- 
sité, c'est-à -dire l'enchaînement fiital des causes naturelles. 

* Lif. I, çh. V, p- «69, toqa. !«'. , 

^ Lif. IV'^ ch. III^ p. 39, tora. II. 

s )L\^ VI, ch. VIII, arK IX, p. 770 «qq*, tom. II. 

4 Même tome et même li? re, ch. V, p. 654 ^ 

s Ut. rV, ok IV, paMiif e tlé|à cite. 

^ Gh«p. III de ce li? re, p. aoà, ao5, n. 3, ci-dessuf. 
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Cet enchainement est figuré tantôt par un lien magique, 
indissoluble, ouvrage d'Hépheestus , tantôt par un tissu 
que forme Proserpine ou que file Ilithyie ; en sorte qu'à 
la fin la fileuse divine s'identifie avec la destinée, dont son 
travail exprime la i^parlition*. 

Le poids qui pèse sur l'âme, par suite de la seconde 
opération de Proserpine, et qui la retient ici-bas^ est com- 
paré, chez les anciens, à cette singularité qu^ofiPrait, selon 
eux, le poisson nommé Glaucus, entraîné dans la profon- 
deur des mers par toute sorte de plantes marines, de co- 
quillages, de pierres, qui s'attachent à lui et le fixent au 
soP. Ce poisson était du nombre de ceux qui, au lever 
de Sirius, supposé exercer sur la mer une action si puis- 
santé, passaient pour rester cachés pendant soixante jours 
au fond de ses ab!mes>. Symbole de l'Ame descendue dans 
la^ sphère humide, il fuyait devant les rayons brûlants de 
l'astre du Chien, devant les feux de la sphère étotlée, et 
allait s'engager sous les eaux parmi les herbes qui l'y en- 
chaînaient. Pareillement, son homonyme , le démon ou 
génie Glaucus, ayant voulu un jour, dans l'île Dia ou 
Naxos, faire violence à Ariadne, fut enchaîné par Diony- 
sus avec des pampi*es, et il devint un des prophètes de la 
mer en compagnie des Néréides*. 

Mais l'âme n'est pas faite pour rester à jamais atta- 

^ V., sur cette idée si riche par elle-même et dootles ptiilosophes 
ont fait one si fréquente application, Catacker ad Antonin* IV, 36, 
p. lia sq. Cf. Welcker, Zekêchri/lf» àUe Kunstj I9 a, p. aaSéqq. 

* Proclus cité plus haut. 

3 Plin. H. N. IX, cap. 169 sect. 25, p. SogHardtfîto., «5» annotjit. 

4 Athen. VII, p. 81 sq. Srhwcîgli. 
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chée à la terre; elle doit reprendre son toI et remonter 
aux cieux. Le démiurge suprême, le père céleste, Jupiter, 
dans sa miséricorde, a voulu que les liens dont les démons 
Pont enchaînée au corps pussent élre i*ompus, et elle en 
est a£Praucliieau temps marqué*. Hadès, le bon, le doux 
Hadès, est pour elle l'auteur de ce grand bienfait '• C'est 
lui qui délivre les âmes des soucis, des tourments de la 
▼ie, de toutes les vaines agitations qui les partagent dans 
ce monde multiple et divers. Alors leur est présentée la 
seconde, coupe, la coupe d§ la sagesse, qui les rappelle a 
elles-mêmes et leur fait oublier les séductions de la ma- 
tière'. Alors elles commencent à pressentir l'esseiice des 
choses et a soupirer après le retour* Dans le signe du Ver- 
seau se trouve placée l'urne*, où le juge des enfers jette le 
sort de grftce qui doit leur assurer ce retour et les ramener 
aux sph^es supérieures par la porte des dieux ^. L'enfer, 
personnifié chez les Egyptiens, comme nous l'avons plus 
d'une fois remarqué ^ cet Âmenthès qui recevait et ren- 
dait tour à tour •, était identique avec Osîris, le grand dieu 
de la nature, qu'Hérodote, d'un autre cdté, appelle Dio- 

« Plotîn. rV, 3, la. 

^ Plat. GratjrK, p. 4o3 Stepb., p. 44 Bekker.; JaliaD. Op., p. i35 
aq. Spanheim. Cf. Creuzer. Commenr. Herodot. I, p. 3io sq.., p. 326" 
3a8. 

3 Plolin. IV, 9, 4. 

* KflcXsnç ou xflSXin), ches lea Romains Amphora ou Jijiêarium^ ou 
Aqualu (ProcL deSpbaBr.,p. 19 cd* Anlfcrp.j Hjgin. Poct. Aslp. III, 
a8, p. 53o SUfer.). Dans beaucoup de sphère^ TUrne remplace le 
Verseau, d'où les noms hindou el persan de cette consteUation. ' 

' Macrob. in Somn. Scip. I, la. 

6 Lit. m, cb. VI, p. 464, tom. I". 
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nysuBy en qualité de jage des morts. La doetrine d«si mys^ 
lères demeura fidèle i ces antiques coaeeptioos , et Dio* 
BjTsus y fut en même temps la personnification du cercle 
de kl Tie et de la moit. C'est en oe aens qu'il est nommé 
eiiea Hermias, « celui qui yeille sur la palmgenésie on se- 
conde naissance de tous les êtres descendus dans le monde 
sensible^.» 

En efièt, comme nous Parons dit, les Âmes, sit6t qn^elks 
ont bu à la coupe de sagesse, aspirent au retour. Mais, 
avant qu'il s'opère et pour qu'elles en deviennent capa- 
bles, elles ont à subir bien des épreuves, elles ont à ao- 
complir des migrations et des^ purifications indispensa- 
bles. Les Égyptiens, nous le savons, et les Pythagoriciens 
k leur exemple, admettaient une période de transmigra-* 
tion de trois mille années, durant laquelle Pâme parcon** 
rait succe^vement les corps des animaux*. Pindare aussi 
ne laisse Pâme parvenir aux iles des bienheureux qu'aprè« 
qu'elle a trois fois achevé sans reproche la carrière de la 
vie ^ Platon, les anciens Platoniciens , Plotin lui-même, 
et, à ce qu'il semble. Porphyre dans plusieurs de ses écrits, 
professent le même dogme* et maintiennent la piigr^Uo» 
des Âmef dans les corps d^s qninyaux, lapiblique adopta 
l'opinion opposée, et Proclus, prenant un milieu, essaya 
de concilier les partis contraires , tandis qu'Hiéroclès et 
Hermès, dans Stobée, n'admettent d'autirç mgr^^tion que 

• In fut. neddt.,ubimipra. 

• Herodol. II,ia3; Amtol. de Anima, l,c«p. ^ÇfiUw* ni,ch. Vf, 
p. 464-467, t. !•'• 

> Olymp. II, aS. 
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c«|le d'aa corps d^omme dans d'autres corps humains*. 
Du.rerte, le dogme de la Tnétensomatoae^j commun à 
l'Egypte et à Ilnde, fht importé dans la Grèce par les 
vieilles corporations sacerdotales qui présidèrent à Tédu- 
cation de ses peuples. A ce titre et conformément aux 
principes que nous avons posés plus baut , nous pouvons 
le qualifier d'oiphique. Si ancien qu'il fût, il se perpétua 
jusqu^aux derniers temps, comme en font foi les ouvrages 
de Cîcéron, de Virgile et d'autres auteurs bien plus récents 
encore. 

Dans le système orphico^bacbique, le retour des âmes 
a lieu, aussi bien que leur descente, sous les auspices de 
liber et de Libéra, les doux, les miséricordieux souve- 
rains des morts. Proclus s^en explique fort longuement 
dans son Commentaire sur le Timée de Platon *. le grand 
moyen, dit-il, pour échapper aux détours du monde sen- 
sible, au cercle infini des migrations que Pâme y parcourt, 
des épreuves qu'elle y subit, c'est l'initiation aux mystè- 

* Wjtjcnb. ad ?Ut. Pbœdon.^ p. aip. Ppqr «e fwrc piyç wJic rpip- 
pléte des opipions de Platpn à ce sujet, il fa M ( rapproo^^r 1^ Pfi^^re, 
p. a48sq. Stepb., p. 438qq. Bekk.^leTiiffëe^p.^y p^ i3?f^q.;la C^pii- 
blique, p. 6149 p. Soi sqq.; le Phédon, p. 81, p. 5a ; le Gorgias, p. 5%^^ 
p. i65. Plotin s'explique sur la descente de Pâme (xoSk^oc) dans ses En- 
n^julcs, iY,8; et forplijre avait écrit sot «op rotei^r (Augustin, de 
Cif, l?ei, ^f î?9), Cj; Virgil, ^:^\d, VI, 7^5 fq^,, ff^c H i?f fiw»?n 
sas de Hejne sur ce livre. 

* Ainsi que l'appelle justenaent Plotin, passage cite', et pon pas mé^ 
tempsychose. Cf. Greuzer ad Plotiu. de Pulcrit., p. ^o, 272 S(j.; et 
«om. I«», p. 376, 4^5 sq. 

> Pag. 33o. Cf. Olympiodor. in Phaedoii., infragtn. Orpb., p. 449» 
5o9 et 5io Hermann. 
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r^ de Dionysus et de Cora. Ëa ce sem nouveau . Diouy- 
sus s'appelait le Libérateur ^^ et son épouse, la bonne, la 
compatissante Persëphone, le secondait dans cette œuvre 
de grâce et de salut Suivant Platon % c'est elle qui règle 
la destinée des âmes , qui renvoie sur la terre, anoblies et 
pour y grandir encore, pour s'y élever jusqu'au rang des 
béros, les âmes qui y ont déjà vécu. Toutes les âmes, 
après les purifications nécessaires, doivent retourner aux. 
célestes demeures d'où elles sont venues. Moins l'homme 
s'est purifié dans cette vie, plus longtemps et plus sévère^ 
ment il doit l'être aux enfers, où Pattendlent diverses ex* 
piations par le feu, par l'eau, par l'air >• Des expiations 
analogues existent dans les mystères, qui peuvent lui 
sauver celles là, et dont nous avons déjà traité en par-- 
lant des Lénées de l'Attique dans notre chapitre précé- 
dent. 



IV. Les symboles do culte mystérieux de Bacchns et de U doctrine des 
mystères, soit en gëne'raU soit sur les vases grecs de l'Italie en par- 
ticulier. Destination de ces rases, leur sens, leurs peintures^ exem- 
ples des représentations figurées y relatives à Bacchus, à sa légende, 
aux dogmes fondamentaux de la religion bachique, qu'ils offrent aax 
yeux. Les Danaïdes et leur rapport avec les mystères. 

Tous ces dogmes physiques, métaphysiques et moraux 
de la religion mystérieuse de Bacchus, s'y incarnèrent en 

* Ai>ot6ç. Çf» ch. II, p. 73 sq. ci'desêms» ^ 

^ Meno,'p. 81 Steph., p. 348 Bekker. 

> Plat. Gorg., pag. 5a4 H* Steph., pag. 167 Bekker., coll. Virpl. 
iEneid. /. /. 
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quelque sorte et s'y personnifièrent dans un grand cycle 
de symboles qu'il s'agit maintenant de parcourir. C'était 
un usage i*eçu dam tous les mystères, que les divinités 
auxquelles ils étaient consacrés, celles qui y jouaient un 
rôle ^ et le cortège entier de leurs ministres ou de leurs 
serviteurs surhumains, fussent représentés, à leurs f&tes, 
par des initiés. Les points essentiels de la doctiîne , tels 
que Dieu, la création, la hiérarchie des esprits, les âmes 
avec leurs destinées et leurs migrations, le monde infer- . 
nal avec ses joies et ses douleurs, étaient figurés dans une 
série de scènes significatives. Les chants et les sons variés 
de la musique, la profusion des lumières et d'auli*es ac> 
cessoires contribuaient a fortifier l'impression de ces en- 
seignements salutaires. Cet appareil extérieur ftrt apporté 
d'Orient et d'Egypte avec la doctrine elle-même, comme 
le prouve entre autres la fête nocturne deSaïs, transplan- 
tée dans la Grèce, et dont nous avons déjà parlé plus d'une 
fois. De même les Eleusinies, aussi bien que les fêtes cahi- 
riqu^s de Samothrace, lorsqu'elles travestissaient les prê- 
tres en dieux cosmogoniques ou astronomiques^ ne fai- 
saient que renouveler la coutume égyptienne. Nous 
savons, par exemple, qu'à Eleusis l'Hiérophante repré- 
sentait le démiurge, le Dadouque le soleil, l'Epibomius 
la lune, et l'Hîérocéi'yx Hermès*. Un autre écrivain nous 
dit : Le dadouque était l'image du soleil, et l'assemblée 
des initiés l'emblème du monde*. ÂBome encore l'en- 



i Buseb. Praep. £? . 111, p. 117 A. 

> Cleanthes Stoïcus ap. Epiphan. adT. Hapres. IlIyQh 
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\hvw^f^\ 4^ fnomvfint était figavi par un prdtre ou par 
^m pvét^^09 qiii diiparaissait ao milieu du temple*. 

Qaçint aqxlltoçbaiialas» les témoignage» ne manquent 
pa9 Bpq pli^^ et ilii sont toutrà»tfait explieites^. Nous aTons 
cité plus b^ut^ la description qui nous a été conservée de 
la piToce^ipi^ ^pl^paelle d'Alexandrie^ où l'on vojait des 
ri^prés^tjitiops aoloesaka de fiaedras, de sa nourrice Nysa, 
et d'autres per^ponages dn même genre. Sans doute les 
fêtef du diw n'4t9i«nt ni toujours ni partout aussi somp- 
ti^^se^ f et \\ fat un temps oà y selon Plularque, elles se 
çéjébrai^pt 9veç um dimpUciié toute populaire*. Néan* 
mpiqs, m^Q daof l'antique Athènes, les personniâca- 
tiQn3 ^ 1^ ^ène» symboliques en fiiisaietit déjà partie. 
Atinai^ dit nn aopîm^t l'un y représentait Dionysus, qb 
aMtr^ ^^ Satyr^y un iriusième un prêtre d« Baoôhus. Et 
c^ci s'étçqdajt aux légendes mystérieuses , comme le 
prouye ce passage de J^i^ien^^, on, parmi ks aujets d» 
d>in$e^ minaiquç», il e«t question du démembrement 
d'l4çcbi^9 di^ r^rnbfa^ement de Sémélé, et de la doutée 
nai3fappe d? Pipqy^ui^f De telles soèni»seffFirent plus tard 
dç nV^dèlç^ etf «ux poètes ei aux artistes ! i Nonnns poor 
sa desçvipiipn #i aaiviée de la moi^t de ^grens, et à l'aa- 

« TertaUian. ad Nui. 11^ p. 3o. 

* Ghap. II, art. V, p. 1^4. 

* Tè iroXot^ Mp.iptTO ^vifAOTtxûc x«l tXap&c x. t. X. Plutarch. de Gupid. 
dîfU>9 p* 1^4 WyUcob. Cf. Schwars Bliscellan., p. 73 sq. et p. 96 sqq. 

4 Ariitid. Panalhen., p. g6Jebb., ièi SchoL ma. ap. Valckenaer 
Dîatrib. Earipid., p. i55 A; — edit., tom. III, p. a2 Dindorf. 

(l.D.G.) 
i De Saltat., i 39, tom. V, p* 1^7 Bip. 
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ét^j^nt (Qo^tumé^ en Oaocb^inte^^ Et quoique }e térnoi- 
g^g^ de PlMtovqw^ Flfppprlé ^i-de^u^^ pût fotiw peiw^r 
qv^ Tias^ge di^^ mA3qw«^ dans (5? # fttPP était, «n* ip'nova- 
tiwréç^^irt^ dM Ittw, wwi bi^P qw l^çtarsi l^svêt^^- 
Q|opt9 et 1^0 waes^ prççiff :ç, il n^m ^^t pw mpii>s certain 
qpe Q^ »wge, de twte antiqpîté en Egypte, datait e» 
(irèço d^iuie époqae yecpl^. Fi-équemmept dea person* 
DUge^ m^aqyéa »e rwwirqMent d«ina Iw pompes bachiquea 
p^intf^ ^ur les yaaas greca d^ TliaUe; etaana doute que, 
d<uis lea <^pulenle9 cploaiea de cette contrée, Ton a'écarta 
d? bpope heure de la aiqaplicité primitive, eomme, d'un 
;iuti^ çi^t^ , ee fut M que l'antiqoe liberté dea Dionyaies ae 
xnaiotiiit davantage* U ne faut pas s'imagineri d'ailleura, 
que cçs f^ea ai répandufs aient été célébvéea de h même 
manièire chejs toutea \^ tribua grecques', l^ pawage de 
Pluiarque n'e» eat que plua dign^ d'attention à d'autrea 
égarda- Trpia o« qqatie personnages m plua epmpoaoîent, 
suiriiDit lui^ lea TieiUes proçeaaiona baebiques de la Grèce. 
I^ pballaa y était porté splenneHemeot, C'était, ayeo le 
taureau et le serpent, l'iaiage la plua antique et la plus aar 
crée de toute cette religion ; et ces trois symboles, qui ne 
différaient que par des idées accessoires , ayalent au fond 
une même signification générale *. 

a Ofl €h. lY, art. II, p. »38 et o44 et^isuê. 

aQT. BsiMlfcr, ItUém imr JficfuÊoL df9 HflltM, I, p. 19^ «^. 
4 Qf:^ 91» le pb«Uaft et ritbjpMlIqt,^ 99Utl|. t^ Odjft. 1, 106, p. 5ii 



Digitized by 



Google 



916 LIVRE SEPTIEME. » 

Le maître de la reUgion, le prêtre, est en même temps 
PifiTenlenr de ses symboles et le premier artiste* Ce grand 
fait, constaté par l'histoire de tous les cultes^ et que nous 
avons posé en principe dans l'Introduction de cet ou-^ 
vrage*, se vérifie ici d'une manière éclatante. Les pre- 
miers prophètes de Bacchus furent aussi les premiers au- 
teurs de l'appareil sacré de ses fêtes. Il y avait, pour la 
célébration des mystères, un rituel en forme, qui était at- 
tribué à Tantique Orphée, et qui, à en juger par quelques 
fragments, n'était peut-être pas moins détaillé que les 
prescriptions de Moïse aux lévites. Nous devons au sa- 
vant Macrobe* un de ces fragments, dans lequel est dé- 
terminée la manière dont Dionysus doit être représenté 
en qualité de démiurge. Il y est fait mention avant tout 
du péplus de pourpre, semblable au feu ; puis de la peau 
bigarrée du faon, figurant le ciel parsemé d'étoiles; en- 
suite du baudrier d'or, emblème du soleil levant et colo- 
rant'' le ciel des premiers feux de l'aurore ; enfin de la 
ceinture , symbole de l'Océan qui entoure la teii'e. C'é- 
taient là des instructions pour le costumier ou stoliele y 

r 

comme les Grecs d'Egypte appelaient dans leur langue 
une des divisions de la caste sacerdotale de cette contrée'. 

fias.; et sar le serpent, Vossios de Tbeol. gent. IX» 29, t. II, p. vfi 
Amstèl. 

* Pag. 10, 1. 1*'. 

s Saturnal. I, 18. Cf. Orphica, p. 464 Hermann. 

* SToXionoç. Cf, la note a, { 4, dans les £claircissements sur le lifrelll 
p. 793, tom. !•'. Le passage de Macrobe est probaiblement dré 4es Upoore- 
Xtxoc o«'{spo«To3|i(9nxad*Orphée,siir lcsÉ|iieU il font voirEudocitt Violar., 
p. 3i8 (etliobeck, yiglaoph,, p. 737 sqq.). Dan» les Spécimens qfaficieni 
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L'esseace du symbole et de rallégoiie ^ c'est, comme 
nous PaTons bien souvent remarqgé, de s'adresser au de- 
liors et au dedans , de frapper à la fois les sens et Tdme ; 
et leur prix est d'autant plus grand qu'ils donnent plus 
à penser à celle-ci, tout en satisfaisant ceux-là davantage. 
Les mystèi*es des Grecs remplirent celte double condi- 
tîon. Quelque profonde, quelque difficile à pi'oduire an 
dehors que fût la doctrine qui parvint a ce peuple des 
contrées ëti^angèi^es^en se l'appropiûant, en la propageant* 
et même pour l'inculquer plus sûrement, il demeura fi- 
d^ i la loi du beau , autant du moins que le permettait 
le but de la religion secrète. Nous n'en saurions citer un 
exemple plus concluant que l'inimitable et toute mystique 
fiction de l'Amour et de Psyché. On y trouve réunis dans 
ane merveilleuse alliance le génia de la forme, qui .flatte 
les sens, et celui du fond, qui plonge l'âme dans une rê- 
verie sans fin. Evos tenant un papillon suspendu au-des* 
sas d'un flambeau*, est, à le prendre poétiquement, un 
emblème parfait des tourments de l'amour; pris au sens 
des mystères, cel emblème contient l'idée profonde et sa- 
lutaire des souillures de la matière et des soufirances d^ 
l'âme purifiée par le feu de cet impur contact. Sans accu- 
muler ici les ex:emples , posons en fait provisoirement, 

êcuipturé, été., Londott, 1810, pi. LV et LVI, se trouve un éuete-pan- 
théistùfue dû Bacchus mystique, ou uoe personnification de ^ tdme 
du inonde, ouvrage de l'époque mâtédodoieDae, découvert à A.c|uila, 
dans le royaume dé Naples^cn 1775, et qui tppartieot au même ordre 
d^idées ajoibbliquetf ^ue le Dionjsus-démiurge de Macrobe. .^ 

* K pi. CV 6is, 4or) a. Çf» chap, IV, p. 2»6, n. 3 ci-dessus,, jet ci- 
après, rh. VI. 



Digitized by 



Google 



318 LivAtt SBPl'iêlfffi. 

sauf à le tléitioiilr^** plus tiiitl , qo'Utt^Ë gt*atide (Kjtrlk^des 
fables de la mylhdlo^ grecque, i^déptstidatumetit ém 
&etlS qU^élléS avaient datis la bôihîke du pétiple^ en ttût^ 
vaitot utt autre dàirà les mystères. Ckac^tie symbole y 
chaque fnyihiSf chaque rite dil chaque iâstfuinetit du 
culte publki, y fut CA qtielqaé it»rte pénétré d'an éiémeat 
tidiiV^aû qui te tt'ahsfomiia. Le kngdge mêntie fat sèatnb 
Â Celle i¥iétaiTH>i'pliOsé. Il y atait titie multitude d'exprès^ 
siètis «t de foi'itiiile^ cn^iques^ dont le^ m^ étaietit d'o^ 
riginè étrangère m dériHraiéht d'nn MltiqM mage^ liiali 
dbilt lés aûti*es n'ëtaiétilrquè des ittots de la tie oom^muihey 
auxquels dti donnait une sigtiifleatioti plus haute ^ Le 
ttldis, pat* iSxenip^ Ché^ ïés Or|)hi^i>e9 pétait lÉommé 
bmif^y Comme la tiôiivelle lutte a>eA^ elie« quelques an^ 
ciétisMl suffit de Se rappeler lé BflCclms-^'Sabos de TAsieN 
Mitieuris, domitiatetii' dc la lune et portant lès aitributa dtt 
tautéau^^ tl suffit de Sôngèr àU Mois ^sonnifié et J&nn 
hièé^ pour entrer dafis Fesprit dé aémbtablei^ ex|A*esarons*« 
S*il eu est aiUÂi de lataugu^^ que doit-ee doi(icèlré4iBs 
rèprésètifaiiOUè de i^ërt? Les bas^rdiefii et bien flm^n^ 
taré ks médailles, lëè pierres gra^4es^ \^ vases iurtou^ 
offrent ùûti ample moisson de figui^ès et de icèuéB aymbo- 
tiques empruntées aUxmystèrê!$.p0ur les bits«>rélte&, i 



« y. Ftn^. Ophic», ^i 498 Hsirmana. ^^w Lob<ick» Jgltaph., 
tib. il, |>ârt. III, ttkp* Vnii pi 634 ftqq. ( J« D> G^) 

♦ r.ch. tV,art.III,p.tl45«Mé«j«àr^^ll4ll¥jV^€9i. llî^^9ié^i^ 
lom. II. ...,,/.•: 

s Çf, Creuier. Dionjs.». p. .56 iq. 
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dToiM cité plus haut le conlbat de blôtiyèutj cûtttré Ly- 
curgue, et Zagreus déchiré par les mains des 'ï'itart£l<<, 
sans parleç de quo^ues aaices* Des (ô^etaplés tîréà des 
{ûevres gravées et d^ ndédoilleB om Mi rèetiéilllt pAt hoû& 
dons UQ autre ouvrag^e^ ao^Uel il Mfyté ètiffii ddt téùV^yéi' 
m les iBdic{uant^ Tels sont 1^ B*«»dlUs âi'hlé dé bbtû^ê 
sur une médaille de Nicée^ i iufc'ûtid attire déOélâ ëA ffî* 
c^e^ le taureau à tàte humaine bat^bûe^ i*ë^i^é^cfnfâbt lè 
même dieu adoré sous icellc fbirme ^ àTëe le sùi'hoii:! de 
ffébon f^r liQfifliafattant^ deNéûj9olië^ CâM^^hié^f âtir 
uue troilièm^ n^aiUë ^ àp^orlenant it U Ville également 
sicilienne de SéliUunfe^ d^tioi obté ^iVMèir^itie dssi^, tête- 
Tant 1^ oflircsses d'dn serpent, d« VMit^ ^Mété Baeàhtiâ- 
HéboUf eesid^4t %iures téunies fuiéâiit allusion à h nai^- 
sai2ce de^greiis pair l'oni^u de Jtipitei^ métamorphosé 
epi serpeu^ ek de PexséphoiiMS^ sa fille*) de ploà, la tnd- 
daille grecqile d'Âradus em Fhëliicie, avec PurAe éûiré 
deux bi^u/éhes depalmiel*, gardée pôi^ détlit ^phiil::!;:, auti^è 
allosion «tt^ ihystères de Baochus ^ <fii ée i*éïràtix^ tut 
leftoftonnaîes dèlllede Chios*^ éttfiûla édédaille grecqué- 
lyd^ilAe sur laiindle parait ^ absolUtiléM comme &trf* té^ 
ya^fe^ te Baechus^aalifié d'Iâdim^»^^ '^ ^epifé et !a 

< PI. GIX, 444f et GXLynii SHkéCfip^ i<d ét^di-aèsséài. 
* Nons noas sommes fait un devoir de reproduire ces exemples dans 
no<^ia1)fc)iè8, d'après les tab. III et iV du Dionysus. (J. 6. G.) 

3 Wi. CXXyiIIi ifiiy toit. 4^1 4k^ let i^èi^licatioD. 

4 PL GS^VII^ 465 «> ceUb CXXVI^ 465^ ittëc ni»:l^^lH)àt^ e( idl^tow 
jiftf^ p. 76» en ajoutant Macrob. Sat. I, i8. 

» PI4 CXXTI^ 404. <y: Pi ad5, li. t, et 258, à. i, d-iei^u^. 
PI. CXI, 487 a^ coU. CGXXI, 755, et ci-destus, p. in, d. i. 
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longu^e tuuîque talaire- ou baaaaride, et épanchant tme 
coupe ^. 

Quant aux vases, et principalement aux vases grecs 
de l'Italie, décorés de peintures, la plupart réprésentent 
des personnages badbdques et des scènes relatives au culte 
mystérieux de Dionysus. Il est donc nécessaire, pour bien 
comprendre ces représentations, de se familiariser avec 
le sens et l'esprit des mystères de la Grèce. De bonne 
heure, il est vrai, Ton s'est aperça que la mythologie vul- 
gaire ne suffisait point à les expliquer. Mai» les érudits 
toscans s'étant préoccupés de l'idée .que tous les vases 
peints sans distinction étaient d'origine étrusque, et s'é- 
tant par cela jnéme engagés dans une fausse voie d'inler* 
prétation, il a fallu toute la critique de Heyne pom* i^é^-* 
fuler celte erreur, et toute la sagacité des antiquaires 
allemands et français qui sont venus ensuite pour ouvrir 
la vraie route. Convaincus que la plus grande partie des 
vases sont d'origine grecque, c'estauxmjrtliesdelaGrèce, 
c'est à ses croyances, à ses- mœurs, à son histoire^ qu'ils 
ont demandé l'explication des peintures qui les couvrent, 
et souvent avec un succès atissi heureux qu'incontestable. 
Toutefois , pour les va^es des mystères et en partioidier' 
des mystèi*es bachiques, l'on ne saurait se flatter de pé- 
nétrer le véritable sens de leurs représentations qu'en 
étudiant plus profondément encore qu'on ne Va fait l'iné- 
puisable fable de Dionysus^ les restes de^ anciennes Dîd- 

nysiades, soit dans les fi^gments des ti^agiques, soit chez 

î * 
' PL CXI, 4^ a. Çr. cf-</eM«M^ p. ^7 sq.» «fecloi waiHiMeott in- 
iques. > t*' 
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Hoaaus et d'antres poètes compilateurs^ Il faut aussi don- 
ner -çbEks d'attention aax fragments des historiens grecs 
perdus 9 et appeler a son secours une classe d^écrirains 
presque totalement négUgée jusqu'ici, nous voulons ^re 
les philosophes grecs , surtout les Platoniciens. Puisque 
les peintunas des vases, ttnsi qu'on s'accorde à le recon- 
naître, se rapportent en grande partie aux mystères ^ 
n'estai! pas naturel, pour les ^bircîr, de s'adresser à 
ceux' des auteurs de l'antiqmAé qui se sont le plus occupes 
èea mystères? 

Les vases peints se rencontrent dans les pays habités 
par les Grecs où le culte secret de Bacchus , de Cérès et 
de Proserpine fut dominant, surtout en Italie et en Si- 
die, et principalement autour des anciennes villes de Ca- 
poue et de Nok. Mais Ton en trouve ausa dans l'ancienne 
Grèce, et au voisinage d'Athènes en particulier ^. Presque 
tous on lès découvre dans des tombeaux , où d'ordinaire' 
ils environnent le corps du défunt, et se voient aussi 
suspendus aux murs par des clous de bronxe. Sur lès 
tombeaux mêmes nous savons que les Grecs avaient cou* 
tume de placer aussi des vases. A cet usage se rattachaient 
des rites et des idées religieuses qu'il est bon de rappeler 



*■ K HamiltoQ dans Bœttiger, yàseng^mœldoj I, p. a6 sqq,^ et l'oa-; 
▼rage de ce dernier déjà cite', Archœol. der Mal» I, p. Si. — Çf.^ sur 
la topographie des vases, le § i de la note ai dans lesÉclaircissements 
sur ce lÎTre, fin du toU, note où noaft aTons essayé de concentrer les 
résultats les plus importants des recherches, soit archéologiques, soit 
mythologiques , auxquelles cette classe de monuments a donné lieu 
dans ces darnières années. ( J . D . G. ) 
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icL Dans les noces des ÂthëBieos^ un jeane BQrQo% le 
parent le plus prooke du: Sa^ndé^ poisait; à ïa eowxê Colrr 
^rrhoë Venu destinés à la purification^ d^ fiejfit qvfîi 
était nonmé Louirophare , 09 odui qm peste. Fcan du 
bain. Un jonvenoean semUeUe^ désigné aMie le noiii es 
Càmillusy QTait «on réle' dons les cénéesonies des npoes 
romaines* L'eau y fiiissôc aUo^ien à Pélë8i6Pt lianâde el 
primordial, à la propàgaiion^ à le tdoondSi^ «t 1^ vase^ 
servait à la puiser était fin ettUblàme de rhjnieii el^Leeee 
bénédictions^. Aussi^.par une autre allusiondes pins tosH 
diantos, un tel vase ^tait^iiâëpeeé, ehe^ les Greos^ anr la 
tombe des personnee n^n mariées ;, pouir feire e&ten(be 
qu^eUes4i'ayaientpoiiil prislebaiii de l^yménée tôt qu'elles 
étaient mortes sans enfants'. C'est ce que naneexprimaas 
par la couronne de fianeée |dacee aur le tombeau des nm^ 
ges. Chez les Egyptiens^ le vase h mj^tre de l'^aa ««ak 
trak, dans les sépnltiiiieS) aarafi^vldûssement dee ânMs 

> ^. Pemosthen^y p. 10S6 éd. ^eis)^.; Ei^sUth. et Schol. ad Uiiid. 
XXIII9 14^ Suivant PoUux ( VllI, 7, 66),. on plaçait sur ces tombes 
Vîmag^e d*ane jeune fille avec une bydrie k la main. 'Une statue sem- 
blable snr nm tambÉajs, ateo eu sans «e Tase, 9^ ttdmouiit, cheslei Aa* 
tiques, lirtonojta. Le vase était noir d'ordinaire, et pour cette raison appelé 
Xt6u;; mais son nom le plus usuel n*en était pas moins -h XouTpocpopo; xocXuriç, 
quoique ce dernier mot ftt celtii de xdîX-Tn), employé plus tatd, aient été ap- 
pliqués à des vases à boire aussi bien qu^aux vases à puiser de Peau et 
aux urnes funéraires. Cf. Homer. hymn. in Gerer.^ t. 10^, ibi Ruhn- 
ken. et Valckenaer ad Hippolyt. lai ; Theocrit. tdylL V, laj ; Gyrillus 
ad Hiesych., tom. Il, p. ia8 Albert.; Pbilem. ap* Athen. XI, 34i p* 934 
Schweigb«3 Coray ad Heliodor. ^tbîop., p. 84; Pluttrch. Marcell.| 
cnp« 3o. ^ (y\ la même note, fin du vol., § 3« (T. D. G.) 
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descendues i^u ténébreux séjour* ; et il se peut même que^ 
chez les Giecs, selon ce qui a élé dit plus liaut', la çon- 
stellatioi^ appelée yalgairemeat le Verseau ail éié^ dans un 
ims my^f lieuX) un signe d'e$|iérance pour Pâme soupi- 
çimt aprèfi^ s#p retour. C'est ^i|i exemple de plus des si<^ 
^ûficatîpns diverses dont ef t «susceptible un seul et m^e 
symbole^ 

Qmua^ à la destination gépér^ des Tosesquel'on trouve 
en 9 grande quantité d^ns les topibeauxj^ nous n'ayons que 
f0\i 4e çl(pse§ à en dirç d'apr^ les recbercbes récentes dont 
f)ette qiAe^tàon a été robje^Un poiii^bofs de contestation^ 
e^eib Qtt'ils'ae renfeim^f^iit point }es cendres de» mort3) 
^ne ks (ïiwa de l'âincienne (tf^ ^tf^rr^ent au£|Eii bien 
que nous* U lai^t lea pon^dérer <KM;nn:tf^ vm présent que 
le défont empestait avec lui fkms la toniil^, qui lui ^v^t 
éà& précieux et cbfr inâme pendant la vi^ Mais comme 
Vim n'en découvre pqint 4fkxu toutes les sépultures^ que 
{dnaieurs ont été tronvés sans fond^ ^t quç la plupai^t, 
ainsi que nous Tavo^sajEsut observer^ rfqprése^t^t des su- 
ie^ bacbiques, il est naturel de pens^ q^e cçs dons faits 
aux morts durant leur vie, et qui les suivaient ^u lom-- 
beau^ avaient un sens reli^u^ qui les. concernait, qu'ils 
lenrirarent adresaés en vue des mystères de Baccbus, à 
titre d'initiés y et par une sorte de commémoration et 
d^tlfstatipn à k fiûs du sacrement qu'ils avaient reçu. 
Or, l'initiation avait lieu, selon toute apparence, à la 

« Ç^ lir. III , ch. II I p. 414^ ^ lorlauft la aol» 5 da^» Iç^ SçlMr- 

^ Art« précéd.i p. 3o9« 
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même époque où les enfants de la Grande-Grèce étaient 
admis au mng de^ Éphèbes, c'est-à-^dire des jeunes gens^ 
époque où ils prenaient le manteau en usage dans cette 
contrée, et tel qu'on le remarque fréquemment porté par 
les figures tracées au revers même des vases ^. Tout induit 
donc à croire que ces vases furent peints et donnés en 
mémoire de cette double cérémonie. Plus grands étaient 
les biens que les anciens se promettaient de l'initiation 
aux myâtères, surtout après la mort, plus devaient leur 
être chers ces présents qui en étaient les gages sacrés, et 
voilà pourquoi ils voulaient que les morts les emportassent 
dans leur dernière demeure. Du reste, on sait «que, dans 
la Grande-Grèce, les femmes aussi bien que les hommes 
étaient admises aux mystères bachiques, vraisemblable* 
ment, dansnombredecas^àrépoquedeletir mariage. Elles 
étaient ainsi consacrées à Liber et à Libéra, dont l'hymen 
mystique devenait le prototype de leur propre hymen^ 
béni en quelque sorte par les grandes divinités des mys- 
tères, et revêlant le caractère auguste d'un véritable sa- 
crement*. Par là s'expliquent les scènes d'hyménée que 
l'on rencontre si fréquemment sur les vases peints, vases 
commémoratifs , comme nous le disions touJt à l'heure, 
que les fiancées recevaient dans cette circonstance solen- 
nelle, et qui les si^ivaient jusqu'au tombeau^. 
Mais, ne manquera-t-on pas de demander, par quelle 

* V., entre autres, pK CXLIV ter, àTec l'ezplic. 

* TtXoç. Qf. liT. VI, ch. I et II| p. 566 et 617, tom. II. 

3 V, Bœttîf^r, Aldohrcmdim. ffoehzeit, p. i44 ^^*y ^^ *on Archœo» 
hg* der Malêrei, I, p. Q07 sqq. 
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vaison dea waaes précisément furent-ils choisis pour ces 
cadeaux de confirmation et de mariage? Celte raison 
n'est autre peut-être que la coutume si générale et si an- 
cienne, chez les Grecs^ de donner en présents des rases et 
des urnes 9 tels qu^en recevaient ^ par exemple, comme 
(»îx, les vainqueurs de certains jeux^* Toutefois ^ si l'on 
considère l'esprit des religions mystiques, où chaque ohr 
jet, chaque instrument du culte prenait un sens particu- 
lier, l'on sera tenté de conjecturer que les vases d'argile, 
déposés en si grand nombre dans les sépultures des ini- 
tiés, pourraient bien avoir aussi leur signification propre 
et impliquer par eux-mêmes quelque idée, quelque em- 
ploi d'un ordre supérîeur. Que sera-ce si, en observant 
avec soin leurs peintures, l'on remarque que des vases y 
figurent, quelquefois parfaitement semblables à ceux qui 
en sont décorés, et jouant yn v6\e dans les scènes qu'ils 
représentent? Ajoutez, d'un auti^ côté, les formes infini- 
ment variées de ces vases^ et cette circonstance déjà men- 
tionnée que y plusieurs n'ayant point de fond, ils sem- 
blent n'exister en quelque sorte que pour leurs formes 
mêmes et pour les représentations qu'elles étaient suscep- 
tibles de recevoir. Tout considéré, il semble que l'on soit 
ramené invinciblement au sens général, au sens symbo- 
lique, que les urnes, .les vases, les coupes, avaient dans les 
religions de la haute antiquité, et dont nous avons traité 
dans un de nos livres précédents*. Nous l'avons vu, d'ail- 
lé < r*. Th. Panofka, Fasi dipremio, et le mémoire de Brœnsted sur 
les vases panathénaïqnes , de'jà cité, liv. VI, ch. VIII» p. 761, n. 3, 
coll. 771, n. 4, 0t la planclie indiquée, tom. II. (J. D* G.) 

> Liv. V, sccl. I, ch, II, p. 3o8 sqq,, tom. II, 
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leurs, dans la doctrine elle-même du culte de Bacchus, 16 
symbole du vase ou de la coupe avait une haute împoF- 
tance ^ il était l'expression d^dëes sublimes. lie vase s'ap^ 
pelait mystiquement «le récipient desàmes^ » à quoi lé 
fragment, mutile par malheur, qui nous a cbnservé ce 
fait, ajoute cette légende sacrée qui Texplique : Lors de 
la descente des âmes en ce monde, la NaMire,.)a jurande 
formatrice (par conséquent Prosérpine), febrique des 
vases , et y renferme les Âmes comme dans une prison**. 
Ainsi le corps, en tant que récipient des ftmes, est assi- 
milé à un vase , et de mISmé le tombeau et le cercueil, 
comme récipients des corps *• Pausanias^ Êiit mention d*un 
cercueil d'argile, supposé celui d'Àriadne, dans un ancien 
temple de Bacchus, a Argos. Au vase tTargîle, même 
parmi les Grecs dissolus de ITEgypte, étaient ehcore rat- 
tachées des idées religieuses*, et Failtiqùe Italie posséda 
dans ses vieux sanctuaires des vases d^argilè, images des 
dieux bons et grands'^. On sait combien les philosophes 
de Técole de Platon furent attentifs à recueillir les rîtes et 
les symboles des temps anciens. Il ne faut donc pas non 
plus passer sous silence le passage suivant de Porphyre® : 
« Les cratères faits de pierre, dit- il, sont des symboles na- 
turellement assortis aux Naïades, parce que les sources 
auxquelles celles-ci président jaillissent des pierres. î)îo- 

■ Hemes tp, St^b,, p. loiS bel. tteeren. 

* ^ Dionjsus,|>. i58, i;8 sqq. 
^ II, Corinth^ oSJin. 

4 Àthen. VÏ, i5, p. 38 r Schweigii. 

5 Tiinaeus ap. Dionjs. Halic. Antiq. rom, 1, 67, p. '$4 iS^lfr* 
« De aiitro N^rinphar., cap. i3, p. 14 éd. Goehs. 
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ûjsnsf EU conMSre, a pour attributs des vases de terre 
cuite, paroe qn^ils ressemblent aux présents de ce dieu, 
aux fruits de la rigtie, étant, comme les raisins, mûris 
par le fim^. )» En eombinant cette donnée avec lèspt*écé- 
délites, nous aurions, dans le vaie d^ai^la cuit au feu et 
<36xisacré dans les tombeaux des initiés^ quant à la matière, 
une allnsion au vin <pà bn(Ue, au dieu brAlant qui le pro - 
digue, aux purifications par le feu qu^l a instituées dans 
ees mystères I quant A la ferme, un emblème du corps, 
de cette étr<rite prison , d'oà i^Ame s'est enftiie à Pbeure 
de la mort. Sans rejeter aucune autre explication de Pui- 
sage si répandu des fases peints ébeis les Grecs, soit le gé- 
nie jdastique de ce peuple qui se complaisait dans la beauté 
comme dans la variété de leurs fmmes, ddà, la fiictlité qu'ils 
ofiraient d'y représenter des sujets aussi étendus que di- 
van, l'on peut, nous le croyons, admettre pour les vases 
bacbiques une interprétation puisée dans Pessence même 
du culte dont ils portent les symboles*. 

Avant de parcourir ces symb^s et de sigûaler quel- 
ques-unes des scènes mystérieuses que les vases ofirent 
aiix yeux, disons un mot de belles de ces scènes retatives 

*- Déjà les GrecSf dans leur laiig;ae maternelle, trouva ientnatarelle- 
mcat rapprochées les-idées de terre tm ar^leet de t^n^miX^ signifiant 
àkfois rim «t l'iaotit. F. Sclidl.Aritto^^4a6,afecUno«Bd'H«iÉ^ 
sterhuis; Scbol. Venet. ad Iliad. I, 6965 et la remarque dans les Ho- 
mer. Brief» de Cretwer«t HcmtlMi» p« ûi^%%^ 
, * ^. sur 1m formes, les noras^ U àtttàm^tiom des Taies, sur la 4i«>er- 
êilédet s«|^ ^'ils teprësMUOU, «t pmcipalelneat mr ceuKqiH •• 
rtpforieiitaax snyskives et a«z SèHm de ftaotahus, ics 4évelo|»pens«alf 
et les inâfications de la note ai sur ce livre, fin du voLy-SS a«t3. 
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à Bacohus et à son culte, qui se rencontrent sur des vases 
d'origine étrusque pi*oprément dite* On sait que les Etrus-* 
ques reçurent de bonne heure le culte de Bacchas. On 
n'ignore pas non plus qu'ils trouvaient, dans le soi de leur 
territoire, une argile de qualité supérieure, et qu'ils étaient 
fort habiles à la travailler* Cest donc avec raison que, dans 
la multitude des vases longtemps confondus sous la déno- 
mination à^ étrusques j un certain nombre ont été reven- 
diqués en £iveqr de ce peuple, par ceux mêmes qui ont 
fait justice de cette dénomination fausse ou inexacte*. 
Parmi ces vrais vases étrusques, quelques-uns apparte* 
nant au culte dionysiaque se remarquent déjà dan^ les 
recueils de Passeri et de Tischbein, auxquels beaucoup 
d'autres peuvent être ajoutés** 

. Pour revenir aux vases de la Grande-Grèce, nous nous 
demanderons d'abord comment Dionysus y est repré- 
^enté.Trouve-t-on, sur ces vases, le taureau^ nom etsym- 
bole de ce dieu, chez les anciens Grecs, ou Phomme-tau- 
reau, tel que le montrent les monnaies de Naples*? 

Très rarement* Aussi doit--on savoir gré à Millln 
d'avoir fait connaître un vase représentant le taureau dio- 
nysiaque, sur lequel est assise une initiée* Â ses côtés se 
voient plusieurs autres initiés, l'un costumé en vieux 
Bacchus, avec la couronne^ le cothurne et la massue, at- 

■ Par exemple Lanzi dans ses dissertations souTent citées. 

* K le Tase de Volterra dans Passera Pict. in Vase. Etrusc,, tab. iSg; 
celai de Tischbein» I, 29, copié dans Lanzi» ly 3 ; celui d'Arezso dans 
Passeri, tab. i63. (yi Lanâ^ p. a3 sqq.; -— et la même note, à la fin du 
vol., surtout S I. (J.D.6.) 

' QT, ch« II, p. 57,63, et cet article même, p. 3 19, n. 4» ci-desêui. 
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tributs aolaires; un second qui figure Ares ou Mars, en 
qualité d'ÂxioJiersos; un troisième qui doit être Axiéros, 
c'est-à*dii*e Héphaestus ou Vulcain, portant le bonnet 
conique des Cabires, en sorte que nous aurions ici un 
mélange des Orgies de Baccbus et des mystères de Samo- 
thrace^. Dionysus ne parait pas moins rarement sur les 
Tases avec des cornes ou d'autres parties du taureau» C'est 
ce qui rend d'autant plus précieux le monument du Mu- 
sée royal de Paris, connu sous le nom de vase d'Orsay, 
et dont le célèbre bas-relief nous'montre Baccbus à la tête 
et aux pieds de taureau , conduisant le cbœur des Pléia- 
des. Ici encore la massue caractérise le dieu cpmme puis- 
sance solaire*. Du reste, ce sont là des exemples isolés. 
En général, sur les vases, qui ne représentent pas seule- 
ment des scènes mystiques, mais aussi, en grande partie, 
des événements de la vie réelle, et surtout des cérémonies 
religieuses, les Grecs , ainsi que dans celles-ci, s'attacbè- 
reijt à éyiter tout ce qui pouvait blesser le sentiment du 
beau, tout ce qui^ par la forme, pouvait sembler ou laid 
ou bizarre. Ils exclurent donc, autant qu'il fut possible, 
du domaine de l'art, et pal* conséquent des peintures de 
vaçes, souvent copiées d'après de grands tableaux, les 
images des dieux ^ symboliques mais repoussantes pour 
le goût, telles que les avait consaci*ées Tancienne religion. 
Sur les monnaies, au contraire, qui ne furent jamais, à 
proprement parler, considérées comme des oeuvres d'art, 

> Millin» Peintures de vases antiques, tom. II, pi. 9. — V. notre 
. CXI, 467, coll. 468 et CXII, 4fi6, avec l'explica U ( J . D . G. ) 



■ miliiQ , reiniores ae vases anuques, lom. 

pi. CXI, 467, coll. 468 et CXII, 4fi6, avec l'exp] 

• y, notre pU CXXVII, 463, aTec l'explicat. 



(J.D.G.) 
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ils se firent peu de scrupule, ils se firent même un dètoit 
de perpétrer ces antiques sjmboleâ, ces images sacrées 
des di?initéB tutékires des peuples et des Tilles. Âldst, tan- 
dis que les médailles ofilrent aux yeuji: Proserpine rece^ 
Tant les caresses d'un serpent, et en regard le taureau A 
face humaine, Hébon» les rases représentent l^ymen 
mystique de liber et de Libéra sous des traits qttt te rap* 
procbent singulièrement de l'union toute héroïque dé 
DionyBos et d'Âriadne dans Itle de Naxos*. 

LansI a prétendu que, sur les vases, Ritehus est figuré 
d'ordinaire comme un jeune homme imberbe, et quel- 
quefois seulement comme un homme barbu*. BobttigereH 
d'un aris tout opposé ; il soutient que le Bacchus imberbe 
est extrêmement rare sur les monuments, et que celui 
qu'ils montrent eommtmément^ c'est le Bacchus à la 
longue barbe, au long vêtement flottant, tel que le repré- 
sentaient les Doriens dans l'origine, et tel qu'il figurait en 
pei'sonne dans les processions bachiques des villes de Iâ 
Grande-Grèce •. Entre ces opinions contraires, il se pour- 
rait que la vérité fût au milieu. Ce qu*il y a de sûr, ^est 
que, sitôt que l'on entreprit de réprésenter Bacchus sous 
des traits humains, ces représentations durekit être di*- 
verses, comme l'idée même du dieu qu'elles faisaient ap* 
paraître aux regards. Le changement d'ige et de figure 
était dans l'essence de ce dieu. Sans nous référer ici à des 
passages qui pourraient, quoique injustement à notre 

" €f, ch. IV, p. 970 fq., ci-de9susj tfec les monameats indiqués. 

* Fasiy p. Sa sq. 

3 ÂrdhmfUog^ der Mal; p. iSSsqq. 
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avis, être taxés cTinterprëtatidiis récentes ^, rappelons ces 
rites antiques dOiil Pausanias rapporte un si grand nom^ 
bre, et par exempte son récit, déjà cîté*,sur les dîfFérenles 
idoles de Bacchus y i^approcliées les unes des autres dans 
son temple de Sicyon. Lesbos aussi, à c4té de son Dîony- 
sus barbu figuré en itermès, avait dès longtemps son 
jeune et doux et imberbe Briséus aux formes virginales*. 
Mais les vases mêmes de la Grande-Grèce prouvent qu'in- 
dépendamment du baccbus à la longue barbe, vulgaire- 
ment appelé le Bacchus indien, un jeune Bacchus, el, qui 
plus est, un Bacchus hermaphrodite, vinrent avec les Do- 
riens et les Àchéens dans leurs colonies italiques. On 
peut voir, dans le recueil de Millin*, la belle peinture où 
Dionysus-Éphèbe repose dans les bras d'une Nymphe^ 
avec son nom inscrit au-dessus en vieux caractères grecs. 
Au rfevers de ce vase, le dieu reparaît, monté sur le char 
du soleil et tout-à-fait semblable à un hermaphrodite. 
Ces peintures sont dans la manière antique et sans aucun 
vestige de ce qu^on nomme syncrétisme*. 

Quant au costume, il est vrai que le Bacchus barbu et 
à Fattitude' royale porte d^ordinaire l'ample ettongue bas- 
s^ride; mais «ouvtftit atnwi, sUl^4eI9 vasies> ii^st Têtu Ûe la 
nébride ou d'une courte peau de bête. Une courôntie de 

« Par ex., PkUftreh;:de £i ap. Delph.,jp. Î93 W^U^ Macrob. $at. 
I, ao. 

* Chskp.H^p» '^3 ci-dessus* 

3 Çf, ch, II et IV, p. 149 et a4S d'dessus, 

4 Tom. II, pi. 49* — Çf» notre pi. OXYII» 44^, avec Texplicat. 

(J.D.'à.) 

5 f^ojr» encore PausaD. YII| Acbaïc, sS, coll. 1I| Corioth., 3o. 
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lierre^ rarement de laurier, ceint sa tête. Quelquefois il a 
la mitre, c^est-à-dire un simple bandeau dont les deux 
bouts retombent de chaque cAié* De là des épithètes ca- 
ractéristiques K Dans une main il tient dU une large coupe, 
ou un vase profond d'une forme particulière, appelé can- 
tbarus, et servant également à boire. Ce vase est un de ses 
attributs spéciaux; lui seul et tout au plus son assesseur 
Hercule le poitent d'habitude*. Dans Pautre main il tient 
fréquemment la branche de lierre ou la férule. Le co- 
thurne, chaussure qui lui est propre, et qu'il garde même 
à la guerre, fait allusion à la ti^agédie, aux jeux solennels 
du dieu, ou à sa nature féminine*. 

Quelques ti^aits de l'histoire héroïque de Bacchus, dont 
les principales scènes se retrouvent sur les vases, peuvent 
nous inti^oduire aux représentations qui concernent son 
histoire et sa doctrine mystérieuses. Sur un vase gi'avé 
dans Passeri^, pour prendre, ici encore, de Thèbes notre 
point de départ, Lanzi reconnaît le devin Tirésias, don- 
nant à Cadmus le conseil d'honorer le demi-dieu a son 
retour de l'Inde, comme le raconte Nonnus^. Ainsi cette 
scène se rapporte à la fondation du culte de Bacchus thé«- 

< (9ïiXu(iiiTp^, parce que c'était, une panire de femme; XP^'^^I^^P^* 
F, Greuzer. Meletem. I, p. ai» coU. Sophoçl. OEdip. R. ▼. 909, M 
MasgraTe; Antbol. gr., t. III, p. aif> Jacobs; — et nos pi. CVIIIy 
428 aj CVIII bis, 458 o CXLVIII, 447, etc. (J. D. G.) 

• F. nos pi. CXLII-CXLV, 471-473» 489, C0U.CXXVI, 457, CXCIV, 
685, etc. (J.D.G.) 

^ Çf, Welcker sur les Grenonilles d'Aristophane ( en aUem.), 47» 
p. lia. 

« I, i3, et Lanzi, p. i4i« 
^» Dionjs. XliIV, 95 sqq. 
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bain* Sur un autre vase* parait être représenté un sujet 
tire d'un mythe qui n^est.qu'une variante de celui que 
nous avons touché ailleurs et qui consacrait l'intix>duction 
de la vigne en Etolie*. On y voit Althœa, femme d'Œnée^ 
roi de Calydon, s'entretenant avec Dionysus épris d'elle, 
du haut d'une fniètre, où nous la montre également une 
peinture qui complète celle-ci et qui o£Pre le dieu en-» 
dormi devant la porte, dont (Bnée vient de franchir le 
seuil pour lui céder la placée On sait que, pour prix 
de cette complaisance, il reçut le présent de la vigne, 
et qu'Althaea eut de Bacchus la fameuse Déjanire, 
épouse d'Hercule, comme elle eut de Mars le héros Mé-? 
léagi'e*. 

Une peinture de va^ plus remarquable encore et qtd 
tient de plus pi'ès aux mystères, est celle que nous trou- 
vons dans le même recueil*^, et que Lanzi n'a pas expli- 
quée avec moins de bonheur. Danaiis, raconte la &ble^, 
avait envoyé ses filles pour puiser de l'eau, paixe que 
Poséidon , dans sa colère, avait tari toutes les sources du 
pays d'Ârgos. Âmymone, Tune des Danaïdes, fut assaillie 
en route par un Satyre; mais elle échappa à son attaque 
et alla se plaindre à Poséidon, qui, ravi de sa beauté, s'u- 

" Passeri, II» i2i3» et Lanzi, p. i4g* 
« Ch. II, p. 173 sq. cinUssus» 

3 Passer!, III, aoi ; Lan^i, ibid» 

4 F^ Hjgin. fab. la^ coll. ApoUodor. I, 8, et rallasîon d'Earipide 
dans le Cyclope» v. Sq; donnas XLVIII, 554* 

5 Passerî, 171, et Lanzi, p. i45. ' 

< Hygin. fab. 169, avec Tappendice da Glossateur, p. ^284 Staver.i 
ibi interpret. 
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nit lui-même avec elle et la rentlil mère de Nauplia^i en 
un lieu o^i de son trldept il lu^ indiqua la source célebi^ 
de Lerne ou la fit jaillir de terre^. Sur le tableau qui nousi 
occupe parait} dans une scène pleine de ?ie et de ixiouve<^ 
ment} Amymone implorant de la justice de N^tune h 
punition du Satyre insolent, A c6té d'elle eat sa cruclie. 
Des troisSatyrea qui figurent i Tento^r^ l'un a tout-à^£ât 
^'attitude ^^^ accu^teur; un $^atre stemhte chercher à se 
justifier* Quant au dieu^ il contemple en silence la heaute 
d^Âmymone^. Rien de plus saisissant que çettesoènei dcmt 
le se^s se pràente natureUepaeqt 4 quiconque y je&le les 
yeux. Mais elle était bien plus ^j^ûfic^liye encfire pou? 
les initiés. En effet, Âmymone était une de ces Qaaaïdes 
qui avaient fondé les Thesmophories^ ei avec eUea «ne 
des branches principales de la doctrine sepr&te de fiaot 
chus. C'était près du Iskc de {ierne^ dans lequel k source 
appelée du nom d'Amymoneayaitsonécoulement} que 
Plttton avait entraîné Proserpina aux enfecs. C^était là 
. pussi que Dionysus eU avait ramené Sémélé^sainère; et, 

■ Cette source, la plus fameuse des deux qui se trouvaient à Lerne, 
avait son écoulement dans le lac de ce nom ; quel<][uefois elle est qua- 
lifiée de fleuve, et elle partageait avec la Me de Banaii^ qnt b d^ ' 
couvrit, le nom d' Amymone. F, Schol. Euripid. Phœn. 19$, d'après la 
correction de Valckenaer; Spanheipi. ad fij^lUn^ Pa\lad.| v» 1^4^ ooU. 
ad Jov. V. i^ 

* Il faut comparer le sujet repré^té dans notfe p^nf^i^ CXXX, 
S08, et tiré également d'une pein^ti^re ^e ff^. Qi) y voit Meptii^ a'en- 
t retenant avec Amymone «pp^yée fu|i ^ç^ urne. Cette scène n^jj^e^k 
le tableau décrit par Philostratè, J| ^ p, 9^5 ûlfM^» dont. eUe Kmbto 
presque une copie, (C~b et J, 0« Q.) 

I ilerodott II, 171, 
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4aiii liit bois flaoré da voisinage, les Danaïdes avaient, 
ditH^n, ôonaaeré les statues antiques de Gérés et de Bac- 
thmK Aussi rencontre-t*on souvent les Donaïdes sur les 
wises, par eaiainple mt Le £unenx rase de la première col* 
kcliom d^Hamiltoti, que Visconti appelle le plus beau de 
toot^ et que Winckelmann a si beureusement interprété 
dftM PHiatoû^dt Fart^ Elles étaient célèbres dans la m]r- 
tbdic^fle à lûpn des égards, comme portant ou rersant 
r«au. C'étaient tlles qui jadis avaient arrosé le sol aride 
de l'ArgoUde par la découverte des sources auxquelles 
•Ues présidaient. Celles qui fondent les mystères sont en 
aiême temps celles qui donnent les eaux rafraicUssantes. 
On sait qu'elles étaient venues d'Egypte, et l'on se rappelle 
toait ce que signifiait pour les Egyptiens l'eau rafraicbis- 
saste versée aux enfers par Osiris; Pou se rappelle aussi 
qu'Hermèr tient en main la coupe des libations et qu'il 
•et le précepteur des mystères'. Pareillement les Danaïdes, 
venues de la terre sacrée d'Ëtormès, apportent à la plaine 
altérée d'irgos^ l'eau et la ricbesse, la nourriture du corps 
et celle de l'âme, le bienfait de cette doctrine consolante 
dont l'eau qui rafraîchit est le symbole, et qui montre aux 
ifutiés le but de la vie en leur donnant l'espoir du retour 
aux sphères supérieures, retour dont PUrne, attribut du 
Verseau, était le signe révéré, suivant le dogme de la mi- 

■ Paatan. II, Corintho 36 sq. 

• Tom. Iw, p, 3o5 sq. de la Irad. Iranç.— K notre pL CLIX,6Ô6, 
•fec Texplication. (!• D. G. ) 

S Cf. IW. III, ch. ly, et les ÉctaircissemenU, p. 44a, 8r8, t f«r. 
^ n«Xu^<^(ov ip^oç, lUad. rv, X71, 
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gration des âmes. Peut-èti^ Daaaiis ëlait-il lui-même le 
Verseau, aussi bien que Cécrops, cet autre colon égyptien 
de TAttique, qualifié ainsi par quelques anciens . Ce qu'il 
y a de sur^ c'est que Nonnus appelle Danaîis « celui qui 
porte Feau*, » parce qu'il avait fiertilisé, au moyen de 
ses travaux d'irrigation, Taride terre d'Argos. Dans la doc- 
trine des mystères, Argos, ce berceau des plus anoens 
cultes de la Grèce, était présenté sous deux points de vue, 
d'abord comme une terre de sécheresse et de malédiction, 
puis comme une terre de bénédiction et d'abondance; 
opposition semblable à celle du Touran et de l'Iran, dans 
la doctrine des Parses, de la terre maudite de Typhon et 
de l'heureuse terre d'Osiris , dans celle des prêtres d'E- 
gypte* Cette opposition, cette double nature, nous la re- 
trouvons et chez Danaûs et chez les Danaïdes. Pour en 
finir avec la scène qui nous a déjà occupés, Amymone était 
par excellence celle qui versait les eaux*; elle était aussi 
Virréprochablej \apurej comme l'indique son nom, qui 
n'a pas d'autre sens*. Elle avait résisté au Satyre; elle avait 
été choisie par Neptune pour £ûr6 la découverte de la 
source pure et sainte de Leme, appelée comme elle Amy- 
mone i elle avait eu du dieu un fils irréprochable comme 
elle, le fidèle Nauplius^. Seule avec Hypermnestre, elle 
avait gardé ses mains pures de sang, tandis que leurs qua* 
xante-huit sœurs avaient mis à mort leurs époux, les fils 

> Eralosthen. Gataster. cap. s6, t^ interpret. 
' t^po^'poc. Dionysiac. lY, «54. 

4 ApoUodor. 111,9) *• 
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û^EgypiusK Quel sa jet mieux assorti que son histoire au 
^ but d'une peinture mystérieuse de vase? C'était une al* 
lusion, une exhortation symbolique aux mystères et a 
leurs purifications, à leurs consolations et à leurs espé- 
rances. Amymone, en outre, était par elle-même un sym* 
bole de la pureté et de Famour conjugal. Un vase qui la 
reinrésentait devait être un présent des plus convenables 
pour une jeune fiancée initiée aux mystères. 

Mais si telles sont les idëes'iiiystiques qui se rattachaient 
a l'urne, comme emblème de salut, et à celle qui la por- 
tait, cette urne dans les mains des'Danaïdes, en général, 
avait un sens qui formait avec tout ce que nous venons 
de dire une opposition frappante. C'était', pour ainsi par- 
ler, le revers de ce grand mythe. Uurne brisée, le vase 
fendu- on le crible, avec lesquels les Danaïdes s'efibrcent 
en vain de puiser de l'eau, sont les emblèmes de la vie 
misérable que mènent les non-initiés. Leur existence est 
sans consolation, sans espoir et sans but. Même après la 
vie actuelle, ils demeurent dans la sphère inférieure de la 
matière. Cette idée, mise en rapport avec les mœurs grec- 
ques, donna naissance a Timage de ces femmes infortunées, 
qui se consument dans un travail, dans des efforts sans 
fruit, qui s'obstinent à remplir des vases sans fond. Tout 
concourt à prouver que le mythe des Danaïdes enfermait 
sous son enveloppe symbolique ce dogme de la foi antique 
des mystères. Les vases qu'elles portent sont nommés , 



Pindar. Pylti. IX, iqS» ibi Schol. 

iii. ^* 
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é^ané manière «goîficativey des « hydms im^cofiiiles^ * 
0a aans résaUat, sans fin^ dvt mot même ^ «cprim» la 
fin où tendont les mjsièrts^ la perfection oja la consëcit*- 
tton qu'ils donnent^ l'initiation. Les Danàïdes eUes^^nAnus 
étaient appeUes k les infirmes*» ou oellea %pd chanosl- 
lent, qui manquent de basew Bnfin^ nous eaTans par Pàu- 
aanîas que le célèbre Pdygnote «yait peint dans im 1jd$cké 
de Delphes, parmi ks ju{^iccs divers représentés dans 
•on tableau de i^enfer^ des'femme^povtant 4e Feau dans 
des vases brisés^ et «a-*dessu8 desqueUes se lisait cette in- 
acription : «Elles n'ont poi«t été initiées aux mystères* » 
Ainsi) en bien comme en mal j l'bistoii^ de la famille 
de Danaus fut mêlée avec les symbdies et les ^bgmes que 
cette famille avait apportés aux Grées. Daneais venu d^ 
^pte avec ses filles, «ui vant la tradition m jtUqiae, fimda 
cbeE 1^8 Pélasges de FArgolidei'agriculture et les mystères 
tout ensemble..!! vivifia doublement le pays peac lesmnx 
fécondantes ei par ses enséigneoien ts non lOK&aB aalutaires. 
Il donna le pain du oorps et celui de l'âme. Le grand for- 
Sait conseonmé par s€B filles» Amymone elfe*même quel- 
quefois comprise, montrait ce héros législateur sous on 
point de vue opposé;; et les Danàïdes,* meuiirières de leurs 
époux, ces Dauaïdes, aussi bien qpie leur père, bienfai- 
trices -du pays d'Ârgos an physique et au moral, n'étaient 

^ t^e^ttt ÂttXfte, dte i )[^fivat. et t/Xôc. JKsehin. Aiioch., ) ix, p. t66 

s Am^cL-icd, de à et irt^avc^, venant de ir^^ov. Proveiè. gr. Oeat. m, 3x. 

S Pausan. X, Phocic, 3i, coll. Platon. Goi^., p. 49^ B Steph., 
p« 100 Bekker ; Bœttîger, ^rchœolog, der MaL, I, p. a63, ooU. Moi. 
Pio-Clem., tom. IV, tab. 36. 
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plm qm des crhniqeUcis , d^ réprouvées, cond^unnëe^ ^ 

{misf r l'eau qui j^'éçl^^ppe iuce^âamment fie )fi»Vf 3ewi; 

p^céf^ MftU qpand eU^ porif^Pt d^ ^m^ ii^tacu» quand 

i^^ l^ ren]^î«fl^pt à cqnp 3^i> ^Uea rQçavHQ^np^ut ^ 

pcodig^fv )e& )>im^ dfc» Wotç sortir Y m^îU «n effi^, d^m» 

^ myt^f^utaot d'^QÛr^ réelle qu'on ]i^ proitgjjp^d^ 

jliwi? Le» cinqii4p4e jUlos d^ {)ai»»û^ fi{mt>^eU9a autiw, 

4iip^ le.fond, qu# I«p pi|iqvmit# fqnt^^îiiii» de l'ArgolId^, 

4/m% k^ ^9^x cpHl^deni tantôt »¥^ filmad^nce çt tantôt 

tgripaaienty t^tiF à tQ^r aymlni^ 4^ salut ^t de dé^pbtiw? 

Quoi qu'il #n ^ifc de c^tte idae» qui 9^pwv e])e pliis d'une 

W»W gr^TeS K^îwWto»^ du l'by<jbi^ ^t^ 9M #eiis my^r 

téri«ni^ #t ^f^ ^Wme^mejp^s^Wkm^^ 4^t ébre l^ien an-r 

léfi^nr ^ l^t l^nd^ mytihuim ^u sùfflm det Ddnaïckf 

'4is^if. en&i»i qui ne ftu qu'une inteppréliitkHi pcqariairft ^ 

t9i4if 9 d« f<« grmd symbole» per «u^e de laquidle k*^ 

4#tfî4e#'ell^-rsaRAnieftdes iiiy3t>èrei^ » rbmit rarfdéet è k 

^(HHSlion AiM^Ue des nco-iniAiés^. 

Pi^deNanpUe^ de k ville h&lie par {effls d'AMjmoBe» 
i'on monlfêit u^rcdMir àm» teqnel était sealptiSiuiràBe. 
C'était UA éM becUqoey qui jai^ eelon la Ugende mp^ 
^p«irté^ dent Fausaniafr^^ aviâi rc^é les eepe àt FÎgne^ et 

* y, Spanheim ad Callim. Pallad. 46 flqq*9 et interprel. ad Hjgin. 
/. /• — Elle a ëtë reprise et de veloppëey prinriipaipBituf ^g OAMéller 
et parVœlcker, dans des MdteiAhi» df ««^n^tte n^qa sertfé^lÎFl^, fin 
4n \6k'9 pr^ffiKt- les M6^b9^^ . (/ . B. â . ) 

*! iT^ les I9>mbrenses allusions des anciens à ce mjthfl, dsns' |ieitt- 
st^rluii» Ad ^ucian. DiaU Mau VI ^ % ctdaaa ffjiç&e» ad Adiin, 
i.L 

> II, Corioth., 38, 
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par là enseigné aux habitants Tutilité de la tiitHé. NoUs 
ayons yu plus haut les rapports intimes de cet animal arec 
Dionysus qui le mente et qui ramena ati cid Héphdestos 
ivre et monté dé mènie^. Cet fine, monture des deux di- 
yinltésy se retronre sur les monuments et particnliè^*e- 
ment sur les^ vases, non pas ailé, comme pourrait le&ire 
croire Aristide % mais sans ailes, pat exemple dans les trois 
peintures qu'ofifVent les recueils d'Hamilton, de Tisch- 
bein et de MilHn*. Un.vase de Sicile, avec le même stijet, 
publié par ce dernier, mérite une attention spéciale*. Ko- 
nysus bai^u, pi*écédé de Marsyas avec la double flûte, et 
d'une Ménade en qui Pinscriptioù nous montré la Conié- 
die personnifiée, y ramène au ciel Héphsestus, ies quatre 
personnages également à pied et désignés par lecrrs noms* 
Peut-^re , comme le conjectujre Millhi , cette pèihtm^ 
est-elle une copie du tableau que Pausanias avait vu dans 
un temple à Athènes^. Ce qn^il faut remarquer, id en* 
core, c'est l'alliance du culte de Bacchus avec les religions 
de Leamos et de Sàmothrace, alliance dont on rencontre 
des vestiges sur d'autres vases, telsque celui dû dernier re- 
cueil cîté^, où l'on voit Cadmus avec le bonnet propre anx 
Cabires, et sur la fiice opposée Liber et Libéra avec le mi- 
roir démiurgique. 

9 ÇT. p. 0869 988, c»-€/esi«M. 
• In Bacch., p* 09 Jebb. ^-, p. 49Dînâorf« 

' K nos pi. CXUI, 47a, et GXLV, 473, coll. GXXIII, 470, a?ec 
l'explication. (J. D. G.) 

4 PI. CXUII, 4^1, et ^explication. (J. D. G .) 

s I,Attic., ao. 
« BiiUin, II, 7. 
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; ^Qes.p^iutores d« To^e^., qui nous pii^ntent I4ber e% 
Libéra îoi^a^t les pf^t^p^oix r^les^ et autour d'eux gra- 
Titj^njy pQOr aii^ 4ii*9 9 '^oute^l'actioa du drame mysté- 
ripuX) sont na^ureUen;^nt t]?ès multipliées. Le sujet qui 
y ressort le plus fréquemment^ c'est l'uniop, et^ oomipe 
i^oi^s l'ayons clîtf l^by men s^crë de ces divinités, prototype 
de tout hymen sur ja terre entre desipitiés. Avec chaque 
hymen pommi^içait un monde tiouTeau^ une race nou- 
velle. Ce mpnde en géaéi;a|^ composé des générations cor- 
poqelleç^ était .l'œpyi^e de Liber et de Libéra. L'union 
d'Ur^i^us et de.Gdea, du ciel avec la terre, fut, dans la 
laijgiie des, Orphiques, \e premier hymen, et la terre la 
«promise /ianqée. Le quatrième hymep fut celui de Li- 
li^er et de Libéra, ou de Dionysus et de Perséphone, et 
ce^e 4^i^i^^.£at en conaéq^ence la. quatrième fiancée^. 
L!om recpimaît ici une série d'hyménées devins, emprun- 
tée aiixjreligians des. îles de Crète et 4e Samothrace, où 
des Cf^ri^mopie^ solennelles r^résentaient aui^ yeux ces 
dogm^ fond^jnentaux. Ainsi l'ancienne Rome eut elle- 
même s^ Lee^i^t^rma^ dans lesquels les grandes divini- 
tés nation^es,^ les puissances démiurgiques du culte pé- 
las^que <prio9itif,;Mars ejt Vénus, par exemple, étaient 
accouplés sur le lit du festin. Chez les Grecs, qui don- 
naient davantage encore aux sens, les dieux, même dans 
le culte mystérieux, étaient encore plus rapprochés de 
l'humanité. Aussi n'estait guère douteux que souvent, 
sur les vases, l'hymen sacré est figuré par la pompe ou le 

* * Prool. ad PUh Tim*, p. ^. 
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banquet iiti^liàl de BMi^lms «t^'Ariadi^ è Kànm^^ Itlais 
n]otk ihémé qû^ Cè» fèprifâédtdlvMs tènâcHHI aîûsl à 6è ébiH 
foridfrëat^ des séèb^s de Id ^ié éxtétit^Urè, tDâjèQrs I)IKU 
^tlë âdèies^oire è^ ti^éttqtvd, qtif MM iMtflpëtlè au éf^àê 
È^fàhtAiqÛe tàOté ^ôûk tetf è ééëttëi 
Um ^ëlnbtaUe bahq[i!H; mpîM , tf^Uii èantetètè t<ytit 

ihktiSiè tèyalé de Pdrî^^ ÏI d liétl ^dilâ Ull bèi'dèAtt dé 
]i(étte. TÀmpUA bèirbd tfëtit déné ë6i btiijf tfiië;fëtiiie fille 
¥étUe d'uùe Ibngfiè rbbé Yi^iikiàMé: H «^ aisti su^ tiH Ut 
Hhoëlltnix^ et dëù± ^ntiVës èont ph^ dé^ré loi. ËftI 
fStéë^ ûh Quatrième jief SohUage tient Uh tâlisbotttiti qu'il 
e^ sfar le p6lm de fiMj)pef*é Entte lui et lu tomp&gnib 
^laiie tiâGétiiOaitë.Qdei'ùiïiàkitedd dieûàbit IciÂrfadaè 
oU une sirtij^Ie jdUedsè de flàte, telle qne Von en t^ét 
û^àtéiniârh dans leà bâiiqnét^ dés 6i1éds^ e'eitt 6e qni an 
fond est indiS^enti Iâ peinture k^if^à^eûée^pent ded^ 
cendre, hon-^etilenient à lA légende pdputaire, mais jtié^ 
qli^à !â tiô tiéfeUe, dans pérdilî pour eek son èenà typiqde 
et téltgfènx. (?est ce qu^tte^tè la pt*&ene^ dà «ënie dm 
ttxysïhvesy qui è^dBàt àù^ettot dû cdttple dèS^péttJt, 
àëndànt se» maini terd en± cdmiite 4n éigîië de béfi^die^ 
tioh. tJéité écèHe peut pàsséi* pour uti ettiMèCne de^plai*- 
itrk du teonde en généfdl, dés joni^saneés qtré prodiguent^ 

* F. Lanzî, p. ia5, sur le n» aao de Passeri. ÇT* ch« IV, p. 270 sq. 
ci'iessùs, él ks monutnenU litdfqaëâ dans Id ilèté l|* 

* DïAfc FMséri , tâ|>. tOf j ât Militti^ todt. I^ ^U fô^ m Q^ le itftt 
analogue figuré dans notre pi. GXXYI, 4^7) avec l'expl. (J. D.G.) 

3 V, Plat. Sjmpos., cap. 5, etLucian. Tim., § 55, p. ia4 Bip. €/• 
Bœltiger, Archœolog. JEhrenUse, eli il « 4«ttk^ «M è^^ iitt file. 
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dm» M wmde dea sem «or leqa^l iU dcmmrat, Pîpnjr 
ma €l Peraëpbone. Le couple qui 1^ ropréi^te» tanjt rf^p- 
proobé soît-il de la yie comotu^^) n'eu (^\t, f»a moips 
^lluaioii il oe^ di^U?; eoqiin^ fiMteur^ dq ^eiçyod^ ^i^ibl^» 
de aea biraa piiMagev8|»et è Jf^F ^mm çéM^ Ç<^mine typr 
de oe^ t^nreitr^ .^nipQa9 ga§^ de la f^pé\^\\^ 4^ g^o^ 
vetiom bumaine»» 

A propos ^ pttTioapage qiti \m% un taml^oypp dapji 
la acènff ^e uouct venons d'^p)iqi?er, f^fi niot ^ur l'çiiir 
ploi ^t le «eos d^ iiistruq^^t« de ii)U«ique dam le pulie 
retentUfent de Diopy^iuc. l^ tamhourm é^it ^ uso^ 
dan^ ce cul^e apasi In^n q^e d^or <^}ui d^ Cybèle« Il «le 
aomi^ait tVfiTcavoK {i^j^^/kitzuiti]^ et il était pl^t d'u^ côté, 
IxNmbé de ^k^tre• Il fauf ^e dis^ingu^ du pqfA^ et dP 
f^pev^ ce demiei» opjre enflé^ qye pprlaiei^t Jps Qjry- 
bante^ e| les cpmpagqws de Bacd^ua^ fi, q^i était tx>anîe 
d'un anoeau avec une courroie, au moyen de laqueUç qjï 
la fai^it toarner et quflquefoi^ ou b jetait en l'air* On 
kia^it aussi tourner en rond le tamb^uriq, ce qui, joint 
à sa forme, ronde égalisnient, av^it, dit^^on^» r^ppQ^t A U 
figure du mond^ «t^ ^u in^nvem^td^is spbèf e§n igouyent 
encore il es^ qnej^^ion de cyin^les i^t.de çiotftl^ (?çuj*Ç<îp- 
X«^ îcp^T^Xa), parfi^i^ de castagnettes. JPonr d^ pl\i3 amples 
détails, et pour les représentations sur les monuments, 
on peut consulte!* les passages et les indications cité^ en 
note^. Nous ayons déjà fait remarquer (jue la musique 

* F. Pindar. ap, Sirabom ^, p. 714^ (Jas, j Piogen» Tf^f f ?pi ^tb«p. 
3|L|V, 38; Euçipid. Ç^cçh., y^ 53 et iî^ j Np^Mus, pC^ 1 iÇ, ^» Î(l9»«'', 
p»a»6 sq.ÇT* Schwan, MisceU. polit, faum., p* j^^q?; ^oêî>i'9 ?Ji^§i^ihj 
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pbry^ienne jpassa en Grèce arec les cohes aâ96eiés de Cy^ 
bèle et t)e Betcclius. Il s'en était transmis quelque cbose à 
l'Église grecques-chrétienne^ et de là les vestiges que l'on 
croit en découTrir^ soit chez les Arméniens, soit, par une 
propagation en Occident opà^ de bonne beure, dans 
certaines musiques d'église de l'Italie ^ d'auti-es pays*. 

Liber et Libéra, ou les personnages qui représentaient 
ces dieux dans les drames reUgîeux des mystères^ se voient 
également sur une peinture de vase encore inédite, de la 
collection du comte d'Erback>.'Des deux câtés- d'une 
éminence fortnant une grotte sont assis Lib^ et Libéra, 
celui-là tout-à-feit dépouillé de son vttement îquî re- 
tombe, et tenant d'une main le tbyrse orné de la bande- 
lette mystique; celle-ci richement vêtue et ramenant sa 
robe par-dessus son épaule , geste que font souvent les 
femmes sur les monuments. Un Silène, venant d'une col- 
line qui est indiquée, s'approche d'elle avec toute l'impé- 
tuosité propre à cette espèce de génies bachiques et lui 
présente un œuf. Entre lesdeux divinités, à l'entrée de la 
grotte, est couché un lièvre. En contemplant ce Bacchi^ 
entièrement nu et le geste expressif du Slène, on ne sau- 
rait méconnaître un instant le sens de cette scène. C'est 
une scène mystique, à la fois aphroditique et bachique, 

tab. 5, 69 14) iS; Bœttiger, jérchœoU d. Mal. I, p. ig6 sqq.; ~ et nos 
planches relatives à Bacchus et à son culte, passim. ( J . D . 6 . j 

« f^ojr. l'ouvrage d'un grand maître, l'abbé Vogler, intitulé : Cho^ 
ralsytem, Kopenhagen, iSooy et surtout la seconde section (Déduc- 
tion historùjfue sur i^ ancienne psalmodie)^ p. a8 sqq. - 

^ Publiée par M. Crenzer, et reproduite dans notre pi. CXLV,49i* 
Cf. l'explication des plandici. 
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Caractérisée surtout par la présence du lièvre. On sait 
combien cet animal fut célèbre dans l'antiquité^ non-seu* 
lenient à cause de la superfétation que lui attribuent d^jà 
Hérodote^ Xénophon, Aristote^^ aussi bien que les plus 
grands naturalistes modernes ^ Linné et Buffon^ mus 
parce que les anciens le regardaient coitime complète*- 
ment androgyne, d'où vient qu'ils en racontaient tant 
de fiibles aphrodisiaques*. Le lièvre était même employé 
dans la composition- de divers philtres ou recettes d'a<- 
mbur, superstition qui a^eat propagée jusqu'à nos temps >• 
Placé au-devaiit de la grotte bachique, comme on le voit 
ici, c'est «un symbole du mcrnde sensible et de ses volup- 
tés. Tout senible annoncer, çn effet, que nous n'avons 
point dans ce tableau une vulgaire scène d'amour ; mais, 
plus que tout le reste, la bandelette deux fok répétée. 
Non moins que le Génie ailé dont il était question tout à 
l'heure, elle nous transporte au sein des mystères et de 
leurs dogmes. L'œuf lui*même, dans la main du lascif 
Silène, est profondément significatif, symlxde cosmique 
qu'il était par la forme et par la matière tout ensemble, 
et ç&^ renfermer les germes primitif de tous les êtres. 

^ Herodot. III , io8; Xenopb. Cyneg, V, i3; Aristot. Hbt. anim. 
Il/^a. 

> K Schneider ad^lian. Hist. anim. II, la, XIII, la, et ad Eclog. 
phjâ., § 71, p. 3o, coll. Weiske ad Xenoph. L L C'est pour une rai- 
son semblable qu'il était de'fendu aux Hébreux de manger de la chair 
du liéTre, défense sur laquelle il faut voir les réflexions de Clément 
d'Alexandrie , PaBdagogtf, a. — Cet animal était, sans aucun doute, 
l'objet d'idées analogues et d'une égale aTersion en Egypte. V, notre 
pi. XXXII, i4r, avec l'explication des pi., p. 38 sq. (J. D. G.) 

* F. Philoftrat Icon/If 6, p. 77a, ibi Oleariai. 
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Cesl ièiy m é£fet, l'timg» d« cKte tmion tokiiiidlft qni 
donne k naisMAoe à tûùies les oréatûret | c^est ns h^meii 
mystique, l'hymen $àcti de Lik^er et éé libéra. Le Iteu 
de la Ècimê m l*edtfëe de la grotte bac^qoft, embUme^ 
nous le 0âvohs, du Monde nakimt, da mosde hlimi^f 
de Diony«t»< Ayec Peete «pi'elle repvéïeBte ooHimeBcel^ 
modde dé» tens, le règne du plaisir et de Fainctiijrft Silène 
est le ministFe bmtal deeetteceb^nrode la eeé^tioa ttUtâv 
ridle, dont il offre te symbole à lib^a^ qqi se d^ouriie 
Avec pudeur vers le beau et tendre Dionysns. Çeaà que 
si l'un, comme nous 4'afons dit itiileilrsS est le premier 
travail, Fébauefae grossière dn monde sensible, l^tre em 
est la oonsommation et l'image aooomplie. libéra est pk^ 
€ee entre les deux , parée qu'ils sont également néees^ 
aaires à la création f knais elle donne son amour à eeli|i 
qni seul peut k réaliser dans tout son éokté 

Cette peinture s'offre ^ntorp à. nous som qn «utre 
point de rue* Souvenons-^nons que les rases peints étaient 
d^iosés dans les sépultures^où les Orecs déposaient aussi 
des eenfs eonlrae offrandes propitktoires oi| fiivteur des 
morta^ De pius, le lièyre se remarque sur d'antiques 
urnes sépH)(Çf:i4es) etae troqTQ mn^i lui-même ^n rapport 
avec le tombeau. Ainsi sur un sarcophage du Capitole', 
où des liè?Tes mangent des fruits sortant d^UDte corbeille 

< Ghap, I|| f» |53 ciniê^auM* 

* Luoiwif DiaU Mort. I, i,, tom« Il , p< 139 3ip.| ot ibi ioterprtf^, 
^ 400 ( Jtt?en9l. jiatir« V, ^^ 

et fbi Mejer, p. 73St , 
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mtfétèéë^ eil»ètoilMt wmiâ^^ dàmvtn tèHAédii décrit par 
Pk9oÀtiraie*^ èe vofâiem ém Ammrs jouant «fee eu 
p&ttîtt^ <]ti^ife eMillai«ât^bt dohtiKnt h ebaMeà des llè^ 
ttés qui toDg^l^rt dd ««I fruiu sons les àvhtes* Qn uk 
qttellé était, Ûitiïè led ftté9 <)6 Pbymeii, la âigntfiti&tioo éro^ 
tique des àéù% ac««6 de jeter â«8 pommes «t d'en goûteti 
Oà sait anisf ^è Bèitdltié passait pour oVoir trouri oé 
fruit éi pôtit tii àtoiif ùàt ptiêent à Vérius*. Or, Véails 
et dacclius, cû^ ce (pii4itàl la même cho«e t|ani les mj»^ 
iht^y Libéra et Liber, sont à la fois les divinités de Vhy* 
ttieti et ceHes de la mort^ ce qtti nom ramène à l'idée f<ni- 
dàméntdle ùeê reKgions bacliic[uea, rà la génération kt la 
deairuetibn,Iti vie et la tuort, étaient liées par les symboles 
comuië par le&it. C'est pourquoi le Bèvjre, dans le tablesa 
qtii nou£r<)riDcùpé, ainsi que Feéttf et la guette e)le«-méme, 
pMtcfût avoir trait à VxihM A Paultie de ces grands phé^ 
nomènes coit<latifi$ et le «lens n^en netêit pas changé au 
^d^ quand on vondï'ait voir danâ k maih de Silène la 
]^mme ati lien de l'ccnf. Le lièvref pourrait encore, sur 
les tombeaux, être un ^nblètne du Ëioile réveil, les an^ . 
«i^iks ayant s/é dé|à qu'il dort les yens ouverts 9. Quoi 
^il en sôit, sous ^e» aspects divH^rs^ notre peinture rp^ 
produit toujours Tidée* essentielle de la Vie dans sa perpé- 
tuelle alternative aveo la niorti 

■ Icon. I, é, p. 77a Ôlear. ^ 

< Âtben. Itl^ 25, "ph^'. 323 dchWeîgfa^; Kaptt Ad Vhûtîé (tagtàé^ 
p. 6d Hfq. 

' Xenoph. Cyne^. Y, 11; ^Slian. Hish Ânîm. II, la; Pollaz, V| 
12,69. Déjà même !èiÉ|^ptiéïi*cotittîihSbiènt<îette^^Hfe'gdtî<?. ^.Cteu- 
zcr. totaxAtnU Àsiradot» f, )>• S9O tt{, "^ • ' 
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FdS£wiet Milliu^ noiu font omnaitre une autre, sc^e 
où rhymen mystique se présente considérablement mo- 
difié dans la forme. Au lieu de Bacchus^ nous y voyons 
un éphèbe nu et ailé, ou plutôt un androgyne avec des 
ailesy embrassant Libéra. Le premier des deux an^tiquaires 
cîfés y itrouve simplement Vénus qui caresse l'Amour. 
Mak le second>/rappé du cap actèi^e et du byt myst^érieux 
des yùse^ de la Grande-Grèce, e»i porl4 à y i^econnaitre, 
soit Fondrogyne Uccbus qu'embrase^ Pi^oserpine, soit le 
Gétnie des mystères auquel )Une initiée doune un baiser. 
Ce Génie) en effet, est presque toujoiirs représenté jeune 
el xle. petite taiUe, tel qu'il parait dans. cette $cèue. Néan- 
moins un Bacobus ailé, épbèbe et même andi:ogy ce,, ne 
saurait nous sjArprendre, après que nous l'avons ren- 
contré sur les monuments avec des ailes et avec l'indice 
d'un double sexe, après surtout que les Éleusinies nous 
ont révélé ce jeune lacchus qui était transporté dans le 

r 

temple de la déesse d'Eleusis par une procession nocturne^ 
Si c'est bien ce dieu, que nous ayons ici, le miroir placé à 
côté nous montrera en lui le créateur du monde sensible 
s'unissant à la divine Kora, mère de. ce np^nde. C'est un 
n^roir cosmique et un bymen cosmique également qui 
figurent dans cette scène; 

Quand, d'accord avec les idées dogmatiques qui ont été 
développées plus baut,nous considérons le miroir comme 
un symbole démiurgique, nous ne prétendons pas ex- 
clure par là son sens immédiat, celui qu'il avait dans les 

. A Le premier, tab* i^ylt second, tonw I, pU G/»* 
' Çf» chap. IV, p. i33, et le chap. actuel, p. 394, 3oo^ ci^fcssus. 
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appartements des femmes grecques, et par conséquent 
Hans le culte public des déesses modelée^ sur leur idëal. 
Ainsi nous ne dédaignerons point les récits qui nous ap- 
prennent que le miroir, dans le culte public, était un in- 
strument dé parure. Nous savons, par exemple,* cjue les 
prêtresses de Jufaon tenaient devarit elle un miroir, et cela 
tandis qu'elles lui faisaient sa toilette solennelle^. Mais il 
n'en reste pas moins vrai que le déniiurge aussi se regarde 
avec complaisance dans un miroir, avant d'être saisi du 
désir de créer le monde à son image; que la mèi*e de la 
nature, Kora, se pare et se cx)mpiait elle-même dans les 
riches couleurs de cette robe diaprée dont elle revêt en- 
suite les mortels*. Voilà pourquoi le miroir, si fréquem- 
ment reproduit sur les vases peints, appelle notre plus 
sérieuse attention. On Va pris souvent pour une patère; 
mais enfin il a bien fallu le reconnaître, surtout dans les 
sujets où figure Vénus, et dans les scènes bachiques*. Dès 
lors il était naturel, en suivant les indications des anciens, 
de mettre en rapport avec ce symbole la doctrine de la 
création et celle des âmes, comme nous avons entrepris 
de le faire. Ainsi, quand nous voyons, sur les vases, un 
jeune homme se regardant dans un miroir, ce peut être 
soit Dionysus lui-même, au moment où le désir de créer 
fi'eiiipare.de lui, soit l'âme désireuse du terrestre séjour, 
contemplant sa propre image dans le miroir du créateur. 

*■ Senec. Epist. 95, p. 6o4 Lips., coU. Aagastin. de Civ. Dei, VI, 10. 

2 Ç^ p. 379 et 3€^ sq. ciniessus. Ils a? aient en common Tëpithète 
d'cttdXocetses ooinpo8ét(p« •94). 

3 K Millin, Peint, de Y«s. I, p. iiS. 
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pour le pFemier cas, nous eu ayons probabl^Hiont pu 
exemple dans une pçiniqre d? vase puUiép par MUlm^; 
car la femio« qui est à c^é de Dionysos s^anaonçe conmie 
Fro^rpiflyt, à Qn juger par son aitiibut dont povi^ traitiç- 
icons dans k| ^MÎte. Quant au second cas^ ce »ff^ 1^ ^nj^t 
4m déTeioppements où noos allons entrert . 

V^ Rcprësentations figurées des vases qai ont trait à la miffratioo ^ 
àmtiy à leur descente sur la terre et dans les corps, à leurs pnrlflca- 
tioBs ici-bas et à leur retour aux oieax. La fête der Ap^to^iet et Mi 
Fi^poru area U doatrîae df« oijtl^ies^ ^tac faut çe^ Qi^ 4'îâ^ M 
4'/niages. 

Le symbole du mîroîr noas ouvre une nouvelle série 
de représenlalions qui se rapportent à la destinée de Pâme, 
et en premier lieu à sa venue dans ce monde des se^s. 
Sur un vase encore inédit de la collection du coipte d'Er- 
bacli9, se voit un jeune homme assis sur un rocher et 
plongé dans une méditation profonde. Au-dessus de lui 
est suspendu le gâteau sacré de forme sphérlque, assimilé 
pour ce motif à un peloton de laine et à une courge, dont 
il portait le nom commun*. Un vêtement pointillé couvre 

' II»pU57. 

% y,\» sujet gravé dans notre pL CXLV his^ l^i c.^ avec ^'^xplic. 

(J.D.G.) 

' ToXôim, glomus : Athen. Ilf , p. 44^^hwe}gb.; Bièl Tbesaur* Tet. 
Tfst. s.Mfé, et6calÎ9eradyarroD.4e L. L. IV9 lo^ p* 4^* ^PM Mtrfs 
gâteaux consacrés dans les mystères bachiques, cette espèce est citée 
^r QéaieDtd'Alezandffia, Bcotnçf^, p* $9 P«k(eiwi(î>« Mil, 4a raste, 
^uBMfifk las représcotaAÎQBs de gàtCBita^Moré^^^ot finéqfieat^i inr les 
▼ases. £ia préparation, à Athènes, ent^iit .0iiiaa.à.aiefiaiA^iaiMrs 
' fiUety singalièremeat honoréet^^^^^ifl^..^ «aaiUfa^tal J^^at^rM 
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iecilcyi^iwt 1«9 ràas du jeune homme» Il t^t da?aqt lui 
on mixviri dans lequel il regarde de laio ) eomme ^décis 
^uv h parti qu'il doit prendre. Mai^ I0 rocher 9ur l^uel il 
^ a«6is indique le sentier rocailleux du gouSr^ qui coQr- 
4uit aux d^oes 4a Baçcbua^, au Um d'oubli ^ au nu^nd^ 
fiftomUfi. Ce jeuftebomm^ représente dwe une Âme d^m 
laquelle commence A «'effacer le souvenir de k vie divine 
qu'elle a puisée à la source d'en-haut. Elle prei^d le mi- 
roir de DionysuSf et| en y portant se3 regai*ds| en contem- 
plant le }m vaiâé des ipouleurs 4e la création matérielle^ 
•lie est saisie 4u désir de 3'y naéler et de descendre ddos 
cette {grotte enchantée d'ici-b^» Désormais cette âme ne 
peut plus (échapper à la condition des mortels. Mais de 
l'autre côté 4e la grotte, dans l'empire même de Diony- 
sus^ se montre la prétresse du dien^ parée d'une robe de 
diverses couleurs, EUe présente au jeune li(»nme la ban- 
delette sacrée^ symbole de purification, gage du retouraux 
sphères supérieures ^ et l'adm^ ainsi au nombre des ini- 
tiés; en sorte que cette scène est tout à la fois celle de l'i- 
nitiation d'un néophyte* 

L'âme, nous l'avons vu, reçoit, a la naissance, ce corps 
mortel^ comme un vêtement^ des mains de Proserpine qui 
en a formé le tissu. Â cette idée d<Mt se rapporter l'instru- 

{àXerfi^eç^ £iLstath/ii4 OdyAs, XX» loS» p. 7^4 Baji.). On parle aotsi 
d^iin 4ieu^ selon d'autres une dëeese , Eunostos, (de y<KiTfi«, dowceOTy 
iqiet^y d«at ^'idolcfqrl petite élait plaaçe dans les moulios^eux^iÀmes 
.^ee»4»£réS],^Mdds /Htfimèf^ hmjmJ^t le fenae destÂoée aux gAi^naz 
.Aw ia$rifioes<af^«iitf46XiAc ;EUis(a<A. sM^ et«dO<^» J^p. 9 Aai*ax 

« Platarch* de Ser. Nom. Vind., p. 96 WytUsli« 
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ment que^ sur les peintures de yases^ Libella a quelquefois 
dans les mains. Passeri veut y Toir une échelle , et par 
conséquent 9 dans la déesse qui le porté, une Fortune; 
mais c!est avec raison que Millin y a reconnu une navette 
de tisserand 9 ce sur quoi ne laisse aucun doute un des 
monuments publiés par son prédécesseur '. Cette Pro- 
serpine tisseuse ^ avec l'instrument qui la caractérise 
comme telle, parait, entre autres, sur un vase que le même 
Millin a donné*, et cela au milieu de personnages' et de 
circonstances qui font allusion à la descente des âmes et à 
leur prise de possession du vêtement des corps. A côté de 
la déesse. Liber, son époux, tient le thyrse et le cantha- 
rus. Un Satyre, ayant dans sa main le flambeau entouré 
de la bandelette mystique, présente à Libéra, qui préside 
à la naissance, le seau d'eau, symbole de l'élément hu- 
mide et de la sphère sublunaire, dans laquelle les âmes 
descendent par la naissance corporelle'. De l'autre côté 
s'approche du couple divin, pour lui faire l'oflPrande d'une 
couronne et de fruits, le Génie androgynique ailé, dont 
les formes ne sont pas moins prononcées ici que sur d'au- 

I Passeri, tab. i4o. Aa-dessoas de la navette se toit le inétîeff, tel 
qa'îl existait chez les anciens Grecs, qui ne tissaient point horizonta- 
lement comme nous, mais du haut en bas. 

' Tom. Il, pi. 16. col), pi. Sjy où la déesse tisseuse est assise prés 
d'un jeune homme qui, debout devant eUe, lui présente un miroir.— 
Cf. notre planche GXLV bis^ 491 ^9 avec Tckplication. ( J. D. G.) 

3 Sur le rapport établi entre l'œufre mystique de Proserpine tis- 
seuse et rélëment humide ou l'eau, on peut voir l'interprétation don- 
née par Porphyre (de antr. Njmph., cap. 14 ) à la grotte de l'Odyssée 
(XIII, 107 iqq.j, où les nymphes Naïades tissent, au sein des eaux, 
des voiles merr eillenz. 
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très tasés. Des gâteaux sacrés , ici (également ^ sont sus- 
pendus au mur. Les trois pommes que Voit remarque 
aux 'pieds de Proserpine sont un emblème connu des 
trois saisons de la haute antiquité, dont nous ayons parlé 
ailleurs^. Il peut ici avoir rapport à la déesse qui, selon 
les saisons, change de séjour, qui tantôt réside aux enfers 
et tantôt dans les cieux, et qui en même temps divise la 
route des âmes a travers le cercle annuel du zodiaque. 

Avec ces idées sont encore en liaison ces figures à man* 
teaujt, qui se rencontrent si fréquemment au revers de 
oéji^ains vases grecs de lltalie , et aussi bien, sur la face 
principale de ces vases, ces images assez multipliées d'é- 
{dïèbes piHitant des vêtements sur leurs bras, ou assis 
dessus, ou auxquels des vêteltaents sont présentés. Pour 
ley premières, celles qui représentent des jeunes gens en- 
'velôppés de grands manteaux, souvent accompagnés d'une 
personne d^un cei^tain âge, Pon ne saurait y voir de sim- 
ples spectateurs 5 il y a dans leur costume une intention 
trop manifeste. Ce seraient plutôt, comme on Fa pensé*, 
des éphèbes qui viennent de recevoir le pallium, et aux- 
quels leur père, maître, ou surveillant, enseigne les règles 
de la bienséance; ces épbèbes qui, dans la Grèce et à 
Bome , devaient cacher quelque temps leur's bras dans 
leur loge et sous leur manteau, et qui n'avaient point en- 



» Liv. l'V, ch. V, tom. II, p. 176 sq* 

* F. Uhden, Lettre, dans les Peint, de Vai. gr. de Boeltiger, toip. Il, 
p. 65 (en illem.}? e** VJrchœol. der Mahrei de ce dernier, I, p. a 1 1 »<i(j. 
ui. a3 
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cove le dioit àû auffrage*. Mais, si l'on se souirient qui 
les veM8 qui portent de telles figures étaient commémoNi 
ratifs de Tmitiation aux lïijrstères , et qu'ils sniraient les 
initiéa dans le tombeau, Ton j soupçonnera un sens plus 
élevé, sens que t'exameti d'une aaeîenne fête de FAttique, 
ainsi que les inductions naturelles tirées de la doctrini 
des H^s ei des Génies , et les particularités métn^ que 
présentent les images en question^ Tont peitt«-éire con^ 
firmer. 

La fête dont il s'agit, appdëe les Afaturiesy était me 
fête fort antique de Baoohus j célébrée à Âtkènes an mois 
d'octobre, et qui remontait à une époque antérieore à 
l'établissement des colonies Ioniennes, leèquclles Vwsùe^ 
portèrent en Asie^Mineure^. Sol^mité civile et religieuse 
à la fois, on y inscrivait les enfants snr la liste des {Am« 
tries, et les adultes sur celle des dtoyens. Le tnnsièrae^ 
jwir de la fête , les Athéniens offraient un sacrifice pour 
les jeunes gens enregisti^ dans la phratrie, et un autre 
semblable pour les vierges nubiles, qui y étaient égale-^ 
ment inscrites*. Bu effet, cette inscription dans la pbra-^ 
trie, espèce de comâiunauté religieuse, analogue à la cu*^ 
rie romaine, était aussi un acte religieux, et, s'il est per^ 

i Exprimé par le mot pittoresque xttpoTOvelv^ auquel est opposé cohi» 
hère brachia toga (Cic. prô Cœl. 5, coll. Artemidor. I, 54). 

* On fixe sa fondation à Tan iigo avant J.-C. F.Herodot. I, 147; 
Vit. Homer.y cap. 29, ibi interpret. Çf, Meursius, Graec* fer., in Gro- 
nof. Thesaur., t. Vif, p. 701 sqq., afec les rectifications de Gorsini, 
ttkêU Att.,11, p. ao6 »(|q. 

' Ce jour était appelé xovptôrtç, le premier sacrifice mù^wf A iu»^99i 
le Mcond -yopinXia (PoUux, VIIÏ, 9, § 107, ibi interpret.). 
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nùa de le dire^ une sc»*te de fête de la oonfirination** Un 
tutre caractère non moin» remarquable de cette $olen-* 
pHé, i Atbèaes, c'est que Ton y cAébrait) en l'honneur 
d'Hephees^tusi une course du flambeau^ accompagnée 
d'hymne», l'une dea trois de ce genre qu'avaient insti- 
tuées Im AthénieBs^ A Samos^ U fête de Déméter Kou-- 
rotrophoa (nourrice des garçons) se liait intimement aux 
Apatoriea'i celles-ci tombant e^ généi^l dans le même 
m^ que les fiimeuses Thesmofhories» c^est^-à-dire dans 
le mois^ Pyanépsion^qui revient à peu près à notre mois 
d'oetj^'e* Au point de tue parement civil et politique, l'on 
d^ioait du nom des Apaturies une étymologie qui mon- 
Ueirait en elles la fête des ancêtres ^ Une autre origine 9 
politique aussi au premier abord » mais qui tient de plus 
près au ciké religieux de la fête, tendrait à la faire envi- 
sager comme la commémoration d'une victoire rempor- 
tée par ies Athéniens sur les Béotiens, ]> Messénien Mé- 
lanthus commandait les premiers ^ le roi Xanthus les se- 
condsv li^ quel elle des deux peuples devant ^e vider pai^^ 
im oombat singulier entre leurs ohe&y Mélonthus eut re- 
eouDi à la ruse contiesou adversaire. Il lui dit qu'il voyait 
dwd^e lui UB auxiliaire vêtu de la peau d'une chèvre 
noire^ et tandis que Xanthus se retournait pour s'en os- 

A Pourli^s petits enfants enx- mêmes c'était une espèce de sacrement. 
F. 4ndocid« ap. Meurs., /. c, p. 72a. 

^ Ister ap. Harpocrat. 'v. XAp.ipac. Cf, tsCn frâgffi., j^, eS ^. ItéBèfhf. 

3 Pseudo-Herodot. Vît. Homer*, uhi supra, 

^ ÂiraTo6^ta, quasi diraropia, tandis qn'on le dérivé ot'diiitiif^Mént àé 
^nar^, Iroaper. 
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surei*, il lui poita le coup mortel. De là, disait- 6ti, lesur*" 
nom HApaténàr ou de trompeur d'hommes donné à 
Jupiter; de là la fête dés Apdturies^ la fête de la fraude, 
instituée enPhohneur de Bacchus surnommé iifi^/aTza^^/^ 
ou à régide noire, le mystérieux auxiliaire n'étant pas 
autre que ce dieu j de là enfin le temple qui lui fut élevé 
sous ce nom <• 

L'on a déjà fait observer que ce mythe se rattachait à 
une fête et à des jeux champêtres de FAltiiJue , d'où il 
avait tiré ^^ principaux traits et ses couleurs principales^ 
Mais n'y £iudrait-il pas voir en même temps la tradition 
d'une colonie bachique venue du Péloponèse, et d'une 
guerre de religion avec les Béotiens qui en aurait été la 
conséquence? Qu'on fasse attention, en effet, au nom du 
territoire qui fut l'objet de la querelle entte eux et les 
Athéniens, et qui est appelé (Bnoé , la terre du vin, ou 
Mélœnœy la terre noire. Qu'on remarque les noms, en- 
core plus significatifs, des deux adversaires, le vainqueur, 
Mélanthus^ c'est-à-dire le noir, et le vaincu, JLanthuê^ 
c'est-à-dire le clair ou le blond. Bacchus, couvert de la 
peau de la chèvre noire, apparaît à Tun pour son salut, à 
l'autre pour sa ruine. Celui qui l'emporte, l'homme noir, 
vient de la Messénie, du Péloponèse, de celte péninsule 
où, dès longtemps, en Argolide, à Hermioné, était adoré 

■ V. les passages cite's par Fischer, index ad Theophrast. Gharact. in 
ànaroup., coll. Larcher adHerodol. Vit. Hom., c. 29. De plus, Schol. 
Plat, ad Tim., p. 201 Rtihnken.5 SchoL mscr. Aristid.,p. ii8 sqq« Jebb 
(edit.,p. iiisq. DindorfO^ Ephori fragm., p. vio Marx ; Nonn. Dio- 
njs.X2^VII, 3oa. 

a KannecdCooon. 89, p. 149 sq« 
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BeiCchuB.Métanœgisy étalent célébrées en son honneur 
des fêles pareilles aux Apaturies de FAtllque^. Dès long- 
temps aussi PArgolide avait reçu d'Egypte son prophète 
de Bacchusy Mélampusy Phomme aux pieds noirs; et 
c'est de là, c'est de cette terre noire, de cette terre 
des djeux aux formes de bouc et cbèvre, que dut venir 
également le dieu à la peau de cKèvre noire. Là , comme 
un véritable Jupiter Apaténor, Ammon dut se montrer 
a son fils Osiris, enveloppé d^unepcau de cbèvre*, et sans 
doute , avec ce caractère , il lui avait communiqué ce cos- 
tume , sous lequel il se retrouve dans le Bacchus Mélan- 
aegis de la Grèce. Quapt à la couleur noire, c'est celle 
des dieux et du salut en Egypte, c'est celle qui présage 
l'abondance et la félicité. Delà terre égyptienne , Mélam- 
pus, nous le savons, avait apporté le dogme du phallus, 
par conséquent de la vie et de la mort, dogme, est-il dit, 
développé par ses successeurs, et qui enseignait, avec la 
descente des âmes dans la sphère inférieure du monde sen- 
sible, leur retour de cette spbèreau moyen delamétem- 
psychose^. Or , c'est Jupiter qui envoie les âmes ici-bas; 
c'est le dieu du phallus, Osiris- Bacchus , qui les remplit 
des désirs et des illusions des sens. L'existence corporelle, 
racontent les anciens historiens, n'était point la véritable 
existence, au dire des prêtres d'Egypte. Il s^ensuit que 
les dieux qui plongent les âmes dans cette déception du 

» Fausaii. XI, Argol., 35. . 

* Comme il s'était montré à non autre fiLs Hercalc, sous une peau 
de béUer. Cf. liv, III, ch. IIÏ, p. 4a8, 1. 1". 
3 Çf, chap. II, p. iia-i i4) etc., ci-dessus. 
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inonde phyâiqu^, qui leut assignent ou tew jn^tiftrail 
cette vie qni n'est qii'une fkusse rie, sont des dieux im- 
posteurs, Ammon*2eas aussi bien que Dionysos, son 
fils, le décevant {Jlpatùurlos) par excellence. Il s'ensuit 
que les jépaturies j tétt^ ftte antique de victoire par la 
fhiude, peuvent encore, dans ce sens supérieur, )usti-* 
fier leur nom Atféte de fimposture. Sans doute les ver- 
tiges d*un tel sens sont rares dans la baute antiquité; ib 
sont indirects 9 quoique réels; et il nous £iut descendre 
jusqu'aux Néo-Hatonîciens pour trouver les Apaturies, 
du moins quant au fond, positivement interprétées comme 
nous l'avons Êiit*. Mais on conçoit que, tant que subsista 
dans sa force l'ancieûne (»*oyance , le sens intime de la 
plupart des rites et des cérémonies ne dut point être ré- 
vélé au grand jour, surtout quand ils tenaient d'aussi près 
aux mystères. Ce ne ftit qu'à l'époque de la décadence du 
culte grec et de l'invasion triomphante du christianisme, 
que les penseurs de la nation tâchèrent & sauver la foi 
antique en fhisant ressortir ce sens caché. Toyons , au 
surplus, si, pour la fSte dont il s'agit, d'autres indices ne 
nous conduiront pas plus près du but , tout en nous ra- 
menant aux peintures des vases et à notre point de dé- 
part. 

Il nous feut revenir j avant tout, à la doctrine des 6é- 

> Par exemple dans Proclas, in Tim., pag. 17, où il faot changer 
l&OTap.lviDc en iÇioro^uvotc, et renuurquer surtont ce qui Mt dit du but de 
la fiêta eomme ^lant « la perpétaîtë du Itou ordi>e dans le monde » 
(t^ <v tu xoof&u ^latttvtov ^H}M^tm^ «uMea de td^Méniv^ éfidemnent 
fautif). 
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nies ^ Selon k« anciens , doctrine sans laquelle ne peut 
absoludient s'expliquer rien de ce qui touche aux tnys* 
tères. Nous satons quelle ëtait la orojanoe publique des 
Grecs conœrnant les Héros et les Génies. Nous savons 
que les poètes, sur la soÀne, parlaient d'un Génie mysta^ 
gogue ou initiate» de la yie, et que les Héros étaient 
dminés en spectadé au peuple oofiime des âiodèles à imi- 
ter ^. n était donc tout'à^ail dans l'esprit des aneiens Athé- 
niens, que la fête de Pinscription de leui's fils sur les i^«> 
gistres publics et de leur entrée dans le monde se liât 
à ^ne commémoration, publique aussi et religieuse, des 
Héros et de leurs vertus. Les Apaturies, d'un autre c6té^ 
étaient la ft^e commune des enfknts^ des jeunes gens et 
des jeunes filles, une f!Ste du eommencement de la vie, 
au sens de la nature et de la société â la fois. Le côté in- 
time , le cdté religieux de cette fête ne pouvait donc man«> 
quer non plus d'avoir trait au guide de la vie, au Génie 
lutélaire. Peut-être même que l'imposition des noms y 
était pour quelque ebosej que la tutèle du Génie sur 
l'homme se rattachait à un nom qui faisait de lui, à la 
lettre, son patron divin*. Quoi qu'il en soit, selon la foi 
des Grecs, les Héros sont les modèle des hommes dans 
leurs efibrts pour s'élever de eette humble tCk're ; les 6é«- 
nies ou Démons lœ y amènent d'un séjour supmenr, ils 
unissent les Âmes aux corps , ils les aocompagnent dans la 
vie et hors de la vie. Le corps est un vêtement tissu par 

* (y. chap. J, p. 34) 29» 35 sqq.9 ci-dessus, 

* C'est ce qu'on pourrait induire d'un passage de Plutarque, de Ora* 
culp def.y p. 7^4 Wyttenb. 
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Proserpine et dont les Génies prennent soin* C'est pour- 
quoi Proâerpine , la tisseuse , avait part à la fête des Apa- 
turies ainsi que la fileuse Ârtémis; et plus d'une allu- 
sion, cbez les anciens y tend à faire penser que dans cette 
fête , à Athènes , les jeunes garçons , peut-être même les 
jeunes filles^ étaient revêtus solennellementd'babits neuÊ. 
Maintenant, et cettQ. fête et ces rites qui lui étaient 
propres, quelque peu vraisemblable que la chose paraisse 
au premier abord , peuvent javoir été en relation avec 
cdles des représentations figurées des vases dont nous 
avons parlé en dernier lieu. Les Apaturies étaient une 
fête de Bacchus; elles furent apportées en Attique du 
Péloponèse , pays d'où vinrent les colonies grecques qui 
s'établirent sur les côtes méridionales de l'Italie. Les Sa- 
miens aussi. Ioniens d'origine, avaient cette fête, et 
nous savons que des Samiens passèrent à Crotope. Nous 
savons encore que les Grecs dé l'Italie , et spécialement 
les Pythagoriciens, tenaient beaucoup au dogme des Gé- 
nies; que les législateurs de la Grande^r.èce,Zaleucus et 
Charondas, s'en étaient fortement préoccupés <. Mais 
quand même les Grecs italiotes n'auraient pas contiu les 
Apaturies , ils avaient au moins leurs fêtes de la jeunesse, 
leurs fêtes d^ l'entrée , ou , pour mieux dire , de Tinilia- 
tion dans la vie, leurs fêtes de la prise d'habits, comme 
il est difficile d'en douter. Dans ces fêles, il devait être 
grandement question des Génies, ces dispensateurs des 
corps, vêtements des dmes, ces guides de la vie, ces 

■ Ghap.. I, p. iSf cp-dessui. 
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maîtres dans Fart de bien virre* Ajoutons que ces fêtes 
dé la jeunesse , dans la Grèce italique y étaient des Bac- 
chanales'. Quand donc nous reportops nos yeux sur ces 
figures à manteaux qui couvrent le revers d^un si grand 
nombre de rases peints des cités helléniques de l'Italie , 
nous ne pouvons nous empêcher d^étre frappés de trois 
circonstances. La première ^ c'est que quelquefois des 
figures de femhaes , de jeunes filles, paraissent vêtues ou 
voilées avec intention; ensuite , que le manteau , le pal- 
liam^ est souvent tiré j usque par-dessus la bouche* ^ enfin , 
que Silène se voit, remplissant les. fonctions de gardien , 
entre des jeunes gens enveloppés de manteaux. Or, 
Silène, c'est un Démon , c'est le Génie bachique par ex- 
cellence, le guide qui mène à Dionysus, le prophète et 
le précepteur de sa doctrine. Il est appelé spécialement 
le pédagogue, et ce fut lui, on le sait, qui fit l'éducation 
du jeune Bacchus. Comme fut élevé Liber Pater ^ tous 
ses enfants (Liberi)^ à leur tour, doivent être élevés. Avec 
l'éducation extérieure des maîtres humains concourt l'é- 
ducation intéiîeure que donnent les Génies. Ce sont eux 
qui dirigent l'âme dans les voies du salut , qui affermis- 
sent les pas du jeune homme au moment où il aborde la 
carrière de la vie pubhque , qui lui enseignent à se mai- 

* La pythagorideone Arignoté avait écrit des Bflucxucà (Eudoc. Viol., 
p. 7i«.et ci-dessusy p. 119}, et nous savons, par un fragment qui nous 
a été conservé de son livre sur les mystères, que.l'acte de, se vêtir ou l/i 
prise d'habits y avait un sens secret (Harpocrat. v, vegçtîieiv). 

* V,^ par exemple, la figure qui se rend aux iles des^bienheureux, 
montée sur un hippocampe, dans Ingbirami, Afofitffi». j^^rt^fc^.^ fascic. 
HI,tav,Vf. 
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triser, à m reGoeillir ^ au milieii mèiM 4e ses pftstiofié«l 
de ses orages , à prendre poox modties cesHéroé, strri^ 
leurs fidèles de la patrie et de ses dieux. De là^ si 64» 
quemment^sur les rases^ le bâton du roys^uraux maiai 
dhin éphèbe oouTert de son manteau et prêt à ptttir*. 
Ainsi nous avons là > comme déjà nous l'avonv insinué, 
le symbole d'une soi*le de sacrement , de confirmati<Ni) 
dont le fruit est la Tie bien réglée ^ cette TÎe dont les 0^ 
phiquea et les Pythagoriciens anrmieAt fait leur idéal •• Si 
bien que la bouche ferm^et le palUum, scm^ent enoerè 
ramené par^dessus^ ne sont pas seulement le signe de 
l'absence du drdit de vote politique y mais aussi du £i- 
meux silence py thagorique que le maître à k fois et le 
Génie impofsent au jeune homme, afin qu'il soit tout en* 
Uer à leur voix et que son esprit puisse se fortifier dans 
un recueillement salutaire. Avec ce précité de }a vie bi^ 
réglée concourait cdui de la Inenséancer^ de la gtioe 4ans 
les manières', et le résultat des deux réunis était Fhon* 
néteté en ce sens complexe et supérieur qui correspond 
à la Kaloiagaihie des Socratiques* Dans cette haute édu- 
cation des éphebes de la Grèce, la mystagogie et la pé- 
dagogie se confondaient, Fune seryant de complément et 
de courcmnement à l'autre. Toutes deux ensemble for-^ 

" Souvent même let figares de ce gfenre teirt repréêentëes en marche. 
JT. Passeri, tab. 949 et notre pl.CXLlX M. i^. le même, tab. 9i et 56u 
Eemarquons en passant ^[oe Tinscriplion XoXoç, ie beau^ laqudle, comme 
l'a montré Lami {Fasij p. 199O, n'a pas toujours un 8Mi&ëroiîqae,doil 
parfois, sans doute, être prise au sens de la ^beauté morale. 

* Gbap. II) p. 107, ùi'Jôtêut. 

' li'i6e^ifl|&oo^«fecr«ù0iQf&oo6vif) (note de U page 358, ei-destm). 
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tuaient Pni^«o4<ieiion à k yîe belle et v^^euse à la fois* 
I/on ne sautait non plua «éconiiaitra une intention 
dans oee autres figurei ^1 , êw la £iea pimoqMile de tant 
de rûB9ê^ poHent tm pràientent dee vAtement^^ à rcit 
«nilement de qadte manière ellei les tiennent dans km:» 
moins on «ur Uum bra9* Souvent ce «ont des femiitei 
^m aecoiUplitteat de tel^ aotea^. Sappoeona mainte** 
nant^ comme nou« TaiFOQs fait plua haut et oomme il 
eet vraitemblaUe, que, diina la Gr«nde«6i èoe, ainsi qu^à 
Athènes I à eette initiation préakUe au mariage , app^ée 
Gromelia^ se rattachât une sorte de ^nse d'habits des 
jeunes filles , nous serons transportés ^[alement par les 
autres symboke dans un ordre aupâ:ieur d'idées* Les 
figures dont il s'agit ne tiennent-elles pas fréquemment 
le miroir» cet emblème de la nature sensibk^ et aussi bien 
la ciste mystique y la ooupe dionysiaque^ et d'autres attri* 
buti mystârieux? Ne remarque*t«*0H pas auprès d'elles 
le Génie des mystères et d'autres personnages symboli-» 
ques qui semblait prouver que ces yétements portés ou 
présentés sur les vases » d'une manière significative , doi* 
vent s'expliquer par le dogme de k migration des âmes? 
Il est} dit la doctrine , des yétements divers pour les 
ânnoa, tantôt plus y tantôt moins grossiers , des vêtements 
d'air, d'eau ou de feu^ ; il est des Ames elles-mêmes phis 
ou moins raffînéos. Ced nous conduit à parler des scènes 
de purification qui se trouvent r^résentées sur les vaaes. 
Aux purifications par le feu semblent se rapporter queU 

' V» eiÉeinpte, ^ns Passeri, tab« 94 ^ sutrr», 
» Froclai ia Pkl. Un.) p« 35. 
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quefois les toi'ches que tiennent les personnages du cor-- 
tége mystique*. Les masques se lient, d'un autre côté, 
aux purificatM>ns par Pair, ainsi que nous l'avons dëjà re- 
marqué*. Probablement, c'est aux purifications par l'eau 
qu'il faut songer, quand on voit uneitiitiée près d'une si- 
tula ou d'un seau, on bien une jeune fille portée par un 
oiseau semblable à un cygne, qui vole sur le bord de la 
mer indiquée par un dauphin et par des poissons*. Quel- 
quefois, à côté du seau d'eau , l'on aperçoit une colombe, 
par suite de l'alliance d'idées signalée ailleurs entre l'élé- 
ment humide et cet animal, dans les anciennes religions*. 
L'on pourrait penser aussi au ramier, qui était consacré à 
Proserpine. Mais n'oublions pas que, dans lé culte mys- 
térieux surtout, où les conceptions primitives retrouvent 
leur unité, Proserpine était singulièrement rapprochée 
de Vénus, la déesse à la colombe, ou même identifiée avec 
elle. Vénus ni'était guère moins étroitement unie à Bac- 
chus, comme on le voit par les hymnes orphiques et 
comme nous l'avotisfait observerplushaut*. C'est pour- 
quoi Jeurs temples étaient fréquemment réunis 6; et c'est 



■ V. ch. IV, p. 825 sq. ci-dessus, et pi. CXIV, 499) «vec l'explic. 

(J.D.G.) 

* Même chap., p. 226, 227, n. 2. :: 

3 K Millin, Peint, de yases, II, pi. 52, 53, 54. Cf. p. 225 ci-dessus, 

4 Millin, II, pi. 52. ÇT. liv. IV, ch. III, p. 3i sq., t. II, et, pour ce 
qui concerne le symbole de la colombe dans le culte dcBacchiis, Bœt- 
tiger, ArchœoU Mus, I, p. 96, .97, avec Artemidor. Oneirocrit. II, 20, 
p. 174, ihi Reif.9 p. 35o. 

5 Hjmu. Orph. LV (54), ▼• 7* Ç^. cb. IV, p. 266 sq. ciniessus, 

6 F"., par exempte, Pausan. II, Gorinth.,.cap, 23. 
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ce qui autorise à reconnaître Vénus dans les peintures 
d'un gi^and nomble dé vas^s bachiques. Souvent encore 
on y remarque des initiés portant des colombes, ce qui 
doit également avoti* trait au culte d'Âphrbdite. Par 
exemple, siir un vase inédit^, se voit un'éphèbe s'avan- 
çant en toute hdte vers un. temple décoré d'un péristyle 
d'ordre ionique. Dans sa main gauche il tient une oo-^ 
lombe, et exi même temps ulie .cassolette fevmiéei. avec 
des cordons qui pendent; sur son bri^ gauche il porte 
un vêtement , et de sa main droite un seau d'eau béaUe* 
Aux murs lata*aux, près du portail du ten^^ , sont sus- 
pendues de larges bandelettes ornées de perles. L'on pour* 
rait supposer ici une fête de la Sicile et songer, aux- cor 
lombes de Vénus Erycine*,,si l'on était sûr que le vase en 
question vînt de ce pays, et si Aphrodite avec la colombe 
n'était pas une idée et une représentation d'un ordre «tout- 
à*fait général dans la religion grecque^. Il vaut [donc 
mieux nous en tenir, ici comme ailleurs , au cycle spé^ 
cial du culte de Bacchus, culte auquel , ainsi qu'il a été 
dit, appartiennent la plupart des vases peints. L'île sacrée 
de Dionysius^ Dia, plus tard Naxos, est appelée, dans 
l'hymne remarquable d'Orphée en l'honneur d'Aphro-* 
dite*, un des séjours favoris de la déesse. Là les Grâces , 
ses compagnes assidues, tissent un péplus destiné à Dio- 

■ Publié par M.'Greaser» et reproduit dans notre pi. CXLV 6is^ 
491^. (J.D.G.) 

» çr. liv. VI, ch. V, p. 664, t- "• 

3 Jbid. etp.663,t.IL ' • ' 

4 LV(54),v. aa.. . .... 



Digitized by 



Google 



86ft UVAB SBmsMÉ. 

njsm*. Qm plus tst^ dans Fiade, au banqutt ém trions^ 
phe de Bocolia^, le oluiii?re Le9l>i€n Leaons chante un 
m«"feiUetix cantique, où Aplirodito apfitndt tinant areo 
t'aide des 6r4oes un autre pépluf , travaU UMUteoreux^ 
flanaréiuhat^ ijti'ellô estferôée d'interrompre^ Co eliant^ 
renourdé des antiques Dionytiadea el dont le fond eat oos-» 
MOgonique, rappelle à plusieurs égards celui de DénKH- 
deieus iam VOàymé%\ Harmonie, le raille» Hermàt y 
figurent également ^ et la scène suit hnniédîatement le 
emnbat des Titans contre les dieux Olympiens et le dé^ 
trânenmitdeKronos^ GetteseÀne rappelle en Bi4metemps 
FantiqneVénus^des jandUn» à Athènes, qui portait pour 
inscription : La plus andMne des Parques** 9es jeonts 
soeurs el ses serranl^, les ûrâtes, sont elles-mêmes iei 
transformées en Parqnes, et elles finement un tissu d'iUn- 
sion et d'imposture avec k nourrice du genre humain, 
arec la mère dé la Nécessite*, digne compagne du Dio<* 
nysus trompeur {Apatouriog). Mais elle partage cette 
qualification, elle est aussi l'Aphrodite troaipeuse ( Apa- 
tiùuiroê\ nom sous lequd elle arait nn temple a Pbana- 
gorie en Asie-Mineure^ vis-à^vkde la Chersonèse Tau-* 
vîque. Un mythe, cosmologique comme le précédent, 
sebn toute apparence^ expliquait et jnsttfiail ce nom^. 

> Apollon. Rhod. Argon. IV, 4^5. 

* Nonn. Dionjs. XXIV, 236 sqq. 

^ Cbmâ&enté liv. V, tect* I^ dw 0» p« ego aq*^ tu: IL 
4 Uf . YI, oh. V, p. 654 *q-» »• "• 

» Aphrodite est ainsi appelée cbSAfiboita» et dâQt l'hiaioa DtpkiqaQ 
déjà dtë, V. 3. 

* Ap. Stnb. XI, p. 495 Ganub,, coll. Steph, Byi* «« ÂjrerftSf* 
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tl y eat qoeslton d'ane ruse qui a rapport 4 l'hlMoice du 
monde , aux phénomènes naturel) et celle qui Taocom'' 
{^t u'eit autre que la grande déoéde de la Natâre , la mère 
artificieuae et déceyonle du monde aenaible^ un^ Maia » 
aeoiUahle àodle deFIndo» Elle aimele^ eaux filconémte^ 
de Vhitfvûde Egypte^) «Ue porte l'aquatique et amoil^ 
rtute cQkunba dans isa main. C'est elle qui préëide à. la 
naîssameo des Atres ^ qvA tient le fil^ qui fi»rme le tissu de 
leur devinée. Mai» ce tiasn qu'elle forme est imparfait et 
tttn^ coçime P^ûstence ilkMotre et inoomplète dont il est 
l'image* C^t ea vain que la Parque trompMse qui fait 
nm deattnt sur cette t^re Teut imiter Tœuyre divine 
de la oAesIe ékXhénéK Son travail est un travail grossier^ 
qui ne pent rénat^ au temps y qui se dëtruit sous les 
doigta même de Vouvrière» Aussi ce voile du monde ^ ce 
v^ement dea créatures d'un jour qu'elle fabrique, eat 
justement dit le péplus de Dionysus, dieu de ce monde 
passager et créatatr de toutes les choses finies. 

Il est évident qn^, dans cet ordre d'idées, Aphrodite 
échange son rôle avec Proe^^pine. Toutes deux sont les 
nlères du monde et de l'humanité, toutes deux fàbri^ 
quent le tissu delà vie et du corps. La forme en est bonne, 
empruntée qu'elle est aux dieux supérieurs; mais la ma^ 
tière de ce corps terrestre trompe celle qui l'emplœe et 
qui nous trompe à son tour par son œuvre. Le vêtement 
grossier dont elle couvre les iimes ne saurait durer. Bl 
pourtant cette reine de la sphère inférieure et humîdp, 

> Orpb. hjmn., T. 19. 
S Nonn., fM supra* 
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cette fiUe de h mer, j fièœ en se jou^mt les perles que 
lecèleot les profoodeuis de son emjHre. 

Celte deesM trompeose^ au sens cosmc^oiuqiie et cos- 
mdogîqiie des anciennes religions , Tne par noe antre 
iâce, devient la déesse artîficieuseet séduisante de Famoor, 
et le tissu de ses mains se métamorphose- ea ocUe ma- 
gique cdnlnre dans laquelle elle enlace le monde, transi- 
tion déjà indiquée diez Nonnus^. Aussi n'esta œ m aUK 
voiles ni aux banddettes mystk[ues de TAplnrodite tis- 
seuse, de celle Yénus-ProaerpHie qu^ (àat penser, quand 
on en tend, dire que, dans le culte pubUc de Conulbe, de 

r 

Cfptep du mont Eryx, ks jeunes filles consacnneiitlcMfli 
ceintures à Aphrodite* Elles le Êôsai^it^àcoupsûr, dans 
un sens différent* Mais il en est tout antrement du ta- 
bleau qui a été le point de départ de ces réflexions. Nous 
y voyons, en dernière analyse, un néophyte des mystères 
de Bacchus, qui court au temf^ de Vénus pour lui 
présenter ses offrandes. C'est un éphèbe qui vient d'avoir 
les cheveux coupés, comme cela se pratiquait à Athènes, 
a la fêle des Apatuiûes^. Il r^*ésente, selon nous, une 
âme descendue dans l'empire humide de Libéra et d'A- 
phrodite, qui passe enti^e les grandes bandelettes, em- 
blèmes des liens de l'existence corporelle, dont il est sur 
le point de revêtir le voile suspendu sur son bras. 

Si la descente des âmes dans les corps se trouve ainsi 
figurée sur les vases, Ton doit s'attendre à y découvrir 

* /6frf.— Sur la ceinture de Ve'nus, voy. lîv. VI, ch. V, p. 660, n.i, 
ibi ciut. 

' Heiych. a>, KoopiwTtç. 
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égalemait des images dé leur retour aux cleùx. L'on 
sait que Bacchus et Proserpine y paraissent en qualité 
de juges des tnoils, prononçant sur lem^ destinées, sur 
leurs épreuves , et par conséquent sur le retour qui les 
couronne. Nous y avons rencontré paiement la coupe 
enivrante de Dionysus et d'autres symboles de Texistence 
terrestre. La coupe de sagesse n'y peut pas manquei* 
non plus 9 cette coupe dont lé breuvage rappelle l'âme a 
elle-^nème^ à sa céleste origine^ ni l'urne, signe de misé- 
ricorde, qui ouvre la route des cieqx. Peut-être faut-il 
expliquer en ce sens une des peintures de vases publiées 
par Millin^, et qui montre deux initiés, caractérisés par 
la bandelette mystique^ paraissant vouloir se diriger vers 
un lieu élevé. Entre les deux est Dionysus barbu, debout, 
avec le sceptre, ou, si l'on veut, le bâton dû voyageur ; il 
porte également ses regards en haut. Au-dessus de cette 
scène on aperçoit l'urne suspendue au mur et qui figu* 
rerait le signe du Verseau. A côté est une Bacchante 
avec la double flûte, conduisant le cortège, et qui rappelle 
cette autre prêtresse de Bacchus , la Comédie, que nous 
avons vue escorter Dionysus et Héphaestus dans leur 
route vers les cieux*. » 

Mais il est une autre peinture qui rentre bien plus Aé^ 
çidément dans ce cercle d'idées; c'est celle que l'on voit 
au revers du célèbre vase du prince Poniatowski, et que 



» Tom. I, pi. 55. 

t Fag. 291, ci-dessus, coU» pU CXLIII,47i* 
m* 
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Millin a bit grater également*. Sur la feoe ^ qm aara le 
aujet de quelques remarques tioarelles dans lé haifième 
li?re de cal ouvrage, eel représentée une seènedes Thés-» 
mophories daPAttiqne» Cét^ j parait lineoit à Tdplolèmé 
la semence dn blé» Au^eesos se tvtt lupiter à qoi Hertnis 
apporte un message^ puis Pros^pine retenant des enfers» 
et & c^té d'elk une autt^ figure de femme tenant des fleun 
^ où Pon reconnaît la saison du printemps. Cette seconde 
scène n'est autre chose que Pwécution de la sentence de 
Jupiter, en tertu de laquelle Proserpine reste unie à Pln^ 
ton et ne passe auprès de sa mère, dans POlympe, qu'une 
partie de Pannée. Cest Paltematite de la vie et de la 
mort de la nature $ c'est la semence ensevelie dans k 
terre et qui reparaît au joui* renouvelée et rajeunie* 
Ainsi s'explique naturellement celte première peinture; 
mais il fallait un antiquaire aussi consomnté que E* Q« 
Visconti pour deviner le sujet de l'autre. Un jeune 
homme nu, avec un bAton^ la main, sort d'un temple 
orné de deux colonnes d'ordre ionique et & l'entrée du- 
quel un chien est assis à ses pieds» Â cdté dn temple est 
un autre jeune homme nu, portant un tétement sur son 
bras. Du côté opposé, une figure de femme vêtue tient ou 
une patère ou plutôt un miroir. Au*dessu^^elle est un 
ircrfsième jeune hèmme, nu comme les deux autres, avec 
des fruits sur un plat et ^me couronne, et en fece de hn 
une seconde femme, vêtue, avec la ciste mystique et une 



> Tom. Il, pi, 3a; •*« reproduite dans notre pl« €XLT ttr, et eéUe 
deUfîice,GXLV6Î9. 
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tutrt couroime garnie de rubans. Une guirlande de 
lierre entoure le b(»ni du vase^ el des masques y sont 
appliqués que l'on rapporte au culte de Bacclius S 

Viteonti^ mettant en rapport cette scène arec la pré-* 
«ëdentBy recoonait^ dauf le personnage qui occupe le 
œntre, Jasion, l'amant de Cërès aussi bienqueTriptcdèmei 
et le père de Platus , o'est^à^'^ire dei riches mohoMS 
dont Triptolèmé diqienâe la iemence. Mais peat«^trè 
Phafaile arekéologue a<>t«il été moin» heureux dans Texr 
plieatioa du chien) qu'il attribue a lasîon en qualité df 
dbasMur*, tandis que Jamn est généralement présenté 
comme un laboureur^ aiaai que Tappdle Nonntts'. U 
donne la richesse et la santé à la fois, de même que Démé* 
ter, son amante, de qui il eut Plutus dons un ch(mip 
trois fois retourné de Tile de Crète^ Il est sauTcnr dans 
l'un et l'autre sens, et son nom implique tout ensemble 
Je peuFoir qui fiût croître lei moksons et celui qui guérit*« 
Mais la guérison, le salut par excrilence, c'était Pinitiatioai 
aux mystères ; et voilà pourquoi, à Samotlurace comme 
^en dite, i Eleusis comme i Samothraoe , partout où la 
Cérès cabirique était adorée, Josion passait pour un sau^ 

' |iUtUn« Md*, p. So <ln ie«ta. 

« Bieo n'uutorise cMteidée du» le psM«gedsTii«Mnte, ^jU^ UJf 
5o, oii il est seulement question des am^tm 99né\M4êDémétê9'9^ J4* 
sioD» avec allusion au sens mystérieux de €esa»o«n« 

a Diooys. XLVIII, 677. 

4 É9T:^^<|»(IIcsiod. Xheog^ 969, coH. DMd« Sk. 7,79, IS/WsiM* 
lîûg.}9 d'où peut-être le nom de Triptolème, «e^ae nous iNfrfioatdaat 
le livre suivant. Çf.^ €n attendant, It livve VI, ch, Vlïl, p^^S^, t. U, 

• Cf. liv. V, sect. I, ch. Ilf, p. 5371 343, 96^ «q., t. If. 
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veur au moral et au physique^. Â Eleusis, Ëscnlape 
Idi-méme paixitt avoir joué, dans les mystères, le rôle de 
Jasion« il y figurait, nous le savons, comme Tassesseur de 
Cérès, le huitième jour des Eleusinies, en qualité d'Es- 
moun ou du huitième^ et il y présidait à un complément 
de l'épopsie, véritable Téleaphore qu'il était de fait et de 
nom*. Dieu-*serpent , il se rapprochait, aussi bien que 
Jasion, de Tripiolème avec son char trâiué par des ser- 
pents, cet animal étant à la fds un symbole de Pagricul- 
ture et de la santé. Mais il avait aussi le chien pour 
attribut', ce chi^i qui, de même que le serpent, était un 
signe de salut sur la teVreet au cieH. Bappelons-nous et 
le chien d'Oresthée et celui d'Icarius, ti^ansporté^ avec sa 
fille Éi'igone, parmi les constellations'; et surtout ces 
deux chiens qui gardent les deux portes célestes du Can- 
cer et du Capricorne, par où les âmes accomplissent leurs 
migrations®. De là, selon nous, le chien donné à Jasipn, 
le même au fond qu'Esculape, avec qui il était identifié 
dans les Eleusinies. 
, Jasion passait pour un Héros, même à Samothrace. 

* Même livre et même tome, p. 3i3 «qq.* 3 19, 35i sq. 

• r. Pausan. II, Corinth., a6; Philostral. Vit. ApoUon. IV, 6. Cf. 
véme livre et même chapitre, p. 336, et sortoot 34^ sq., tom. II, avec 
le renvoi indiqué au liyre VIII. 

3 Paosan. II, Corinth., 37. 

4 La constellation d^Ophiuckui, le porte-serpent, n'est nuire qu'Es- 
culape. F. Eratosth. Gatasler. 6, ibi Schaob. Cf. même livre et même 
chapitre, p. 344« tom. II. 

5 Çf, chap. II, p. 173 sq., ch. IV, p. 2!i5, ci-dessus, 
Çf.'p, 3o5 de ce chapitre et de ce livre. 
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C'esl comme tel que le présente Homère, lorsqu'il nous 
raconte que Jasion fut frappé de la foudre par Jupiter 
pour avoir joui des faveurs de Cérès^. Ainsi fut foudroyé 
Eisculape parce qu'il avait ressuscité les morts. Nous sa- 
vons que, dans les mystères, on donnait la def de la vie 
et de la mort de Jasion ^ Cette mort par le feu, par la 
foudre, avait sans doute un sens supérieur, analogue â 
celui du trépas d^Hercule, et relatif à la purification de 
Fâme par le feu. De même qu'Hercule , Triptolème, lui 
aussi purifié par le feu , et Jasion étaient proposés aux 
jeunes hommes de TAttique comme des modèles divins. 
C'était un couple de frères, se retrouvant au ciel dans les 
Gémeaux, et à la fois les premiers cultivateurs , les pre- 
miers défenseurs de la patrie, les libérateurs, les sauveurs 
du peuple, ses instituteurs et ses prophètes. Jasion, est-il 
dit, inspiré par Cérès et Proserpine, parcourut difiërentes 
contrées et vint jusqu'en Sicile, où il enseigna le culte 
mystérieux de ces déesses'. Mais le Héros devenait un 
dieu, à la fin de ses épreuves, et par conséquent un puri* 
ficateur, un sauveur divin. Après avoir sauvé les corps, 
il sauvait les Ames, les délivrait de leurs misères, les 
affranchissait de leurs liens , et opérait leur retour à la 
demeure céleste par la porte des dieux. C'est en ce même 
sens que nous expliquons le chien qui se voit à côté du 
Héros divin sous le vestibule du temple, dans la peinture 
qui nous occupe. Ce chien est le gardien du céleste séjour 

» Odyss. V, laS. Cf, p. 3i4, t. II. 

> Diodor. Sic. V, 49. 

3 Uellanic. et Arrian. ap. Eu^tatl). ad Odj'ss. •6»</.^p. 2i3 Bas. 
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ùùiîxà le éigtie da Capricorne ^ et le tableau entim* tefpti* 
âente, à notre atM, Jasion, le Héros élensinien déifié, pa- 
raissant snr le seuil du temple des dieus, à e6të da chitA 
c|m en garde la porte, et tenant à la main le bâton du 
f oyegenr en qualité de guide des âtnes* Des {»:^resses et 
des hiérodoules lui pr^entent d'un côté leurs offrandes, 
pamsi lesquelles il ftiut remarquer la ciste mystique, 
ainsi que le diadème qui ceint la tète de l'objet de leurs 
bonliyiâgés,et la banddette saerée suspendue au mur. De 
Feutre cdté s'approeheni du Héros, sauteur de la patrie, 
de jeunes Âtbéniens^ fbrrenfs néophytes, qui veulent 
marobeF, à son exemple et sous ses auspices, dans eette 
carrière de la ide où ils tiennent d'entrer» Ils portent 
arec eu^c leurs vêtements, emblèmes de œ corps peris^ 
sable. Mats lui, aussi bien que son frère jumeau Tripto* 
lème, les guidera, dans l«ur laborieux pèlerinage, vers le 
but proposé à leurs nobles efforts, et, parvenus au terme, 
il les accompagnera dans la âiort comme dans la vie et 
conduira leurs âmes jusqu'au séjour des dieuit^» 

* Les interprétatioBsdes vases donae'esdans cet article par M. Crea- 
zevf aussi bien que son explication corrélative de la fête des Apaturîes, 
sero&t l^objet de f|tielqi]ei rematqaes dans la note s3 sur ce litre, fia 
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CHAPITRE VI. 

I. Introdaction. éléments primitifs^ degrés divers et principaux sym- 
boles des Mystères de FAmoiir a lliespîes ^ alliance du culte d'Éros 
•vw celui des Mnses, et développement sapérienr, soit do dogme, 
soit d«è Hoimeti qui «a f^t 1» coiiAe^^*^*^* 



AfNrèl «vmr pareonni dani ton entier It cycle des 
mystères de fiocèlKis, nous ptatoiii à Pcxpositmi de eaux 
à^JÉroê oa de VAmmar k Thespies, et da mythe de 
V Amour et Pêyehé^ tBy the qm représente avee tant de 
boohear l'ardente aspiration de l'Ame homaîne vers tm 
bien au-dessus de tous les Biens terrestres. Non pas que 
nous ayons la prétention de développer ici dans tonte la 
richesse de leurs rapports, soit cette bdle all^OTie, soit 
la mythologie del'Amanr en généraL Nbns nous pr«p#- 
sons seulement de retracer les traits essentiels des Mys- 
tères erotiques de Thespii^ d^ c^idiidrebeÉ les éléments 
primittfe^ et de montrer t^omment Pîdée fondamentale 
du mythe del'Ai^our et Psyché^ née en Orient, fut reçue 
/ au sein de la doctrine secrète des Grecs, ^ en sortit 
transformée par le génie pr<^pre de oe peuple. 

En cherchant à dégager l'idée première du culte de 
V Amour ài^ développements successif qu'elle pritj nous 
prouvons, comme le plus bas degré, \k détfioatioii di Pa- 
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rnonr physique, où Éroa n'est encore autre chose que le 
penchant naturel qui unit le corps au corps, et par là 
deyient le principe de la propagation des créatures Yi«- 
yantes. Cette forme nous apparaît surtout dans l'Asie 
antérieure^ dans le culte de FÂmour et de Vénus propre 
au Poùt et à la Mysie, aussi hien que dans celui de l^os 
grec a Parium. On voit s'y rattacher cç Priape , dont 
nous ayons parlé dans un de nos livres précédentài, ce 
fîb de Dionysos (d'autres disent d'Adonis) et d'Aphro- 
dite, dyec tout son-cortége pareil à celui de Bacchus, aux 
Satyres, aux Silènes, aux Pans , génies qui tiennent de 
Paninialet où se personnifient les aveugles instincts, les 
mouvements désordonnés de la nature*. De même YAr^ 
ternis Priapina^j si différente de la vierge altière connue 
d'Homère et des Doriens j et la p^ènus Epitragia^j sur- 
nom qui rappelle le houe, ce symbole de la sensualité 
brutale, que l'on remarque avec la chèvre aux câtés de 
l'Amour, sur les pierres gravées'. Ainsi le bouc appar- 
tenait à cette religion toute sensuelle, aussi bien que le 
lierre, emblème antique de la snperfétation^. 

> Lit. rV, cfa. IIf| p. 55 sq., tom. II. 

* Les anciens comîqnes nous ont conservé les noms significatifs de 
quelques-uns de ces génies prîapiques, Tjrchon^Conisalui, Orûianes, 
Lordon ou Dordon, Cjrhdasus et Pyrges» V, Hes^ch. II, p. 3i4, p. 778 
Alberti; Athen. X, cap. 58, t^ interpret. 

' Même lifre .et même chapitre, p. 93, t. II* 

4 Pliitarcb. Theseus, cap. 17. 

■ F. Lipperty Dactyliothek^ er»t, Tauiendj n»» 775, 807, 79a. 7v^7 
et 818. 

' Qf. le chap. précéd., p. 34^* 



Digitized by 



Google 



CH, VI. MVdriŒlBS DE jl'amour. 377 

Ce degré inférieur du culte de PAmour, qui prévalut 
en Âsie-Mineure, ne fut point étranger non plus à la Grèce 
d^urope; mais il s'y combina avec un élément supé- 
rieur, comme il arriva principalement à iThespies. Cette 
ville ^ était située sur le versant sud-ouest de FHélicon en 
Béotie, dans un canton dont &isait également partie la 
petite cité d'Âscra, patrie d'Hésiode. Dans son voisinage 
était le bois sacré des Muses avec les sources révérées d'Â- 
ganippé et d'Hippocrène, ainsi que la grotte des Nymphes 
libétbrides. C'étaient des Tbraees qui avaient consacré 
PHélicon aux Muses. Des Thraces et des Pëlasges s'étaient 
jadis établis en Béotie 9 et y avaient civilisé les grossiers 
indigènes par Vinfluenqe du culte bachique et apollinique. 
Au nord de Thespies était la montagne du Sphinx, où 
(Bdipe avait 9 dit-on, prouvé sa sagesse; au nord-est 
Thèbes, et, sur la route, le temple des Cabires; au sud- 
ouest, le temple des Muses; enfin, au sud, le golfe de 
Crissa avec le port de Creusis dépendant de Thespies. 
C'était aussi dans le pays des Thespiens que se trouvait 
la source où Narcisse s'était contemplé dans le miroirdes 
eaux*. 

Quant au culte de cette contrée, Pausanias^ nous 
apprend que, sur PHélicon, l'on voyait une remarquable 

' y., sur sa position, Pausan. IX, Bœot., 3f ; et sartont Strab. IX., 
25, p. 409 Casaub. Çf* O. Miiller, Orchomenos^ p. 38i sqq,, avec la 
carte; et, quant à la constitution de Thespies, Rortiim zur Gesch. 
der Hellenischen Staatst^erfassungen, Hcidelberg., i8ai, p. 84-88. 

* Diaprés le passage altéré de Pausanias, ibid,j sur lequel il fnut 
Toir nos remarques dans la Praeparal. ad Plotîn. de Pulcrit., p. LV.» 

? Même livre et nièm« cb«pitre« 
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statue d^ Priapei et que ce dieu était ââiitédm$ bi tieux 
où Voo faisait paitre les brebis dt le« obàfl:<^^ oii ks 
abeiUoB avaient leur« rucbeif Le même tuteur ^ dam Un 
autre powige^, parle d'une tri» aueienue et trèegroaaiàee 
atatue eu pierre de Tionourt à Tl^ipîea» laquelle s^^able 
n!a?oir été qu^uu Hennis phallique» aenblable à IViàpe 
et à l'antique Hennèf Példagîque des Ailiéi}i»iia% Ce de- 
vaient être là Ug objets d'une religion âon Bsioins àemsudle 
et non moins brutale que c^le que nous Tmons âe signa- 
ler en Asie-Mineure. Meissi les babîlailtsdeLainpsâ^tteêt 
de Parium ne s'élevèrent pas plus bnul et restàrenl jus» 
qu'aux derniers temps fidèles à leur Pmpe, il n'en lut 
point de même a Thespie$| iei se dévelep^ un cnlle pliis 
spirituel de l'AmouTé Le culte matériel de k natul^e 
sensible se purifia^ s'épura, et devint capable des idées Us 
plus hautes^ lorsqu^il eut &it aUidUce avec criui des 
Muses, lorsque les Érotias des Tbespiens se fiirent unies 
aux jeqx des déesses de Mémoire^ brsque des bittes mu- 
sicales et athlétiques à la fois y «irent été rattaobëes. Les 
anciens meutionnentt en efiEct» les grands honneurs dont 
jouissait Éros chez les Thespiens^les fêtes publiques qui 
lui étaient consticrées» fêtes nommées Éroties ou Éroti^ 
cUesy et qui sont comparées aux solennités les plus au«- 
gustes du reste de la Grèce'. Pour l'alliance du culte 

> Ménia lifre, chap. 19, tmr. 

^ Herodot. II, 5i, et notre lîv* VI, eh* Vl^ p. 6^3, «sm. IL 
) Athea. XUI, p. 56i £, p. 27 Scliweigh. «A Ttoplet, dit tin an- 
cien grammairien (Phttenon. Lex. TechnoL, p. 4* ^* prineip. Lei- 
din. «. A6xaia ^Xa), on célèbre les ÉfêUêj^ k LéfaKMe, la Mti a]^^ 
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d'Erod avee celui des Muses^ alliance à laquelle nous rap- 
portons l'épuration du premier, les témoignages de ran«> 
tîquiié ne sont pas moins positifb* Tonif les cinq ans, dit 
Plutarqne*, les Thespiens célèbrent des jeux en l'hon^ 
neur des Muses et del'AmotiraTee un gi^nd appareil et 
tme grande magnificenee. Pauaanias^ de son c^lé, con^ 
firme pleinement ce qm nous atons avaneé à cet ëgard^ 
Ainsi l'Hermès ithyphaHîqiie se transforme en cet au- 
tre Hermès qni préside aux jeux, aux luttes , aux exer^ 
cices du corps et de l'esprit * j Eros-Priape devient l'Eros 
adroit, habile, ingénieux, que tuante Fun des hymnes 
orphiques ^3 cet &os qui, associé à Hermès et à Hercule, 
présidait areo eux aux gymnases de la Grèce , celui-ci 
comme donnant la force,celui-là l'éloquence, E^ros comme 
figurant leur union, principe de toute union, de toute 
amitié, de tout bien , et de la liberté elle-même'^. Enfin, 
Eros, par son association ayec les Muses, qui président à 
toutes les hautes directions de l'esprit , tend rers un but 
plus HU^é encore , la sagesse^ et deyient philosophe^ 

léé le» Éroties royales, et les Trophonies, > Eros, en effet, est pré- 
senté comme rot del'antvers dans Phymne orpbkiiie LYIII 0y)f et à 
Lëbadée Jupiter était honoré sous ce même titre (Platarcb. amator. 
narrât, init., tom. IV, p.gS Wyttenb.). 

* Amatorius, tom. IV» p. i Wyttenb. 

» IX, Bœot., 3i. 

< Hennèa hwfémçi II? • TI, ch« YI, p« 685, tom. XL 

4 Déjà fSué. Ëros ëmika^. 

s K Zeno Citieos ap. Âtben. XIU, p. 5^1 D, p. 2Ô 5cbweigb.| et 
Eottath* ad Odyss. VlIIf a66sqq., p. 3ogB«i. 

6 Éros <fùÂ9o<fùç. Platon. Sympos., c. 29, p. 64 tq^ Ait., p. 43o «q. Bfk« 
ktr. Sur les caractères et let effets politiques des iiutitutloot érott- 
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Ce degré supérieur des Eroties peut être rapporlé à la 
tmisième périodedes dëyeloppemeiits de Tesprit religieux 
en Grèce , tels que nous les avons reconnus plus haut*, 
c'est-à*dire à la réforme du culte bachique et orgiastique 
de la nature par la pure doctrine d^ Apollon. Cette doc- 
trine de lumière, doctrine sacerdotale^ rattachée non- 
seulement à Apollon, mais à Hermès , et prêchée par 
Orphée, s'empai*e des antiques institutions pélasgiques de 
la Béotie pour les transfigurer. Elle pénètre dans la con- 
trée de PHéli'con^ et le culte salutaire des Muses des- 
cendant avec elle des monts de la Thrace, se naturalise 
dans les écoles des prêtres et des chantres de Thespies et 
d'Ascra , et s'y développe avec éclat. Parmi les chantres 
sacrés qui avaient célébré TAmour, on cite Olen , Orphée 
et Pamphos, auteurs d'hymnes que les Lycomèdes de- 
vaient faire retentir aux fêles mystérieuses de ce dieu^. 
On cite d'au très poètes qui , en Béotie ou ailleurs, avaient 
chanté Éros, Hésiode, par exemple, et Sappho, auxquels 
il £iut joindre l'auteur des deux hymnes orphiques en 
l'honneur de ce dieu '. Ce furent eux qui dressèrent ses 
différentes généalogies, dont trois sont rapportées par 



ques dans lesdifférentsEtats de la Grèce, il faut voir les iater prêtes du 
Banquet de Platon, p. 21 iq. ed, Wolf., p. ai3 Ast., et les écrivain» 
modernes qui ont traité des mœurs et des lois de la Crète, de Sparte, 
de la Béotie,etc., tels que MoursiuSjCragiuSy Maoso, Neumann, Hoeck, 
Kortiim, et autres. 

* Ghap. II, p. 116 de ce livre. 

s Pausan. IX, Bœot., 27. 

3 VI(5)etLVIII(57). 
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Cioéron^. Suiyant lui, le premiei* Eros fut le fils d'Hci*- 
mes et de la première Ârtëmis 5 le second , fils d'Hermès 
encore et de la seconde Aphrodite ; le troisième , fils d'A* 
rès on Mars et dé la troisième Vénus. Le vieil Olen, nous 
l'avons TU ailleurs ', faisait Ilithyie mère d'Eros, tandis 
qu'Hésiode posait en tète de sa Théogonie lesquatre grands 
principes du Chaos, de la Terre , du TTartare et de l'A- 
mour '• 

Mais il semble qu'outre ces éléments divers , cetitains 
dogmes mystérieux des religions Idéennes, venus du 
Pont et de la Phrygie , se soient fait jour jusqu'en Béotie, 
et qu'ils aient été accueillis notamment à Thespies^ ce 
sont des dogmes astronomiques , unis à des purifications 
par le feu et à des initiations de la lumière. Nous en dé^ 
couvrons des traces dans un passage de Pausanias^, oà 
il est dit qu'Hercule avait un temple chez les Theipiens, 
temple desservi par une vierge dont le sacerdoce durait 
jusqu'à sa mort, et qui , selon le Périégète , n'était point 
dédié au fils d'Amphitryon , mais plutôt à cet Hercule 
compté parmi les Dactyles Idéeas^ et le même qui était 
adoré , soit chez les Erythréens de l'Ionie , soit chez les 
Tyriens. Les habitants de Mycalessus en Béotie connais- 
saient , de leur calé, un Hercule sacristain de Cérès^. Cet 

> De N. D. IIIs 93, p. 626. Cf. Valdi^oaiBr Diatrib. Eoripid. XV, 
p. 154-1^1 • 
» Lir. IV, çh. IV, p, 97, t. II. 

3 Li>. y, Becu I, ch. rV, p. 357, t. II. — Cf. notre dissertation sur 
la Théogonie d'Hésiode, p. a3 sq. (J. D. Gr.) . . 

4 IX, 27. 

$ Pausan. %b%d. et YDI, Arcad., 3ir 
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Hercule n'ëtait aa^e que oelut de Thaios, que Cadotos 
avait apporté en Béotie , où l'on ooanaiasait ëgalement une 
Cérè« cabirique*. 

ypici donc mv qutUea bases se constitiièrent en dé- 
iuiiti?e la religion U les initiations de Thespies. Arant 
tout) eteomme premier principe, Démëter, la Cérès 
YOÎlée, que Pon voit encore sur les monnaies des Thés- 
piens; puis les Muses, avec PHercule Idéen, le guide si- 
dériqne des Muses et le même que FHercuIe Musagàte* j 
en troisi^e lieu, Hermès et les Muses, qui se retronren^ 
à Athènes, dans la fomense course aux flambeaux vers 
l'autel de Prométhée' | enfin, Éros, le fils d'Uranie, FA- 
mour OâesteX'est le médiaieur et cehdqui unity comme 
son nom Tindique^; c'est lai qui unit, en efiet , les corps 
et les esprits, le terrestre et le céleste , qui joue le réie de 
médiatenr entre les dieux et les hommes, portant aux 
dieux Todenr des sacrifices, le bruit des prières et des can- 
tiques des hommes , aux hommes les commandements et 
les ordres des dieux'. C^est encore l'Eros représenté à 
Epidaure par le pinceau de Pansias, qui avait i^ejeté 
Imn de lui l'arc et les flèches, et saisi la lyre à leur 
place; hiéroglyphe sur lequel on peut voir les déireloppe- 



I Harodot. II, 44* ®^ PanMO* IX, 95. 
« Cf. IW.IVjch. V, p. 197, t. M- 

3 Paosan. I, Attic, 3o. Cf. BriefB^iUr JHkmer. Ué Huiôd.^ p. 194 
■qc).; — et notre noie 6 sur le lifie V, secte I, dans les Éclaircisie- 
mentt d« tome II. (7.D.G.) 

4 Ëp«K> fy^t de i^tùf je noue, j*attadie* 

s (y* cb. 1, p. 44} ci-dessus, d'apiét Platon. ' 
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ments et les indications que nous ayons donnés au livre 



Maintenant , quant à la doctrine des mystères de Thçs- 
pies^ elle se résume tout entière dans cet axiome philo- 
sophique : La discorde «si le fendement des choses ter- 
restres^ elle est suiyie d'une rëconcOiationi qui elle*-même 
a pour conséquence l'abolition du monde réel se résol** 
Tant dons son principe; en d'autres termes ^ il y a une 
chute et un retour» Les éléments naturels ou y si l'on 
veut 9 les symboles divins qui furent^ en quelque sorte, 
les pivots de cette doctiîne, c'est d'abord Cérès , la mère 
du monde et la déesse qm présidait; aux mystèi es do^t 
il s'agit; puis Hercule, son Camillus ou son serviteur, 
qui y par sa mort au milieu des flanounes, se fraie une 
route jusqu'à l'Olympe* Mais cette même doctrine se 
personnifia, en outre, dans des allégories religieuses, 
dans des mythes significatif, tels que celui d'Hylas, ce 
jeune homme qui fut englouti dansiez eaux d'une source, 
et surtout celui du beau Narcisse, qui, penché sur le mi^ 
roir humide d'une autre source, y dépérit et s'y trans- 
forma en une fleur funèbre* Nous allons essayer de déve* 
lopper le sens pr9fi>nd de ces mythes, particulièrement 
du dernier. 

• Gh.IV,p. i53iq.,t. II. 
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II. Mythe de Narcisae et Bon rapport a?ec la destinée de Fâme, avec la 
doctrine morale des mystères de Thespies; un mot sor le rojthe ans- 
logae d'Hjlas. Représentations figurées. 

Narcisse, selon la fable *, était fils du CSépbise, fleuve de 
Pbocide et de Béotie, et de la nymphe Lirioessa; c'était 
un jeune hommed'nnebeautéinefiàbleet des inclinations 
les plus nobles. Il arrira y un jour, accablé de fatigue , 
au bord d'une claire fontaine, et, comme il se penchait, 
ayant aperçu soiï image dans le miroir des eaux, il fut , 
pour ainsi dire, frappé d'une baguette magique Immo- 
bile , ivre de sa beauté , il demeura plongé dans l'extase 
que lui causait cette vue , sans pouvoir s'en détacher; 
jusqu'à ce qu'enfin, consumé d^amour, ou selon d'au- 
tres, précipité dans les ondes, il trouva la mort. Sur le 
bord de la fontaine, à la place cfu''avaît occupée Narcisse, 
naquit du sein de la ten*e une fleur de même nom. Co- 
non', dans des termes quelque peu difiFérents, quoique 
non moins significatifs, parle du beau Narcisse de Thes- 
pies, qui dédaignait ses nombreux amants. L'un d'eux, 
Aminias, supplia l'Amour de le venger, et Narcisse, 
éperdu de la beauté de sa figure, qu'il contemplait dans le 
cristal d'une fontaine , dévint instrument de son propre 
trépas. 

I Les soarces de ce mythe ont été déjà indiquées dans notre Prœpa- 
rat. ad Plotin. de Paient., p. XLV. Il faut Toir principalement Eus- 
ta th. ad lliad. II, 49^, p. aoi Bas.; Eudoc. Yiolar., p. 3o49Coll. Ovid. 
Metam. III, 342» ibi ioterpret.; Pausan. IX, 3i. 

3 Narrât. 24? P* ^^^ Gai*» P* 3o Kanne. 
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Pausanîas, sur Patltorilé de Pamphos , nie que la fleut 
ée Narcisse dôité âcm ôrlgme à Ici taott d^un jeane homme 
dé ce nom. Ccst, suivant lui 5 la fleur d^impoâtûre, au 
moyen de laquelle Pluton 9 lorsqu^îl enleva Prosèrpîne, 
stii*prit cette viei*gô divine*. Sophocle* appelle le fiar- 
elssé là COUtonnô des grandes déesses, par lesquelles il 
faut êûtendï'e sott C^rès et Pi'Osetpine^ sôit lés Erinilyes 
ou Futiôs. Dans l*un et Fautre cas , cette fleur avait trait 
à Tenfei*, Idée qui ressotlait de éeé propriétés naturelles. 
Non -'Seulement elle ctoissâit sut les tombeaux , comme 
pour indiquer le passage de la mobilité de la vie à l^immo- 
bilité de la mort, mais elle croissait encore plusieurs fois 
Pannée, surtout à la fin de Pautomné ; elle fleurissait trois 
fois, comme ti^oîs foî^ la terre est latourée'5 d^ou sei 
rapports avec Cérès et avec Penlevément de Froserpine. 
Fiante charmante et d^une odeur aussi forte qu^agréahte^ 
plante portant au sommeil et narcotique , elle tirait de là 
l^t ëùn nom et ses épilhètes^; elle passait, par cela mémei 

" a^ Bu fin. 

* CBdïp. Colon.) 663, tôtScbol.; Natal. Corn. lï, i6; Gornot. de 
M* B»^eap. 35, pi s35| et Pati«4n. VIII, St, tnii. 

3 r. Plin. H. N. XVIII, a6, 65, et interpret. ad Virgil. Georg. IV, 

4 t(Ji^xiù9^ de Vapxttv,, engônrAr. ^. Plutaftefi. ^ympoi. tU, p. 63t 
WjtteDb. Le narcisse est «pialifié ^puo^{&6« : Glena. A1«k. P»dag» U^^ 8. 
^,, sor l'histoire natprelle de celte plante, Theophrasb^ Hi^t* Fkn^ 
tar. VI, 6, m Scaliger et Êoden a SUpeï, p. 65; sq.^ Schneider index 
àd scnpt* ^i rustic, s. v. Les anciens la nommaient aussi X|if (0V| «t 
la rapportaient au lis comme y«spé«a à son genrei donnant à Natcisse, 
comme nont l'avons va, Urioessa pour mère (Bekked Anecdot. gr. I, 

tu. a5 
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poux' la flenr de la mort 9 pour la fleur des enfers 5 car 
elle en venait et elle y attirait; elle entraînait ceax qu'elle 
avait engourdis et trompés dans les humides profon- 
deurs où elle avait pris naissance^. 

Quant au jeune homme qui^ d'après la fable , avait 
donnéson nom a la fleur denarcisse, il étaitfils, avons-nous 
dit y du fleuve Céphise et de la nymphe Lirioessa ou Li- 
riopéj deux noms qui renferment l'idée de la douceur, 
de la mollesse et de la volupté '• Ainsi ce fils du fleuve nous 
fait songer , par sa seule généalogie, au fleuve de volupté, 
aux jouissances qui s'écoulent et dans lesquelles la vie hu- 
maine s'écoule 'elle-même , se dissipe et se fond. C'est, 
en effet , dan^ les eaux d'une source , de la source des 
plaisirs et des joies, qu'il trouve la mort. C'est auprès de 
cette source funeste que les Nymphes chantent son fu- 
neste destin'. Quelques-uns, parmi les anciens, cher- 
chant à dégager l'idée philosophique cachée, selon eux, 
sous le voile du mythe , vir^t , dans ce courant fatal à 
Narcisse, le cours même de la vie, delà vie terrestre et 
matérielle. La naissance s'opérant dans l'élément humide, 
c'est-à-dire dans les eaux du corps de la mère , a néces- 
sairement pour suite la corruption, la mort et la destruç-^ 

|K 5o). Elle s'appelait, cbet les Cretois, AcacallU (Athen. XV, p. 480 
Schweigh.3 Hesych. I, p* 181 Alb.)* Çf» encore Sprengel, Ge^cA. d, 
Botàh. I,p. 3z. 

" Çfn Artetdidof* Oneîrocrît. I, 77, p. 107, et II, 7, p. iBg; Jacobs.. 
Animndr. ad Antbol. gr. h t, p. io5,et III, a, p. 279. 

' Etymol. M. v, Xitptoitç, et ApolloD. Lex* Homer«, «, v»; HejDi^adlKad, 

' IVonil, Dionyï, XI, 3m tq,, XV, 353f 
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tlon. Ce n'est point au sein des eaux , à pmprenient par- 
ler^ que përit Narcisse 9 ajoutaient-ils; mais comme il 
contemplait son image, o'est-à-dire la vie corpoi^elle, 
dernier reflet de Pâme réritable, dans le miroir liquide 
de cette matière qui va sans cesse s^écoulant, et comme 
il cherchait à la saisir^ la prenant pour l'essence de son 
être 9 il s'abîma dans cette contemplation stérile, il fut 
entraîne par ce courant qui ne s'arrête pas^ Quand ^ 4u 
reste , Conon, dans son r^it, place à côté du beau Nar- 
cisse cet Aminiaa (son-nom veut dire le meilleur^^ dont 
il méprisa l'amour, il semble que cette particularité fasse 
allusion à l'Âme Heureusement douée, mais rebelle aux 
conseils de la sagesse, aux entraînements de la sympa- 
thie , qui se complaît en elle-même , s'y concentre tou- 
jours davantage , tellement qu'un froid égoïsme finit par 
la précipiter dans le désespoir'. 

Ce furent principalement les philosophes de l'école de 
Platon qui s'attachèrent à développer la doctrine contenue 
dans ces mythes et dans ces symboles , doctrine plus ou 
moins relative à la descente de l'âme humaine des sphères 
supérieui*es dans les corps terrestres. Ainsi Proclus dans 
ses commentaires , soit sur le Timée, soit sur le premier 

■ y. Ânonyin. de IncredibiU, cap. 9, in Opoic. idtUioL, pb 88 •<(• 
Gale. 

* Àfikicytac de à^tÂvtw. 

) AminiaSy contraste de Narcisse, le bon dn maoTait amoar, fait 
penser à la formule connue des mystères: Ê^ov mocov* lEpov d^wov 
(Demosth. pro Coron.» cap. 79, t^ Taylor)» et aux principes de la 
théorie de Tamonr tel «|ue l'entend Platon, dans le Banquet, ch. X et 
XI, et fortoot XI, 4, p, 96 Wolf, 
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Alciblade de Platon^ Ainsi Plotiii, danâ son tfSâté ie 
l'âme*. MârsilePidn, ce grand Platonlden dèstem^ kûô- 
dernes, fésatnant les interprétations de Paiiliqaité,d^^ 
de là tnanièt^ saîranté le senâ de la Êd>te ^ni tiôns oècùpé. 
t Notre âme, dit-il^, est telleiheiit captit^ par les ât- 
tt^ts de la beauté eorporellé qû^elle otiblie sa pf^pile 
beauté, l3t que, iWbliaht, elle s'attacbê à la figtitedii 
corps qoi li^est pourtant qa^onë ombré de sa propre figuré. 
LWeiiture de Narcisse est tin emblème dé ce malbeor... 
Ce n'es tpoint sa Téritable image que le jeune et beau Nar- 
cisse aperçoit au sein des eaux; ce n^est que Nombre de 
lui-même qu^îl poursuit cl yeut embrasser. Et encore n^y 
réuâsit-îl pas; car Tâme, en se livrant & la poursuite du 
eorps , s^abandonné elle-même, et elle tie saurait être sa- 
tisËiite par les jouissances èorporelles. Eu effet, ce n^ea 
point après le corps comme corps que IMme teuplre; 
înais , séduite par ta figure du corpè , qui n^est qu'une 
image de la sienne , c'est en réalité pour elle-même, pour 
sa propre forme, pour soil idécy quMle se palsionne. Dé- 
sirant ainsi une cbose et en poursuivant une autre, elle 
se trompe d'objet, et ne saurait en aucune manière assou- 
vir sa passion. Voilà l'infortune de Narcisse; voilà pour* 
4pMH il se oonsunte ^ ^u plutôt «i fond tÉn un fi^ute de 
larmes. C^est-à-dire que l'âme bumaine , quand elle i3^ 
abdiquée elle-même et qu'elle s'est livrée lout entière au 

* \n i^in., p. 338 sqq.; în Alcibiad. I, cap. Z^pt i««, 41 mp» 9§f 
p. 1 16 Crcaser. (p. 2^1, 262 Gontm). 
« Pag. 38i. 
I Cgmmentar. in Plat« Coof.i €ap« 17, p* 1 iè5 D» E, ed, Fraocof< 
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09ïp9 1 4»YmX U ppoie 4^ po^siom lç$ plaa p6rnicieu^ç3 , 
6(i fK>iûUé^ pur P0 cpntaPt imp Wa s'^teiat ^ mç«rt9 p&ur 
OÛijiî dirfi,9^^Qt d^ormoîê plUA corporellç qqçt spin^ 
(Qiçlh^, CiWi: à çfittd jnort tte V|imQ qwç Socrat» youlait 
^etftppwî P'wt pQWr cela qwe pîgliww le v^m^W fltt cprpi 
à i'Ama 1 49 cfUe^-ci au Géoiei fit p^ le recours de i?e der- 
nier jmqft'^ Picm, n Eo 4^ft»trw terp^ç^ , r^me aipir^ à 
m propre ^encef iî elle U cl^rcbe >elpn '$a çopditm 
actuelle, d^;i9 la mlité» » elle se cpmpl$4t û^m œtte 
existence imparfaite, dans cette vie $i dépQlorée et §i 
f ide« ?iciM^ d'^¥^ illu4i<m qtii ne saumt k satisfaire, 
elle«e pommm^ 4e trUte9$^f Ceâ seulement quand elle 
la plierd^e telle qu^eUe ^tait| telle qu^elle redeviendra, 
quAnd elle dipire à Teapcpee yéyitable et difine de po» 
dtrei qiimd elle tend de se» regards et de «e^ efforts rer^ 
squ /if^^) qu'dle peut tri^ver le salut et le })onheur« 

Pom? revenir w wytlie originel » dam lequel fut dé- . 
poNt «ymlndiqQement le germe de ces dogmes éleva» , 
nou» lommes port^ à le eop^idéser cpmme upe sorte de 
p^ralKiIe m dWgofie morale, qui se rattachait au ç»lte 
aommyu 4e l'Amour et 4e^ Muses à Tbespies. Nous y 
voyous çopune te s^^wid degré d^une théorie yeUgîeusa 
de ramouTf pelui où Vâme gardaut le souvenir de sa pri- 
mitive essence, alors qu'elle résidait en Dieu ^soupire 
après elle-m^mej ïuaîs ne pouvaut se détacher de son 
existence individuellei laquelle n'est que le reflet de cette 
essence divine, la prenant au contraire pour cette essence 
m^e 9 elle se consume^ elle s'abîme dans Pamour de soi, 
pub reparaît et ressuscite sous la figure d'une fleur de 



Digitized by 



Google 



390 LIVIIB SBPTlfeMB. 

deuil, d^ukie plante narcotique gui croit sur les tombeaux. 

Au même cycle de mythes moraux^ relatif à la des- 
tinée de l'âme, appartient le compagnon d'Hercule , Hy^ 
loêj que les Nymphes ravûrent au sein des eaux, tandis 
qu'il puisait à une source, et qui ne put suivre son divin 
guide ramené seul aux sphères supérieures. Le nom même 
de ce jeune homme semble iaire allusion â la matièi*e qui 
s'écoule et se fondée Enfin , dans le Gygèa de Platon, tel 
qu'il est présenté au second livre de la République, per* 
cent des traits analogues. 

Tous ces mythes, comme il était naturel, fournirent 
des sujets aux représentations de l'art. On trouvera dans 
line de nos planches* la copie d'un tableau d'Hercula- 
num , où Narcisse parait assis près d'une source et entio* 
rement absorbe dans la contemplation de son image. 
Derrière lui se tient Eros ou l'Amour, triste et décou- 
ragé, avec un flambeau renversé qu'il éteint contre terre. 
On peut penser que c'est le moment où les Nymphes chan- 
tèrent à Narcisse ce vers d'admonition , qui nous a été 
conservé : «Beaucoup te haïront, si tu t'aimes toi-même^. » 
D'autres monuments corrélatif ont été publiés dans le 
Musée de Florence < et par Wînckelmann*. Les vases 
peints, qui ont tant de rapports avec les mystères, leai-s 

* De SXm, laquelle eit qualifiée de (tuorq. 

» CV h%$, 409 «. — Pour Hyloi, voy. pi. CLXXI, 641, et CXCV, 
690, avec l'explicat. * ( J. D. G.) 

' Suidas »• V., tom. III^p* i^2 Kutter. 

4 Tom. III, Ub. 71. , • 

5 MoDum. ont. ined.| n» 24) coll. Visconli Mus. Pio-Clem., t. II, 
p. 60 sqq. 
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dogmes et les légendes sacrëes quileur étoiimt propices, ne 
durent-pas non plus négliger la £d>Ie de Narcisse. C'est 
ainsi qaé MiUin^ et non sans fondement , croit recon- 
naitre, sor Tune des faces du célèbre vase de Poniatowski^ 
une fleur de narcisse y et, sur le bord de l'autre, la tête 
de ce beau jeune homme s'élevant du calice d'une fleur ^. 

II|. ÉfOf ou l'Amour» «o point de Toe orphique et platonicieii» 
comme faTorisant le retour det âmes. 

Ainsi Narcisse est l'emblème de l'âme absorbée dans 
l'apparence; l'Amour Céleste, au contraire, est le bon 
génie, qui la conduit à la sagesse et au bonbeur, qui, 
lorsque Narcisse s^est précipité dans le miroir des ondes, 
éteint tristement son flambeau, qui, de la beauté cor- 
porelle, sait faire sortir le céleste reflet delà beauté divine. 
Suivant une généalogie que Plutarque nous a conservée', 
Éros eut pour mère Iris , qui le conçut de Zéphyre^ ce 
dont on donnait deux raisons différentes^ dont l'une re- 
vient tout-à-faît à cette dernière idée. Quand, d'un autre 
côté, les poètes, pour exprimer au sens vulgaire les pei- 
nes d'amour, parlent d'Éros comme d'un fils du feu , ou 
appellent l'amour la pierre de touche de l'dme'^, nul 
doute que ces images n'aient eu un sens supérieur, un 
sens spirituel, dans la doctrine morale des mystères. 

Narcisse qui se fond ou qui se consume, c'est la mort 

* Peint, de Vas. antiq*, U II, p* 5o. 

s Amator. cap. ao, t. IV, p. 69 WyUeub. 

3 Antbol. gr., t. U, p. &a8 (p. u^), et ibi Jacobs., p. 344* 
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dffl àmoê, icetlâ mort^ atoni-noiu dit ^ à laqnelb floemte 
Toulait écliapper. Il y éehappe en l'âoYont dm oorpt & 
l'âme y de Fâme au Génie, et, par Faide de edoi^i, jv^ 
qu^à Diea, Aiyt Gëniet on Démons, tels que celui dont il 
s'agit ici, appartient Eros ou T Amour, oomme nousP^ 
prend Platon élaborant un mythe orphique *• « Quand 
Vénus naquit, poursuit-il, lés dieux se réunirent à un 
banquet ; parmi eust se trourait Poros , le fils de Métis. 
Lorsqu'ils furent sortis de table, vint Pénîa ou la Pau- 
Trelé, mendiant les restes^ et elle se tenait près des portes. 
Poros enivré de nectar (car il n^j avait point encore de 
vin) passa dans les jardins de Jupiter et a^ endormit. 
Alors Pénia désirant obtenir de Poros un enfant, à cause 
de son indigence , se coucha près de lui et conçut Éros. 
Eros est donc le compgnon et le serviteur d'Aphrodite, 
jioit parce qu'il fut engendré le jour de sa naissance, soit 
parce qu'il est, de sa nature, amant du beau, et qu'Â«* 
phrodite est belle. Du reste , fils de Poros et de Pénia (de 
la richesse et delà pauvreté), il est toujours pauyre; il 
n'est ni délicat ni beau, comme la plupart le prisent, 
mais au Contraire grossier et malpropre, sans chaussure 
et 80X13 asile ^ constamment nu et couché sur k dure 9 
dormant à la belle étoile, sur le seuil des porter et dan9 
les rues , et, de même que sa mère, aans çes^e en compa- 
gnie de l'indigence. Comme son père, au contraire > il 
dresse des embûches à tout ce qui est bon et beau; il est 

* Sjmpos., p. 4^9 sq* Bekkei\, cii^. 99 tâé Asf.^ edH. Proel^ In AI- 
cibiad. I, ap. Bentl. EpisU ad Mill., OpcMc. pbilei., p» 4^ Lîpt. (cap. 
aoy p. 66 éd. Greuzèr.; tom. II, p. i8i Cousin}. 
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bra^e , bardi | impétueux | il 9s% un fort cbo^seur» il forgo 
ii}C99S9inment i^ ru^esi il çultiyQ Ici pl^iIo«gp}iie) il eit 
ua magicien puisaant ^ un emppi«piimeur, uu sophiste* D^ 
sa pâture il n'est ni immortel , ni mortel..*. La sagesif 
est un des trésors les plus beaux. Or, Éroa est l'amour 
du beau; il est donc nécessairement un philosophe » et» 
A ce tître^ il a sa place entre les sages et les ignorants ^)l 
' A ceê idées se rattache la théorie de Flotin sur l'Amour 
Céleste et sur^ l'art d'aiii^er. ulija^ dit*il*9 trois routes 
pour retourner à Dieu et à notre céleste patrie % la pre^ 
miire par la musique 9 la seconde par la science de IV 
mour» la troisième parla dialectique (oula métaphysique)* 
En d'autres termes, celui qui veut revenir au bien su» 
prème doit être ou musicieui ou philosophe, ou amon* 
reux* Premièrement, le musicien est excité et transporté 
par l'harmonie des sons* Il ne s'agit pom* lui que de se 
dégager de ce qu'ils ont de matériel, de ne point se laisser 
captiver par ces Sirènes} mais, uniquement préoccupé du 
nombre qui se révèle en eux, de s'élever ainsi peu à peu 
jusqu'au point de prêter l'oreille à l'harmonie dessphèresi. 
Celui qui aime a le pressentiment de la vraie beauté, 
mais, séparé d'elle, il ne saurait la saisir en elle-même; 
la beauté matérielle» qui séduit ses sens, ne fiiit que le 

' Çf: An*, aqr ce paiSAge de sa tradoction» p* 335, et t^ Philo IiSg. 
AUegor. II, 6a ; Plutarch. de Ei Delph., t.'IV, p. 593 sq. W^ttcnli. 
-— F. aussi la traduct. fr. de M. Consin, avec ses notes, p. 399 sqq* et 
443datoin.VIdesCP««vesdePUtén. (J.D.G.) 

* Praepar. ad Plotiiu de Pulcrh., p. dV sq., i^i Plotin. irtpl ^wXutr.^ 
p. ig-ai Bai., coU. Plat, Bepnl^l. yilf p. 339 iqq, Bekker^ 
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livrer aux mouyements tumoltiieux des passions. Aussi 
doit-il parcourir les degrés divers du sentiment et de la 
connai^ance d'un seul et même beau^ lequel réside dans 
Fensemble de tous les corps; du beau qui est dans les lois^ 
les mœurs, Fordre civil, les vertus; du beau intelligible; 
enfin du beau ou du bon essentiel. Le philosophe égale--^ 
ment a plusieurs degi^ dMnitiation à parcourir; d'abord 
la purification, puis la délivrance, l'afiranchissemrait'des 
choses corporelles, où le conduit Fétude des mathémati- 
ques; enfin, la perfection* Quiconque est né pour la phi- 
losophie a des ailes eh naissant; c'est-à-dire que la nature a 
mis en lui un penchant iri*ésistible à s'envoler d'ici-bas 
au séjour divin. » Voilà la route du retour, de ce retour 
que guide l'Amour Céleste, et dont le but est le bien su- 
prême identique à Dieu. 

IV. Repréienlations figurées tirées du cjcle mythique de l'Amour. 

L'art, dans ses créations relatives à Erbs aussi bien que 
dans les autres, mariant sea progrès avec ceux dé la 
langue et de la poésie, s'éleva, des vieilles idoles sacerdo- 
tales et des grossiers fétiches, à la représentation àes dif- 
férents états qui sont propres à l'amour, soit au sens 
physique, soit au sens spirituel. Nous nous bonierons 
ici à quelques rapides indications, et nous supposons 
avant tout que nos lecteurs ont présent à l'esprit le bel 
Tiymne adressé à Éros par le chœur de l'Antigone 
de Sophocle^. La plus ancienne image de l'Amour à 

• V.;8|6iqq, 
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Thespies^ selon Pausanioâ ^^ fut une pierre presquebiiite, 
dont prit bientôt la place l'admirable Amour de la main 
de Praxitèle, qui, deux fois, sous Caligula et sous Néron, 
dut émigrer de Thespies à Borne*. D'autres statues de 
l'Âmour à Thespies étaient celle de Lysippe en bronze, 
et celle deMétrodore d'Athènes en marbre, imitation du 
chef-d'œuvre de Praxitèle. Â Athènes , l'on voyait dans 
un temple d'Aphrodite plusieurs représentations ayant 
trait au cycle erotique'. Et d'abord, Aphrodite Praxis j 
la Vénus qui conduit au but; à côté d'elle Pithoy la Per- 
suasion, ou plut^ le Génie de la persuasion , qui maî- 
trise toutes les âmes avec les douces paroles d^amour; 
puis Parégoros^ la Consolation, conçue également 
comme un génie femelle, qui adoucissait la perte de 
Fobjet aimé^. Ces deux statues étaient du ciseau de 
Praxitèle. Scopas y ajouta les trois génies mâles qui 
accompagnent Vénus :£ro^, ou l'Amour proprement 
dit, l'essence de l'amour^; Himéroa^ Cupidén, ou le 
désir d'amour, la douce langueur qui s'attache a un objet 
présent; et Pothoa^ la passion personnifiée, qui soupire 



■ IX^Bœou, 27. 

* K Paosao.'l, Attic, ao» col). Sttab. IX, p. 449 Casaub.; Larian. 
Amor., II, t. Vf p. s68 Bip.; .Junios Catalog. Artific, p. 179; -^SiUi^, 
Catal., p. 385 ; O. MuUer, ArchœoL, p. 109. ( J. D. G.) 

' Pausan. I, Attic, 43* 

4 Pltho eUe-méme p«irait avoir été appelée Paregora, au sens de 
là Persuasion. Cf. Bœfcti^r, sur la peîntiire<k¥àse publiée par Mil- 
lingeii,' pu 4^9 xlans la Minerva, 1830, p. 4^9 sqq. 

^ y, Phttaich. Xf î(|>ava Toû Tirtpt fpuTOç, t. X, p. S5i sq. Wyttenb. 
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après rplget absente Ou U yoit| c'^t upe m^im i j^ 

Tçr9 poiuti 4o TUe» 4dnA «ea peiaoifçitatiQiis «( fi^ ét^ti 
divers*, 

iîjcle, dnUrQ^9 né, wÎYaut CicéwA'i d'Aris pu Mitô 4 
de I«i troiaiàmç \én\^^ C9 ^uî noua r^QPte à la doctrine 
lacerdotalo do Samotliracef dont 109 âfmrata étaient ji^ 
dûicord^ ^ rumoa. À Atliàne^^ éro« a?ait qa i^i^^I d(4;v» 
rAcsadémiet et Ântérof qa autre dons la yiUe xn(niQ| 
commç génie vengenr de Tgmpw dédaigné, On peut 
voir daii« Pan^oniaa^ h quelle trogique occasion fat élevé 
ce damier autel. Selon le mémp auteur % il j avait à Ëli^ 
entre autre» «tatuea qui djéçpraient la Palestre, upq ototttfi 
représentant EroS| une bronche de palipierà la in^in, et 
Antéroff chcrçluuit â la lui enleyer» Ain^i, ce deroiçjr éNt 
conçu comme un génie luttant coutre TAmourt «t Tidée 
du retour» de la réciprocité en amonr^ él^\% préaentéi^ 
6OUA rinwge d^uu cpmj)at ou d^une rivalité*, Pprpbyre 
nous a çon^eiTé un mythe qui montre clairement cette 

< c Si leurs effets sont distincts aussi bien que leurs noms, m dit jus- 
tement Pausanias, ibid» 

» r. Plat. Cratjl.! 4?o i^|eph.| p. y^P n«îadorf»f f « 7$ 6^^*i «t 
Creoier ad piotin« 4e ?ukrH«i p* ai3 fq« 

i De N. D, III, a3. 

4 I, Attic, 3o, imU 

« VI, Eliac. Cil), »3. 

9 Cf. ProeU ad PUL Akibiad* I, cap. 43, p. 197 efl. Çr«ti«9 (p. dSi 
qousin),^^<W. le Us'i^llef dana Bvt, SiÛffrimçh, pi. 3ï, 3. 
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intime connexité dTEros et d'Antëros. Éros, est-îl dît, 
ne voulait point grandir. Aphrodite fi'en plaignit à 
Thémis, qui lui conseilla de donner à son fils un compa- 
gnon. Ântëros, en e£Eet, lui fut associé^ et de ce moment 
iWa&t dttljl profita mèsryeiliëUÂement) et 9 neMiitiut 
plUé d'atttt^ peine què éètté iépaté de eoti ôânlarade. Oh 
â ptétèhdtt qtlè cette Idée du retour, personnifiée dans 
Alitées, est nue întietilîoû telàtîtemènt moderne. Mâîe 
dëâ pàâsagês de Pausanias en établissent au conti^ire 
te haute antiquité, pat exemple eeluî où il rapporte 
qufe, dans la Piilôstre d'élis j des auteîs étaient érigés en 
ITiOtttieûr dfe l'Hereule Wéen, surnommé PâS8istant,dlê- 
tté tt tf Atilérôs, uinsl que Rappellent les Athéniens et lés 
éléébà, enfin de Cérès et de Proserpîne*. Nul doute que 
teô deux génies , ûttssi bien qu^flercule, figuraient en Élide 
ibômme les ministres deâ grandes déesses ; et tout an- 
Upûce qull en était de même en Béotîe, où PHercule 
îdéen paôsaît pour lô CamlUus, c^est-â-dire pour le ser- 
vlteurdîvîn,deCérès. tJn seul et même système religieux 
paraît âtoir dominé dàhs tés deux contrées, qui remonte 
jusqtfà Samotbraee et jusqu^à la Phrygie. Pline nous 
montre une ûUtre face de ce système, dans un passage 
que nous àVons commenté ailleurs, et où il parle de 
Vénus, de Pothos et de Phaëthon , comme unis dans un 
culte commun et infiniment saint à Samothrace^ 



• 'fransan. VI, a3, coU. Uf , !k8. 

• Cf. liT« V, secU I> oh» II| art* Jlt, p. 3«o t^, tant II| «i kl note 
indiquéei fia de ce lomc« -* Dans le cbftpitre de Vénus (lif ♦ Vif p. 665 
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V. Expotttion du m^he oo de l'allégopic d'Amoar et Pfyché; dî- 
rerses interprétations qui en ont été données; éléments primitifs et 
sens origiael de ce mjthe* . . 

Nous pouvons raaîntenant aborder le mythe de Vji- 
mour et Psyché j mythe dans lequel, au point de vue 
extérieur du moins, est représentée la passion 4cdeux 
personnes de sexe dififérent* Appulée en a fait ^ comme 
Ton sait, un récit développé qui nous mènerait trop loin 
pour le moment*. Nous nous contenterons donc de Tex- 
position sommaire du sujet de ce mythe, telle que la 
donne Fulgence^. <c II y avait dans une certaine tille un 
roi et une reine. Ce roi et cette reine avaient trois filles, 
deux, d'une beauté médiocre; la plus jeune, Psyché, 
si parfaitement belle qu'elle passait pour Vénus sur la 
terre. Les deux premières furent bientôt mariées j mais 
personne n'osait demander la main de la troisième; on 
lui rendait d'humbles hommages, on lui offrait même des 
sacrifices. Vénus, irritée de ce culte impie, commanda à 
Cupidon de punir sévèrement Psyché; mais au premier 
coup d'oeil sa colère et son zèle se changent en amour 
pour elle. Survient bientôt un oracle d'Apollon, ordon- 
nant que Psyché soit menée, comme en un convoi fu- 

sq., t. Il), nous avons déjà renvojé le lecteur à nos planches, poar 
les monuments qui représentent, soit Éros, soit les êtres mjtholc^U 
qnes analogues, dont il est ici question. ( J. D, G .} 

■ f^. ses Métamorphot. IV, chap*83, pu 3oo, jusqu'à VI, chap. ta5, 
p. 4^ Oudendorp. 
' «• Mjthologfeon, lîT, 6, p. 715 tqq. Starer, 
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nèbre, sur une montagne, el y devienne la fiancée d'un 
dragon. Les parents accomplis/sent les ordres cruels du 
dieu. A peine. ont-ils quitté leur fille que Zéphyre la 
transporte avec sa douce baleine dans un palais d'or, où 
des voix seulement lui répondent, et où, parmi les plus 
exquises, recherches de la vie, un invisible époux s'ap- 
proche d'elle dans les ténèbres , pour la quitter chaque 
•jour au lever de Paurore. Ses sœurs, cependant, pleurent 
sa mort sur le sommet de la montagne. L'âme tendre 
de Psyché est émue de leurs regrets, et, malgré la défense 
de son époux, elle les fcit venir près d'elle par Pentre- 
mise de Zéphyre. Mais l'envie, la jalousie s'élèvent dans 
leurs cœurs à l'aspect du bonheur de Psyché, et elles lui 
donnent le funeste conseil de mettre à mort son époux 
( le.dragon prétendu ) pendant son sommeil. Au moment 
de la catastrophe. Psyché aperçoit à la lueur d'une Lampe 
l'Amour endormi, et frappée , éperdue de sa beauté cé- 
leste, elle laisse tomber une goutte de l'huile brûlante 
qui le réveille. Amour fuit, et il abandçnne à la fois son 
palais et son épouse, en lui reprochant sa fatale curiosité. 
Une douleur inconsolable s'empare de Psychéj désespérée, 
elle veut d'abord. se précipiter dans les eaux d'un fleuve ; 
puis elle part et s'en va cherchant dans tous les temples 
Pâmant divin qu'elle a perdu. Enfin, elle arrive au palais 
de Vénus.. Alors elle est soumise à trois punitions que lui 
inflige la déesse , à trois épreuves sur la terre , à trois 
tentations aux enfers. Elle les surmonte toutes heureuse- 
ment, n^én^e |a dernière^ où peu s'en &ut qu'elle ne suc- 
combe. Elle dut'deflcendre au sombre royaume nour y 
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recevoir des mains de Proserpîne une botte que cette 
déesse avait remplie du parfum de beauté ^ avec défense 
de Pouvnr. Mais au retour elle enfreint la défense, et à 
IMnStant une exbalaison mortelle s'écbappe de la boîte» 
tellement que Psyché en est renversée contre terre. 
Amour parait en ce moment terrible, ha pitié et la ten- 
dresse toucbent de nouveau son cœur. Il eMeure la mal- 
heureuse avec sa flèche, et la rappelle à la vie. Vénus aussi 
lui pardonne. Par Tordre de Jupiter^ Psyché devient im- 
mortelle et reste unie éternellement à l'Amour^ son 
époux* Un pompeux hyménée marque la fin de ses^ 
peines et la dernière heure de ses envieuses soeurs qui se 
précipitent d*un rocher. )» 

Le double sens d'un mot conduisit les Grecs À une autre 
allégorie non moins riche de sens, P*/cA^ signifiant dans 
leur langue l'âme et cette espèce de papillon qui, le soir 
ou la nuit, dans l'été, vole autour de la lumière et sou- 
vent se précipite [dans la flamme^. Le papillon devint 
ainsi l'emblème de l'âme. Un noble instinct , pensa-t-on, 
anime cet insecte amant de la lumière; mais ce même 
instinct lui est funeste et cause sa mort. La chenille qui 
se change en chrysalide, «t sort, papillon brillant, de 
sa dure enveloppe ,est un animal humide , pareil à l'dme 
qui, une fois tombée dans le monde humide de la ma- 
tière, et emprisonnée dans ce corps piortel, a perdu sa 
liberté. Un moment vient toutefois où elle la recouvre, 

r « ÇkMâxhLfihêièMàuhhoâlmt tL^ùMâimii nàf^'hfi^^.u 

SchoL NicaBdr.Xberiac.,?. 760^ |^ M0 MiiMi4», toU Httt^clu t^«4*X^ 
fil ioterpret. ^ Aristot« Hist« Animal* Y, 19 (Scbneid. 17}, S t. 
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où^ elle ausftî^ dte brtoc ses entraves, et, laissant la l'en- 
!vek>ppe groastèrt qm \a temiit cetptitt , s^élatice dans les 
«ftpftoea ciélestes, ei remonte rers sa hnaineuse et divine 

Les. poèttt? grecs «i'attacbèretit ^rtout à déveîopp^r le 
<edté sensible et passi^mn^é de cette thëorie de* raraottr, 
comnse on en )ng6 pé^r dîteii9 frafgments qui hoûs restent 
d'evts K Les philosc^be» , à0 leur tHé , piartîccffîèremeût 
les Stoïeiensy posèrent en ftt4adpe (jae le devoir dd sage 
esl de cultiver Farr#uinier*« Qnant aux artistes, letii^ 
che&-d'cttavT6y qo J remplissaient les temples de fa Grèce , 
ttflus préseateitt nti& feule de snjets tirés dit cycle allégo- 
riquede PAnmoor et Psyché 5 et ces iwonuments suffiraient 
à prouver, quand même il pourrait y avoir quelque doute 
là'^dwrasy que ce mythe si remarquable est beaucoup plus 
atfoien qtt^Apptriée. Ptor se faire une idéede leur richesse, 
VùOt n'a quPàf paroourir PAnthologîe grecque et les collée* 
iion9 deeœuvres de Fart, spécialement les pieires gravées, 
si nombreuses et si belles en ce genre*. 



' ycyr, le développement de ces idées dans Plutarque, Sjrmpo». Ù, 
3, p. 579 Wyttenb.j^ colK Consol.- ad uxor., p. 465 Wjlt. ; fragi». d« 
Aaira. ad cale. Ftutarch. de Ser. Num. vind., et t. V, part, a, p. ^«4 
Op* Pkit. ed Wytt.5 Plat. Cratyl., p. 3(^ D Siepli., p. ^ Ueiker. 

* Entre autres^ Alcman ap. Athen, Xlil^ p. 600 ( Alcmân. Fragm, 
XXVI et XXVII, p. 45 sq. ed. Welcker.)- 

' V, vatt Linden, de l'anaetiof p. 76 sq. 

^ F. TfaorlacHiS dans ses Prolusion. et Opuscul. Acadeni., tom. f, 

n« -20, sect. II, p. 341.358. Çf, nos pi. CIV, 4o6, 4o6 a^ 407, XCVIII, 

4oBv Cil, 409, GY^^ 407 a^ 4og a jusqu'à 409 cf^GLYIf, 60a, CL VI!I, 

6o3, avec l'explication. On sait que Raphaël a,peiDt les aventures d'A- 

III. a6 
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Ce serait ici le lieu de mentionner les diflfêrentes inter^ 
prétalions que la pn^onde et immortelle all^orie qui 
nous occupe a trouvées chez les anciens et chez les mo- 
dernes« Dans l'impossibilité de les parcomnr toutes , nous 
en choisissons trois entre autres qui peuvent servir à 
mai*quer les directions ' principales d'idées que les my- 
thologues ont suivies en cette matière. Puis nous y join- 
drons nos propres remarques y non pas avec la préten- 
tion de metti*e en lumière chaque trait de ce mythe iné- 
puisable j mais seulement pour^ montrer comment on . 
peut s'élever jusqu'à la source d'où il est émané, pour 
en définir Pidée fondamentale, et en faire saisir, s'il est 
possible^ dans une rapide esquisse, le sens originel et 
total. 

La premièi^ interprétation que nous avons à rapporr- 
ter est celle que Fulgence a donnée à la suite de son ex- 
position; du mythe lui-même, telle qu^on Pâ vue plus 
haut. Elle respire l'esprit chrétien de son auteur* «La ville, 
suivant lui, est le centre du monde; le roi et la reine. 
Dieu et la matière; les trois filles, la chair, la volonté^ et 
l'esprit (l'âme). Celle-ci est la plus jeune, parce que le 
corps était fait avant que l'âme vint l'animer; elle est la plus 
belle, parce qu'elle est supérieure à la volonté et plus no- 
ble que la chair. Elle est l'objet de la jalousie de Vénus, 
c'est-à-dire de la volupté, qui, pour la perdre , lui envoie 
Cupidon. Mais comme l'amour ou la passion ^'attache 
au bien ainsi qu'au mal , Cupidon s'éprend d'aiAour pour 

I 

moar et Psyché au plarond de la petite saUe du palais Farnése à Borne. 

(G--Eet J.D.G.) 
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râmè et s'unît avec elle. Amour ne veut pas qu'elle voie 
sa figure, c'est-à-dire qu'elle ne doît pas connaître les 
attraits des passions (Adam lui-même ne se sentit nu que 
quand il eut goûté du finit de l'arbre de concupiscence) ; 
elle ne doit pas condescendre à la curiosité de ses soeurs , 
la chair et la volonté. Mais pourtant elle suit leurs con- 
seils; elle tire la lampede dessous le boisseau, c'est-à-dire 
elle nourrit la flamme de la passion cachée dans son cœur, 
elle en aime l'objet sitôt qu'elle Faperçoît, mais elle le 
brûle en répandant sur lui Fhuile de la lampe; en d'au- 
tres termes, toute passion brûle en proportion de sa 
force et de sa durée, et elle laisse dans la chair le stigmate 
du péché. C'est pourquoi Pâme, quand elle a dépouillé la 
passion , est précipitée du faîte du bonheur et engagée 
dans d'immenses périls. » 

Parmi les modernes , Thorlacius* conjecture que l'his- 
toire d'Amour et Psyché est un mythe moral qui a pour 
but de représenter les dangers courus par la foi conju» 
gale 5 surtout à l'époque de la décadence des mœurs e^ 
Grèce , mais en même temps de faire ressortir avec éclat 
l'image d'une fidélité diversement éprouvée et triomphant 
en définitive de tous les périls qui la menaçaient. 11 pense 
que ce mythe découla des mystères d'Eres ou d'Aphro- 
dite à Thespîes ou à Cnide. 

Nous trouvons beaucoup plus de justesse dans les idées 
de Hirt* telles qu'il les a présentées dans les Mémoires de 
l'Acadé«Pe de Berlin (année 1816). « Celte fable , dit- il , 

* Dans le rcfueilrile, tom. I, p. 3^9, 366 5qq,, 37g sq. 
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e&t uoe allégprie de la d^liae^ de i'àtne homaifle* VAine^ 
dWigin^ cëleâte, est ici-ba«9 dans m prûon du corps, 
ejcpoâée à Terreur* C'est pourquoi des épreuves et des 
purificatk>03 lui sont prescrites » e&n qu'eUe devieime ca* 
pabl# de s'élever à une vue supérieure des choses et aux 
vroi^ jouissoQcesk Deux Amours différents a'aUacheut À 
elle : rAuiourterre^lre, le séducteur, qui renti^îne va*s 
les choses de la terre; el TAmOttr céleste, qui dirige ses 
i*egard3 vers la beauté première et divine, et qui, vain- 
queur de ^n rival, emmène l'&me comme sa fiancée, i^ 

Voioi, selon noua, comment on peut parvenir al'expli- 
cation pleine et entière de l'allégorie de PAmonr et Psy- 
ché, Il faut d'abord songer aux vestiges des religions ca- 
biriqnes de Samothrace et des doctrines orphiques , que 
nous avons déjà signalés dans les mystères d'Eres, sur- 
tout à l'association remarqtiable d^Aphrodite, de Phaéihon 
(le même que Phaaès et l'Eros orphique) et de Pothos. 
Puis au mytbe^ vraisemblablement oi^pkique aussi , de la 
naissance de TAmour et de Vénus, td que nous l'afons 
rapporté d^api'ès le Banquet de Platon» Enfin, an papillon 
qui se bràle à la lumière, symbole de l'âme aspirant a 
la lumière trompeuse de la science, absolument comme 
le désir de connaître, la curiosité, est la source du mal, 
dans l'histoire de la chute de l'homme racontée par la 
Genèse. 

^Si tels paraissent èti*e les éléments primitif àB mythe 
dont il s^agit, il n'en faut pus moins reconnaiéK qu'il a 
pour base et pour fond les vicissitudes d'un hymen mys- 
tique. Les mystères de l'Amour et des Muses étaient une 
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sorte^l'initiatioii copiu^te^ iscminie on peut dire que h 
doctrine defmptèreseng^MralexpliqEiaitle fiiarmg<ddam 
un secs religieux et profondéflienl spirituel. Elle Fenvî* 
sageait) nous PaTonsdit, ixNaame un Teritable sacrement y 
sous la protection imm^diat^ do Zeus et de Hiéray les pie^ 
miers époux < ; et toutes le^ oérémonies de i'hytnetv^ tou$ 
les usages des noces, chez les Grecs ausn bien que chez 
les Bomains, portaient ce caractère. Mais le sacerdoce de 
la Grèce et l'ordre égatemcfnt sacerdotal de Pythag^re 
rattachaient en outre au Kûaiiàge un dogm^ inystérieux 
et symbolique déterminé, cdui de la monade, de Fanité, 
en tant que l'homme^ de la dyade ou dualité, en tant 
que la femme. La dyade est la cause de la généifatioft^ 
mais en même temps de la diviaon et du malheur. L'âtne 
aussi est une dyade, mais, par l'impulsion de sa partie 
divine, elle tend yers Tunilé et reçoit d^elle la foi^me et 
la figure*. Nous nous en tenons à ce peu de mots^ parce 
que ces idées pythagoriciennes seront développées^ et 
ëdaircies dans le livre suivante 

Nous avons donc ici, au fond^ un dogme de la chute 
de l'âme, soua la forme d'une théorie pythagorique des 
nombres, et avec une origine très probablement orie»^ 
taie. La séparation et la réunion, présentées allégorique-* 
ment comme la perle et le recouvrement d'un objet 
aimé, comme une aventure d'amour etdliymen, sont le 
sujet d'une foule de poèmes de l'Orient, si riche en pcwt- 

» K iiv. VItch. I et II, p; 566, 617, etc., t. U, 

» Eustalh. ad Odjss. XIH, 53, p. 653 Ba»., et iùi Plttlarcb.. 

^ Secl. Il, chap. des Eleusinies. 
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sies à k fois erotiques et mystiques. Ce genre d'allégorîe 
est tout-à-&it dans Pesprit de la philosophie Védanla des 
Hindous en paiticulier. De tout temps, chez les Orien- 
taux, l'on se représenta le rapport eiltre Dieu et l'homme, 
la séparation de celui*ci d'avec le premier, et leur réunion 
finale, sous l'emblème d'un époux et d'une épouse, tantôt 
divisés, tantôt se rapprocliant ; et Pon peignit les joiea 
ou les souffrances de ces mystiques fiancés avec tout le 
feu de l'imagination, avec les couleurs les plus to- 
luptueuses. Nous n'en citerons pas d'autres * exemples 
que le fameux poème sanscrit intitulé GHagapinda^ 
espèce d'idylle composée par Djayàdêva * , ;ou se re- 
marque une frappante analogie avec la fable d'Âmbur et 
Psyché, et le non moins fameux Cantique des Cantiques 
de Salomon*, qui oflte lui-même une grande ressem- 
blance avec le Chaut de Govinda ou du Pasteur. • 

Pour nous résumer, nous pensons que l'allégorie d'A- 
mour et Psyché, à en juger d'après les indices épars dans 
ce chapitre, vint aux Grecs comme une sorte d'initiation 
persique^, et fut Iransplanlée par des colonies sacerdo- 

« ^. W. Jonef , Oti( the mjrstical poetry oj the Persiant and Hin- 
dus, dans les AsiaU Ees,j t. III, p. 165-178, 182, i85 sqq. — Cf. nos 
£t laircissements &ur le livre I, pag. 575^ tom. !• ( J. O. G.) 

* V, Kistemaker, Cantic. Canticor. iUusti'atum, Monasterii, 1820» 
p. 28 sqq., p. 70 sq.| p. 7$ sqq. jXJmbreit Einleiiwig zu (^Salomon* s) 
Liedder Liebe, Gœtting., 1820, p. 12 sqq. 

5 II faut se rappeler la M*ra d'He'rodote, qui est Aphrodite-TJra- 
nie ou la Vénus Céleste (liv. II, ch. IV, p. 345 sqq., tom. 1»'). Les an- 
ciens nous apprennent que, dans les mystères de Mitbras, on représen- 
tait le passage desâmes humaines à.lraversdes corps difiTérënls (Porpliyr. 
de Abslin. lY, § 16, p. 35i Rhœr.). 
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taies à Samothrace, en Thrace et en Béotte. L'idée fon- 
damentale de cette allégorie, c'est la séparation et la réu- 
nion, la chute, et le retour. Dieu est l'unité par excellence 
et l'union en ellè-^éme; l'dme, aussi bien celle du monde 
que celle de l'bomme, consiste dan^^ la séparation d'avec 
cette source suprême de tout être ot de toute vie. L'a- 
mour est une révélation , un attribut et une personnifi- 
cation de Dieu. Dans cet attribut de Piamour, Dieu ra- 
mène à lui l'âme séparée du monde et de l'homme, et 
Tunit de nouveau avec sa propre essence. Cérès Eleusine 
n'était autre, nous le verrons bientôt, que. cette âme sé- 
parée et de nouveau réunie; et c'est à ce dogme que se 
rapporte une partie du culte d'Eleusis. A Tkespies, qui 
avait sa Cérès cabirique et voilée, les mystères d'Éros 
paraissent avoir figuré cette idée fondamentale comme 
une recherche de l'Amour Céleste perdu, puis retrouvé. 
Les Pythagoriciens enfin représentèrent cette même idée 
selon leur système des nombres, et reconnaissant, garan- 
tissant la dignité des femmes, dans la société civile comme 
dans Tes choses religieuses, ils donnèrent au mariage ^ à 
l'amour conjugal et à la vie de famille, un caractère plus 
élevé, plus moral, plus saint*. 

■ yoy*^ note.a4 *or ce Uvre, fin du vol., l'examen des idée» prin- 
cipales développées dans ce chapitre, avec quelques observations çoni- 
plémentaires. (J.D. G.) 

FIN DÛ LIVRE SEPTIÈME. 
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